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AFFAIRES 

DE  L'ANGLETERRE 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 


LE  T  T  R  E 

D'Un  Banquier  de  Londres ,  à  M.*** 
à  Anvers. 


De  Londres  le  9  Mai  1773, 


V, 


o  u  s  VOUS  fouvenez ,  Monfieur ,  que  dans 
les  débats  de  la  Chambre  des  Pairs  du  8 
Avril,  il  fut  convenu  entre  le  Duc  de  Rich- 
mond  &  dix-neuf  autres  Lords  ,  qu'ils  s'uni- 
roient  pour  préfenter  au  Roi,  en  leur  pro- 
pre nom  ,  des  remontrances  fur  le  mauvais 
plan  de  conduite  adopté  par  fçs  Miniftres,^ 
Je  ne  fais  point  fi  ces  Lords  ont  mis  leur 
Xome  X%  a 
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projet  à  exécution,  mais  l'idée  en  a  paru 
iieureufe  à  un  Ecrivain  patriote  qui  a  adrèilc 
au  Roi,  par  ia  voie  des  papiers  publics  ,  le 
inoxceau  intéreffant  que  vous  allez  lire. 


U     R  0  L 


*^  S  t"R  E. 


9>  Dans  la  pofition  critique  &  liumiliante 
^ù  fe  trouvent  aâpelkment  les  pofleflions 
de  Votre  Majefté  ,  chacun  de  vos  fidèles 
Sojetsàle  droit&peut  fe  croire  même  obligé  de 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qui  peuvent 
détourner  la  ruine  totale  dont  elles  font  me- 
nacées. Je  fupplie  donc  Votre  Majefté  de 
donner  une  attention  férieufe  aux  vérités 
impoTtantesque je  prens la  liberté  de  mettre 
fous  fes  yeux  ;  j'efpere  qu  elles  ne  feront  point 
rejettées  ,  puifque  Dieu  lui-même ,  dans  les 
plus  intérelTantes  ôccafions  ,  a  daigné  plus 
d'une  fois  faire  fervir  à  fes  defîeins  les  inf- 
trumens  les  plus  foibles  ».  ' 

a>  Il  eft  généralement  reconnu  aujourd'hui 
(  &  toute  efpece  de  doute  à  ce  fujet ,  feroit 
ofFenfante  pour  Votre  Majefté  autant  qu'ab- 
furde  &  ridicule  )  il  eft  reconnu,  dis-je, 
que  nous  avons  fait  la  plus  grande  folie  de 
facrifier  Thonneur ,  les  richeifes  &  la  prof- 
périté  de  ces  royaumes  pour  une  vraie  chi- 
mère. Comment  avons- nous  pu  entreprendre 
.  "détaxer  l'Amérique  fans  avoir  la  force  néceC- 
faire  pour  réduire  ,  ou  même  (aînfi  qu'on  1« 
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déclare  à  préfenc)  fans  avoir  l'intention  de 
lui  faire    tant  de  violence?   C'étoic  bien , 
je  crois  ,  quitter  la  réalité   pour    l'ombre. 
Il  ne  feroit  pas  moins  extravagant  de  pré- 
tendre que  nous  femmes  en  état  de  jouer 
plus,  long-tems  un  jeu  fi  ruineux.  Je  ne  me 
permettrai  point  de  reproches  contre   vos 
Miniftres  fur  le  dédain  avec  lequel  ils  ont 
reçu  les  avis  ,  les  proteftarions  ,  les  pétitions 
3c  les  remontrances  de  la  plus  refpeélable 
partie  de  votre  Parlement  &  de  la  cité  de 
Londres.  Je  ne  vous  rappslierai  point  qu'ils 
■ont  perfuadé  à  Votre  Majefté  que  ces  dé- 
marches étoient  intéreffées  Se  féditieules ,  & 
que  tout  au  moins  c'étoit  l'erreur  qui  les  fuf- 
citoit;que  lerviroit-il  aujourd'hui  de  s'élever 
contre  les  manœuvres  crimineiles  qu'ils  n'ont 
ceffe  de  pratiquer  pour  corrompre ,  abufer 
&  opprimer  les  fidèles  Sujets  de  Votre  Majefté 
dans  la  vue  de  faire  réufiîrles  plus  pernicieux 
projets?  Je  ne  blâmerai  ni  ne  louerai  vos 
Miniftres  adueîs,  ni  aucune  autre  adminiftra- 
tion  quelconque ,  parce  que  je  crois'que  tous 
également  ils  ont  leurs  défauts ,  qu'ils  font 
allez  éclairés  pour  connoître  leurs  devoirs 
&  les  véritables  intérêts  de  Votre   Majefté 
&  de  vos  Etats  (  intérêts  qui  font  inféparables) 
&  qu'il  ne  leur  manque  qu'une  ame  honnête , 
&  la  volonté  de  faire  le  bien.  Mon  deffein 
n'eft  pas  d'aggraver  fur  nous  le. poids  d'une 
détrefle  que  nous  n'avons  que  trop  méritée  : 
je  »'ai  pour  but  ^que  de  montrer  à  Votre 
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Majefté  le  feul  rayon  d'efpérance  avec  le 
fecours  duquel  nous  pourrions  fortir  de  ce 
labyrinte  d'infortunes  ,  mais  qui  nous  in- 
dique une  route  direâlement  oppolea  à  celle 
que  nous  avons  fuivie  jufqu'à  prélent  as. 

»  Depuis  nombre  d'années,  le  Gouverne- 
ment a  adopté  ouvertement  le  fyftême  delà 
corruption  »  &  il  n'y  a  pas  de  refTort  qu'il 
n'ait  fait  jouer  pour  décourager  &  opprimer 
la  vertu  &  le  vrai  patriotifme.  On  a  multi- 
plié les  penlîons  à  l'infini  ainfi  que  les  places 
fans  fondions  ;  dans  quelle  vue  l'a-t-on  fait? 
Uniquement ,  j'ofe  le  dire  (&  pourquoi  ne 
le  dirois-je  point ,  puiTqu'on  ne  s'en  cache 
pas  )  pour  acheter  la  pluralité  des  fufFrages 
dans  le  Parlement.  On  donne  les  plus  grands 
«ncouragemens  au  luxe  &  à  la  diflipation  afin 
de  nous  plonger  dans  les  horreurs  de  la 
mifere,  &  de  la  dépendance  ,  &  de  faifir  * 
l'occafion  de  nous  préfenter  le  falaire, 
de  l'iniquité  ,  comme  la  coupe  empoifonnée 
de  Circé.  Après  cela  doit  on  s'étonner  que 
nous  avons  fous  les  yeux  tant  d'exemples  de 
fragilité  humaine?  Non  ,  affurement  ;  mais 
je  crois  fermement  auffi  que  les  tentateur^ 
auront  un  compte  bien  plus  terrible  à  rendre 
que  les  tentés.  L'objet  Ôl  les  conféquences 
de  ce  fydême  diabolique  font  aufli  fenfibles 
que  propres  à  ailarmer.  Car  l'elclavage  doit 
être  la  conféquence  néceffaire  du  manque 
d'honnêteté  &d'économie.Avec  quelle  appa- 
rence de  juftice  peut-on  blâmer  les  Améri- 
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caîns  d'avoir  refufé  d*êtré  taxés  par  un  gou- 
vernement où  ils  n'ont  ni.repréfentans  ni 
crédit  :  parun  gouvernementdonc  ils  n'avoient 
nulle  douceur  à  attendre  ,  &  qui  ,  tout  au 
conrraire  paroilToit  difpofé  à  leur  ôter  juf- 
qu'au  dernier  fou,  à  moins  qu'ils  n'eufient  été 
aiTez  imbéciltes  pour  croire  que  ce  mémegou» 
vernement  les  traireroit  avecplus  d'indulgence 
qu'il  n'en  a  montrée  pour  la  Grande-Bre- 
tagne &  pour  l'Irlande?  Cependant  il  y  a 
encore  plus  de  folie  que  d'injuftice  dans  notre 
conduite ,  &  elle  ne  peut  fe  comparer  qu'à 
l'avarice  cruelle  de  cette  mauvaife  ménagère 
qui  s'avifa  djs  tuer  fa  poule  pour  avoir  tous 
fes  œufs  à  la  fois.  Au  n^oyen  d'un  com- 
merce exclufifavec  les  Américains,  &  de  la 
réfidence  que  faifoient,  chez  nous,  quelques- 
uns  des  principaux  d'entre  eux,  nous  avions 
&  nous  pouvions  nous  flatter  de  confervec 
pendant  des  fiècles  la  pofTelIîon  tranquille  & 
aflurée  de  la  plus  grande  partie  des  richefles 
de  l'Amérique  Septentrionale.  Nous  ne  cef- 
fons  de  répéter  qu'ils  nous  ont  les  obligations 
les  plus  eiïentielles ,  Se  nous  nous  plaignons 
amèrement  de  leur  ingratitude.  Ces  propos 
&  ces  plaintes  font  ridicules ,  car  nous  ne 
leur  avons  jamais  témoigné  de  bonne  volonté 
que  dans  la  vue  d'en  tirer  quelque  avantage  ». 
»  Nous  paroiffbns  attendre  d'eux  une 
foumidîon  &  une  obéifTance  qu'aucun  Père 
n'eft  en  droit  d'exiger  de  fes  enfans,  lorf- 
qu'ils  font  parvenus  à  un  âge  mûr.  Ne  ferolt- 
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il  pas  abfiirde  de  prétendre  que  les  Etats 
n'ont  pas ,  comme  les  individus ,  leurs  Périodes 
de  maturité  &  de  déclin  ?  C'eft  une  vérité 
prouvée  ,  par  le  fort  de  'tous  les  Empires  , 
depuis  la  création  du  monde ,  &  j'appréhende 
fort  qu'elle  ne  fe  trouve  confirmée  par  l'exem- 
de  ce  royaume,  n'agaeres  encore  fi  heureux 
&  fi  fioriffant  jî. 

33  Les   hommes   les   plus   proftitués  à  la 
Cour,  conviennenc  qu'il  eft  impoffible  que 

'ce  petit  coin  de  terre  conferve  long-tems 
fon  autorité  fur  l'immenfe  continent  de  l'A- 
mérique Septentrionale,  quoiqu'il  foit  uni- 
verfellement  reconnu  qu'une  alliance  établie 
fur  des  fondemens  de  raifpn  ,  de  juftice  & 
de  commerce  (  telle  qu'elle  fut  propofée  il 

.  y  a  trois  ans  dans  l'excellent  Pamphlet ,  in- 
titulé V Indépendance  Américaine  )  nous  auroir 
allure  pour  des  fiecles  la  confervation  de 
tous  les  avantages  que  nous  pouvions  defirer  , 
&  cela  fans  aucunes  dépenfes  ni  inimitiés. 
Mais  ces  beaux  jours  font  évanouis.  Par  une 
fuite  confiante  d'inconféquences  &  de  cruau- 
tés ,  nous  avons  forcé  les  Américains  de 
recourir  *à  l'indépendance  :  je  crains  bien 
même  que  nous  ne  leur  ayons  fait  concevoir 
pour  nous  une  antipathie  dont  ils  ne  revien- 
dront jamais.  Cependant  ,  l'humanité  &  la 
générofité  avec  laquelle  ils  ont  traité  nos 
armées  (envoyées  pour  les  maffacrer)  lorC- 
qu'elles  étoient  à  leur  difcrétion^  &  les  fen- 
tiinens  de  bienveillance  &  dq  chxiflknifme  « 
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épuré  qui  diftinguent  ce  vraiment  grand- 
homme*,  leur  céièbre  Protedeur  &  Plénipo- 
tentiaire le  Dodeur  Franklin ,  permettent 
encore  d'efpérer  que  nous  pourrions  échapper 
à  la  ruine  totale  qui,nous  menace  ;  mais  nous 
refte  t'il  afTez  de  courage  pour  prendre  le 
feulparti  que  riritérêt  de  notre  fureté  devroit 
nous  fuggérer  f  La  première  démarche  feroic 
de  reconnoître  nos  fautes  avec  cette  fran- 
chife  &  ce  repentir  qui  feroient  honneur  aux 
hommes  les  plus  fiers  ,  &  qui  conviennent 
également  aux  grands  Etats». 

w  II  eft  pareillement  de  notre  devoir  Se 
de  notre  intérêt  de  nous  rappeller  que  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'attribuer  %os  malheurs 
aux  François ,  parce  qu'en  examinant  leuE 
conduite-  avec  foin  &  fans  prévention  ^  il 
fera  aifé  de  voir  qu'elle  n'a  rien  de  repréheri- 
fible.  Qui  ofera  leur  faire  un  crime  de  s'être 
ouverts  un  commerce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  autrement  que  d'accepter,  que  nous 
avions  répoufïe  avec  mépris ,  &  qu'il  nous  de^ 
venoit  impoiîîble  de  recouvrer  «  ? 

w  La  France  a  reconnu  l'indépendance  de 
l'Amérique  ;  elle  Ta  reconnue,  non  pas  fecre- 
tement ,  mais  publiquement.  La  France  eft 
accufée  de  perfidie  dans  quelques^  écrits  mi- 
niftériels.  Mais  eft'ce  une  perfidie  bien  atroce 
à  une  nation  rivale  de  conclure  un  traité 
de  commerce  avec  uiî  pays  révolté ,  après 
avoir  attendu  le  tems  néceffaire  pour  voir  fi 
ce  pays'  étoit  en  état  de  fe  rendre  indépen?-^ 

ah 
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danr  ?  Je  demande  encore  fi  quelqu'autre 
Puiffance  maritime  n'eue  pas  fait  la  même 
chofe  dans  le  cas  ou  la  France  ne  fe  fût 
pas  décidée ,  &  s'il  n'y  a  pas  déjà  d'autres 
PuifTances  qui  reconnoiflent  l'indépendance 
de  l'Amérique  »  ? 

35  Suivant  une  lettre  de  France  reçue  ici 

'^^       le  23  Avril,  TefcadreFrançoife  eft  partie  pour 

l'Amérique  où  elle  fécondera  les  opérations 

de  Washington  en  bloquant  le  Général  Howe 

•  dans  Philadelphie  ce, 

3>  Les  François  ne  nous  ont-ils  pas  laiiïe, 
peiîdant  plufieurs  années  le  loifir  de  nous 
battre  ou  de  nous  accommoder  félon  notre 
bon  pîaifir  ^♦ans  prendre  à  nos  divifions  d'au» 
tre  intérêt  que  celui  dont  l'humanité  même 
leur  faifoit  un  devoir  ?  Efl-il  jufte  de  leur 
reprocher  d'accorder  quelque  protedion  à 
l'innocence  opprimée ,  lorfqu'on  nous  a  vu 
piller,  îTiettre  aux  fers,  &  détruire  des  Em- 
pires immenfes  en  Afie,  en  Afrique  &  même 
en  Amérique,  quoique  je  voulufTe  pouvoir 
au  moins  excepter  l'Amérique  de  cette  lifte 
de  profcriptions  ?  Avons-nous  daigné  feule- 
ment colorer  du  moindre  prétexte  des  excès 
aufli  révoltans?  Quels  peuvent-être  nos  autres 
griefs?  Etoit-il  jufte  :  étoit-il  même  poiîible 
que  le  monopole  du  commerce  de  la  moitié 
du  globe  reftât  éternellement  entre  nos 
mains?  Quel  droit  avons  -  nous  d'attendre 
du  commerce  d'Amérique  ou  de  tout  autre 
pays  des  avantages  plus  confidérables  qu'il 
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n'eft  de  leur  intérêt  de  nous  en  accorder  f 
Enfin,  ne   voit -on  p^s  clairement,  par  la 
déclaration  niême  de  rAmbafladeur  ûe  france, 
que  le  traité  de  commerce  conclu  entre  les 
deux  Nations  ,   n'eft  pas  exclufif ,  puifque 
les   Américains  fe  font  réfervés  le  droit  de 
commercer  librement  avec  tous  les  peuples 
de  l'univers  ,  &  que  nous  en  aurons  nous 
mêmes  une  grande  part  ,   fi  nous    voulons 
l'accepter?  Je  ne  crains  point  d'affirmer  qu'à 
l'avenir,  foit  parla  guerre,  foit  par  la  paix, 
nous  n'aurons  d'autre  part  dans  leur  com- 
merce ,    que  celle  qu  il   fera  de  leur  intérêt 
de  nous  accorder.  Comme  perfonne  ne  con- 
lefte  la  vérité  de  ces  faits  ,  quel  feroit  donc 
l'objet  d'une  guerre  coîître  la  France^  qui, 
en  déclarant  les  intentions  les  plus  pacifi- 
ques ,  a  fîgnifié  en  même  -  temps  la  ferme 
réfolution  où  elle  eft  d'effeduer  &  de  pro- 
téger fon  traité  de  commerce  avec  les  Etats- 
Unis  ?  Il  n'y  a  aucun  motif  qui  puiffe  nous 
faire  fuccomber  à  la  tentation  extravagante 
d'engager  la  nation  dans  une  guerre  ^  à  la-i 
quelle  elle   eft  fi  mal  préparée  ,  &  qui  ne 
peut  promettre  aux  Miniftres  d'autre  avan- 
tage que  de  voir  les   calamités  inévitables 
qu'entraînera  cette  guerre  fervir  de  fauve- 
garde  à  ceux  qui  ont  été  îa  première  caufe  de 
nos  infortunes,  à  ces  hommes  perfides  que 
rien  ne  doit  fouftraire  à  la  jufte  indignation 
d'un  peuple  qu'ils  ont  fi  cruellement  outragé. 
Ainfi ,  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire , 


c'eft  de  nous  contenter  de  la  portion  qu'il 
conviendra  aux  Américains  de  nous  donner 
dans  leur  commerce  ;  c'efl  d'envoyer  au  plu- 
tôt à  nos  Cornniiiraires  des  pieins  pouvoirs 
pour  terminer  nos  difîérends  aux  conditions 
les  plus  avantageufes  qu'ils  pourront  obtenir. 
En  prenant  ce  parti ,  (i  nous  mettons  dans 
nôtre  conduite  ia  françhife  '6l  la  loyauté 
convenable  ,  nous  pourrons  encore  confer- 
ver  nos  îfles  &  nos  autres  Colonies ,  qui  , 
fans  cela,  feront  InFailIiblement  réunies  fous 
peu  d'années  aux  Etats  indépendans  d'Amé.- 
rique»  . 

.  .La  vérité  de  toutes  ces  afTertions  eft  dé- 
montrée d'une  manière  fi  évidente  ,  qu'il  eft 
inutile  de  les  appuyer  d*autres  preuves ,  & 
mon  profond  refped  pour  Votre  Majefté  ne 
me  permet  pas  de  croire  qu'elle  puiife  jamais 
fe  laifTer  engager  à  confommer  la  ruine  des 
Royaumes  confiés  à  fes  foins  ,  par  le  feul 
motif  de  couvrir  &  de  faire  oublier  les  fautes 
de  fes  Miniftres. 

S  ï  de  tels  écrits  ,  Monfieur ,  refloient 
fans  réponfe ,  on  pourroit  penfer  que  le  Mi- 
niftre  fe  connoît  une  fupériorité  qui  l'élevé 
au-deffus  d@  toute  appréhenfion.  Mais  comme 
cette  fupériorité  lui  manque  réellement ,  & 
qu'il  feroit  difficile  qu^on  pût  y  croire  ,  il 
entretient  à  grands  frais  des  champions  qui 
entrent  pour  lui  dans  Farêne  &  qui  font 
toujours  prêts  à  prendre  fa  défenfet  Voici 
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un  autre  écrit  où  l'on  fait  voir  toute  la  fa- 
geffe  du  pran  de  conduite  acSluel  de  Milord 
North.  Outre  qu'il  eft  convenable  de  ne 
.point  vous  cacher  fes  motifs  de  juftification, 
vous  y  trouverez  encore  l'avantage  de  pé- 
nétrer dans  la  marche  qui  pourra  être  tenue 
pour  la  campagne  ^prochaine  en  Amérique. 
Ce  n'eft  que  par  les  écrits-  apologétiques  des 
MiniO^res  ,  qu'on  peut  avoir  une  connoi(ïance 
anticipée  de  certains  événemens, 

m 

Coup '£ œil  impartialjur  les  opérations  aBuellesdu 
Minijîere, 

M  Malgré  la  néceffité  qui  a  forcé  le  Mi- 
niftere  de  prendre  des  voyes  de  conciliation 
dans  la  crife  préfente  des  affaires ,  on  doit 
s'attendre  qu'elles  ne  feront  approuvées  ni 
de  l'im  ni  de  l'autre  des  deux  partis  qui 
divifent  aduellement  la  nation.  Ceux  qui 
ont  défiré  6c  prêché  la  guerre  ,  affurent  qu'il 
n'y  a  que  la  viéloire  qui  puifle  amener  la 
paix  ;  &  ceux  qui  déployent  leur  éloquence 
en  faveur  de  la  paix,,  ne  parlent  ainfi  que 
parce  qu'ils  ne  font  point  chargés  de  la  con- 
duite de  la  guerre.  Les  premiers  regardent 
une  foumiffion  abfolue  de  la  part  de  TAmé- 
rique  comm.e  néceflaire  à  l'intérêt  &  à  la. 
dignité  delà  Grande-Bretagne;  les  derniers 
font  perfuadés  que  toute  foumiflion  devien-^ 
dra  nuifible  à  leurs  propres  intérêts.  Les  pre- 
miers n'ofent  céder  quelques  points  aiax  Re- 
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belles ,  de  peur  des  conféquences  d'un  pa- 
reil exemple  :  les  féconds  efpèrent  que-l'ap- 
parence  de  la  concelîion  de  quelques  points , 
fortlnerales  Américains  dans  leur 'réfiilance.' 
Les  deux  partis  s'efforcent  de  corrompre  les 
principes  de  la  nation  ,  ou  d'armer  fes  pré- 
jugés en  leur  faveur  j  &  ils  ont  réufli  a  tel 
point  que  le  peuple  en  général,  après  avoir 
balancé  long  tems  entre  l'une  &  l'autre  opi- 
nioQ  ,  s'eft  ennuyé  de  la  querelle  &  ed  de- 
venu prefque  indiîtérent  fur  riffue  qu'elle  doit 
avoir  cr, 

»  Dans  cet  état  des  chofes  le  Minidre  n'a 
û*autre  route  à  fuivre  que  celle  qu'il  a  com- 
mencée. Un  parti  le  preiTe  pour  la  guerre , 
l'autre  lui  recommande  la  paix;  la  dignité 
de  la  nation  fembie  exiger  la  guerre ,  mais 
l'intérêt  de  cette  même  nation  demande  la 
paix.  Preffé  par  la  violence  des  deux  par- 
tis, &  ne  voyant  dans  les  efprits  aucuru 
principe  déterminant  propre  à  décider  fon 
choix,  il  a  cru  n'avoir  rien  de  mieux 
à  Faire  que  de  prendre  un  jufte  milieu; 
&  tandis  qu'il  a  ouvert  toutçs  les  portes 
à  la  paix  en  faifant  des  concevions,  il  a  eu 
foin  de  fe  préparer  à  la  guerre  pour  fe  pro- 
curer tous  les  moyens  d'y  réuiïir  en  cas  qu'elle 
arrive». 

»  Quant  aux  propofîtions  conciliatoires , 
iî  n'efl:  gueres  pblïible  qu'on  en  pût  imagi- 
ner de  plus  fages  Sz  de  plus  politiques.  Les 
Commiffairefe  font  munis  de  pouvoirs  fx^at 
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traiter  avec  ks  Colonies  féparément  on  colkc" 
tivemem,  La  plupart  des  Chefs  dans  les  Pro- 
vinces Méridionales   ont  blâmé  la  violence 
.des  mefures  priies  parle  Congrès.  Si  les  Com- 
roiflaires  manquent  leur  objet  avec  cette  at- 
femblée  j  ils  trouveront  ailleurs  des  hommes 
en  crédit  qui  faifiront  avec  plaifir  cette  oc- . 
cafion  de  rétablir  la  paix  dans  leurs  Colo- 
nies particulières.  Si  cela  s'effedue  en  un  feul 
endroit  ,  le  Miniftre  aura   réulîî  aulîî  com- 
plettement   qu'il  puilTe  le  défirer.  Rien  n'é-^ 
toit  plus  capable  de  faire  naître  cette  délu-^ 
nion  que  ce  pouvoir  donné  aux  Commiffaires* 
de  tarer  les    Colonies   l'une  après    l'autre. 
Quoiqu'elles  fe  foient  toutes  oppofées  à  la 
taxation,  parce  qu'elle  pefe   également  fur 
toutes  ,  il  faut  efpérer  qu'elles  ne  rejetteront 
pas  avec  la  même  unanimité  une  réconcilia- 
tion. Comme  il  eft  démontré  que   fî  l'indé- 
pendance s'écabliiToit,  les  Provinces  du  Nord 
feroient  celles   qui    en  retireroient  le  plus 
grand  avantage,  il  eft  très-vraifemblable  que 
nos  offres  feront  plus  favorablement  accueil- 
lies par  celles  du  Sud,  je  veux  dire  la  Vir- 
ginie &  la  Caroline  où  il  y  a  moins  d'A- 
méricains natifs  &  dont  la  Religion  &    les 
mœurs  fe  prêtent  moins  à  la  forme  républi- 
caine «T. 

»»  Enfin  il  eft  très-vraifemblable  que  nos 
forces,  au  lieu  d'être  difperfées  comme  elles 
l'ont  été  jufqu'ici ,  feront  ralTemblées  à  Ne;/- 
York  pour  que  notre  armée  l:efte  maîtreflfe 
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de  la  rivière  de  Hudfon  &  réparer  autant 
qu'il  fera  poflible  le  préjudice  que  nous  avons 
fouffert  de  la  prife  de  Philadelphie,  qui.  ne 
pouvoit  d'ailleurs  être  d'aucune  utilité  «, 

Vous  voyez  clairement,  Monfieur  ,  que 
tout  le  blâme  de  la  mauvaife  ilTue  de  la 
dernière  campagne  retombera  fur  M.  le  Che» 
valier  Howe.  Il  aura  lieu  ,  ainfi  que  le  Lord 
fon  frère  5  de  fe  repentir  long-tems  d'avoir 
rejet|:é  les  avis  qui  lui  ont  été  donnés  pour 
le  détourner  de  prendre  le  commandement 
de  cet  armée.  J'attens  fon  retour  ,  que  l'on 
dit  très  prochain ,  pour  vous  faire  lire  une 
lettre  que  les  circonftances  rendent  très-inté- 
relTante,  &  dont  il  ne  fe  mocqueroit  pas  au- 
jourd'hui ,  comme  il  le  fit  avant  fort  départ. 
Nous  allons  parcourir  rapidement  ce  qui  s'eft 
paffé  de  plus  curieux  dans  les  débats  du  Par- 
lement depuis  fa  rentrée. 

Chambre   àts    Communes, 

Le  Vendredi  premier  Mai,  le  Chevalier 
Philipp  Jçnnings  Clerk  préfenta  fon  Bill  con- 
.  tre  les  Entrepreneurs  des  fournitures  de  Tar- 
mécj  de  la  marine,  &c.  fuivant  lequel  au- 
cun d'eux  ne  pourra  conferver  fa  place  dans 
la  Chambre,  à  moins  qu'il  n'ait  pris  foti 
marché  à  une  enchère  publique.  Il  fut  agité 
s'il  en  feroit  fait  une  première  ledure,  & 
la  queftion  fut  décidée  par  72  contre  61  ^ 
pluralité  ij[*  La  féconde  leéiure  fut  ordon- 
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ïîëe  pour  le  Lundi  ^  en  Comité  de  la  Cham- 
bre. Le  Lord  North  parut  fort  étonné  que 
le  nombre  des  voix  te  fût  trouvé  contre  lui, 

Mais-dansles  deux  jours  d'intervalie  il  ma- 
ri œ  a  vra  fi  habilement  que  le  4  Mai  le  Bill 
eut  lUi  fort  tout  différent.  Le  -Lord  Nugent 
débuta  par  demander  que' la  Chambre  ne  fe 
formât  point  en  Comité  pour  délibérer  fur 
ce  Bill  ,  de  ce  parti  l'emporta  de  iij  con- 
tre 113  ,/pluraliîé  2.  Les  Entrepreneurs  ôt 
Jeurs  amis  voyant  que  le  moment  étoit  fa- 
vorable ,  iniifierem  pour  que  le  Bill  fût  ren* 
Toyé  à  un  Comité  de  la  Chambre  dans  deux 
toois ,  à  compter  de  ce  jour  ,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  ne  pui lie  plus  en  être  queftion  dans  la 
feffion  E<5tuelk:  Us  remportèrent  encore  de 
114* contre   Î09,  pluralité  y. 

Dans  cette  dif^cu'ffion,  le  Lord  George  Gor- 
don déclama,  avec  beaucoup  de  véhémence 
contre  le  Lord  North  ^fans  cependarit  s'aban- 
donner autant  que  dans  celui  où  il  avoit  penfé 
fe  faire  une  a&ire  perionnelle  avec  ce  Mi- 
niflre. 

•  »  L'entreprifede nettoyerles Ecuries  d'Au- 
glas  étoit  un  jeu  d'enfans  ,  en  comparaifon 
du  travail  qu'il  fàudroit  pour  purifier  la  Cha* 
pelle  Saint  Etienne  (  lieu  oùs'afTemble  le  Par^ 
îementjdevenue  un  repaire  d'oifeaux  de  proie', 
dont  l'infeélion  ternit  la  maife  de  l'orateur 
&  déshonore  le  Sénat  Britannique.  Grâce  à 
tous^  nos  marchés ,  la  Chambre  qui  n'eft  plus 
remplie  que  cie  ïailleiirs,  de  Cordonniers , 
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de  Marchands  de  fel ,  de  choiix-croute,  de 
patates  ,  &c.  eft  devenue  redoutable  même 
pour  l'pdorat.  Le  tems  approche  cependant 
ou  je  verrai  ces  mêmes  per(onnes  faire  des 
ïîïarchcs  pour  des  habits  noirs  Ôc  des  échaffauds^ 
dont  leur  cooiduite  publique  doit  nous  offrir 
ÎDceflamenr  le  fpedacle  «, 

M.  Byng  fir  la  cenfure  la  plus  amere  de 
la  conduite  de  rAdmmiftranon  dans  la  crife 
aduelle  ,  &.  en  particulier  dans  l'affaire  qui 
occupoit  la  Chambre.  Il  ht  voir  combien  il 
éroïc  extravagant  de  donner  en  fpedacle  au 
peuple  cette  marine  fi  vantée,  &  de  fe  per- 
mettre à  cette  occaCon  des  rodomontades  fi 
ridicules  ,  lorfque  ces  mêmes  vaiffeaux  qui 
font  encore  à  Portsmouth  ,  auroient  dû  être 
en  mer  pour  obferveir  les  mouvemens  de  nos 
ennemis  j  longtems  avant  le  départ  de  la 
flotte  de  Toulon,  .  '  , 
.  M.  Temple  Luttrell  propofa  de  mettre  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  les  lettres  &  les  mé- 
moires des  Marchands  d'Afrique  ,  comme  un 
moyen  d'^in  format  ion  avant  l'examen  que  l'on 
doit  faire  de  la  fituation  du  commerce  d'A- 
frique. 

Le  Lord  North  fit  quelcjues  objedions  4 
cette  motion  ,  parce  que  les  papiers  deman- 
dés étoient  déjà  ious  les  yeux  d'un  Comité» 

M.  Thomas  Luttrell  (e  plaignit  que  des  pb- 
jeélions  &  des  diificultés  tou/ours  renaiffan- 
tes  arrécâlïent  depuis  plufieurs  années  i'exa- 
men  d'une  afiaire  aufïi  importante  pour  la 

Nation. 


ET   DE   I'AmERIQÙË.  XVtj 

Nation.»  Lorfque  le  Lord  North  ,  dit-il ,  eft 
entré  dans  le  Miniftere  ,  il  n'y  avoir  pas  moins 
de  205  vailTeaux  employés  au  commerce  d'A- 
frique ;  &  aâ:uellement  il  n'y  en  a  que  deux 
ou  trois.  Nous  tranfportions  tous  les  ans  de 
cette  paitiedu  monde  20,000  Nègres  pour  les 
Ifles  de  l'Amérique  ^  tandis  que  la  traite  des 
François  ne  montoic  pas  à  2,000.  Les  Fran- 
çois nous  ont  enlevé  notre  commerce ,  ils 
ont  établi  des  fa<5lor€rie«  au-deflbus  de  nos 
forts  &  même  dans  les  maifons  de  nos  Agens* 
Enfin  ce  commerce  eft  dans  la  fituation  la 
plus  périlleufe.  Nos  établifTemens  à  moitié 
envahis  n'ont  aucune  efpece de  fortifications, 
&  ils  font  incapables  de  réfifter  à  la  plus  foible 
attaque.  - 

Le  5  ,  le  Lord  North  préfenta  à  la  Cham- 
bre dés  Communes  le  meffage  fuivant  de 
SaMajefté. 

George   Rgi. 

30  Sa  Majefté  comptant  fur  le  zèle  &  l'af^ 
féâiion  de  fes  fidelles  Communes ,  éprouvés 
tant  de  fois,  &  confidéiant  que  dans  cette 
conjondure  critique  il  peut  furvenir  des  événe- 
mens  de  la  plus  grande  importance  &  qui 
auroient  les  fuites  les  plus  dangéreufes  fi  l'on 
ne  s'occupoit  pas  promptement  des  moyens 
Capables  de  les  arrêter  ou  de  les  prévenir. 
Elle  défîre  que  cecte  Chambre  la  mette  en 
état  de  faire  face  à  toutes  dépentes  extraor- 
dinaires furvenues  ou  à  furvenir  dans  Us 
Toms  X»  h 
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fervices  militaires  de  l'année  1778  &  de 
prendre  toutes  les  autres  mefures  que  la  né- 
ceflité  des  afÎTiires  peut  exigera. 

Ce  mefTagedu  Roi  pour  un  vote  de  crédit, 
occafionna    les  débats    les   plus  violens.  M. 
Thomas  Townrend  fit  une  vive  fortie  contre 
les  Minières ,  qu'il  repréfenta  comme  les  gens 
les  plus  nonchalans  ,  les  plus  lâches ,  les  plus 
indolens  ,  les  plus  inadifs  &  lés  plus  traîtres 
quieûffent  jamais  tenu  les  rênes  du  gouver- 
nement. Il  dit  qu'ils  méritoient  d'être  traités 
ainTi  d'après  leur  conduite  dans  la  pofition 
préferxte  des  affaires  ;  que  l'efcadre  Françoife 
étoit  fortie  de  Toulon  dès  le  13  Avril,  & 
qu'on  avoit  îaillë  notre  efcadre  dans  le  porc 
pour  arnnfer  le   Roi   &  la  Reine  ,  &   pour 
récréer  les  femmes  &  les  en  fans  ,  qui  auroient 
Je temaS d'aller  à  Fortsmouthpour  voirlabelle 
parade  que  le  premier  Lord  de  l'Amirauté 
^onneroit  au  Souverain  »  dans  l'intention  de 
le  diftraire  d'une  fuite  d'autres  objets  bien 
plus   pjreiTans  ôi  bien  plus  utiles. 

Le  Lord  North  parla  après  M,  Townfend, 
il  débuta  par  Te  félîciterqu'ily  eût  un  citoyen 
allez  affedé  du  falut  de  Ton  pays  pour  faire 
préfent  à  l'Adminiftration  d'une  pareille  col- 
ledion  d'épithetes  avant  de  favoir  i\  elle  les 
méritoit  ou  non.  Il  obferva  qiie  les  farcaf- 
mes  que  M«  Townfend  venoit  de  décocher 
contre  les  Miniftres  auroient  fait  fur  lui  la 
plus  forte  imprefiiïon ,  s'ils  fûlTenc  partis  d'une 
perfonne  mieux  irjftruite.  Pour  répondre  en- 
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ïulte  fur  certains  faits  allégués  par  le  même 
Membre  ,  le  Lord  North  parla  ainii  :  je  fais 
que  Tefcadre  Françoife  a^té  prête  avant  les 
nôtres ,  mais  attendu  la  différence  des  Conf- 
îitutioDS  des  deux  pays  ,  l'avantage  lioguliec 
que  la  France  retire  des  claifes  de  Tes  mate- 
lots ,  &  beaucoup  d'autres  circonftances  par- 
ticulières à  un    gouvernement   arbitraire,  il 
y  a  toujours  à  parier  que  les  opérations  mi- 
litaires feront  exécutées    en  moms  de  rems 
que  celles  de  la  Grande  -  Bretagne.  Cepen- 
dant quoique   dans  ce  moment-ci  il  ne  me 
fôit  prefque  pas  poffible  d'ouvrir  la  bouche 
fur  ce  fujet  fans  trahir  le  fecret  de  l'Etat  & 
fans  préjudîcier  à  nos  intérêts  ,  je  fuis  très- 
perfuadé  que  lorfqu'il  fera  tems  de  juftifier 
la  conduite  de  i'Adminiftration  ,  il  n'y  aura 
perfonnequinereconnoifle  qu'on  a  pris  toutes 
les  mefures  qu'il  convenoit  de  prendre  tant 
pour  la  défenfe  du  Royaume,  que  pour  nous 
mettre  en  état  de  tirer  vengeance  de  toutes 
les  attaques  ou  infuîtes  que  nos  ennemis  pour- 
roient  nous  faire.il  fe  peut  fans  doute  que  dans 
un  commencement  de  guerre  la  France  ait 
quelques  petits  avantages.Dans  toutes  guerres 
où  les  poffeiiions  d'une  des  PuiOances  belli- 
gérantes font  auiîi  étendues  que  les  nôtres^ 
on  reçoit  des   échecs   &    l'on   fupporte   des 
pertes;  mais  je  ne  doute  point  qu'après  les 
mefures  qui  ont  été  adoptées  ^  l'avantage  ne 
foit  définitivement  pour  la  Grande-Bretagne. 
M,  Pif/mey  informa  la  Chambre  qu'il  avoic 

bij 
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été  Ifi  femaine  dernière  à  Portsmouth  :,  qu'il 
y  avoît  vu  1 8  vaifTeaux  prêts  à  mettre  à 
la  mer ,  &  que  le  vent  avoit  toujours  été 
bon  depuis  le  Lundi  27  Avril ,  jufqu'au 
famedi  2  Mai  :  qu'il  ne  vouloit  pas  pour 
cela  former  aucui>e  accufation  contre  les 
Miniftres  :|  mais  que  les  chofes  pouvant 
devenir  très-férieufes ,  il  fupplioit  la  Chamr 
bre  de  fe  fouvenir  de  fes  obfervations. 

M.  -^i^TTU  félicita  ironiquement  M.  Town- 
fend  fur  la  véhémence  qu'il  avolt  mife  dans 
fon  difcours ,  &  dit  qu'il  regrettoit  feulement 
que  les  Membres  de  la  Chambre  qui  pen- 
foient  ainli  n'eûflfent  pas  tenu  plutôt  le  même 
langage  j  attendu  qu'il  croyoit  que  dans  ce 
cas  aucun  de  ces  Meilleurs  n'eûffent  eu  l'oc- 
cafïon  d'engager  le  gouvernement  à  des  me- 
fures  violentes  dans  un  ftile  aufli  vif  que  celui 
qu'ils  employeur  aujourd'hui,  fi  à  la  réception 
de  la  notification  del'AmbalTadeur  de  France 
ils  n'eûffent  pas  prêché  la  paix  comme  ce 
qu'il  y  avoir  de  mieux  à  faire. 

Le  melfage  a  été  envoyé  au  Comité  de 
fubfide. 

Voici  l'obfervation  que  fait  fur  ee  dé^ 
bat  un  Ecrivam  Miniftériel. 

3>  Ce  qui  afflige  particulièrement  le  parti 
de  l'Oppolition  ,  qui  n'a  celle  de  déplorer 
la  foibleffe  de  notre  Marine  ,  c'eft  que  Sa 
Majefté  s'eft  convaincue  par  fes  propres  yeux 
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qu'elle  avoit  une  très  belle  flotte  prête  à 
combattre ,  &  ce  qui  ajoute  encore  au  cha- 
grin dô  ce  Parti ,  c  eft  qu'une  foule  d*An- 
glois  eft  accourue  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  pour  voir  cette  efcadre  &  que  tout 
lé  Royaume  va  enfin  connoitre  la  vérité. 
Faut-il  donc  s'étonner  que  cette  revue  ait 
tant  déplu  à  l'Oppofition  «  ? 

Comme  vous  le  voyez ,  Monfieur  ,  les  Mi- 
niftres  s'appIaudifTent  d'avoir  pu  faire  manoeu- 
vrer devant  le  Roi  une  magnifique  efcadre  ; 
mais  perfonne  ne  doute  que  trente  vailTeaux 
de  ligne  en  rade  ne  fafTent  un  grand  effet. 
On  fe  plaint  feulement  de  ce  que  les  Miniftres 
ont  fâcrifié  à  leur  juftification  perfonnelle  un 
intérêt  auflî  important  que  celui  de  mettre 
cette  même  efcadre  entre  les  flottés  de  Toulon 
&deBreft.  La  Nation  vouloitvoir  fes  efcadres 
à  la  mer  pour  l'argent  qu'elle  donne;  &  elle 
trouve  fort  mauvais  qu'on  les  ait  retenues 
contre  fon  gré  dans  les  ports  pour  les  faire 
voir  au  Roi ,  à  qui  elles  ne  coûtent  pas  un  fou  » 
6^  qui  a  fait  pour  cela  deux  voyages  ,  dont  les 
frais ,  encore  pour  la  Nation ,  font  évalués 
à  70,000  livres  fterling. 

Depuis  que  j'ai  fait  l'extrait  que  vous  ve- 
nez de  lire  ,  j'ai  recueilli  les  détails  fuivanS; 
de  ces  mêmes  débats. 

Le  Chevalkr  George  Yonge. 

»  Le  Lord  North  qui  a  remis  à  la  Cliam- 

b  iij 
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bre  le  mefrage  du  Roi ,  eft  «bîigé  par  fa. 
place  de  nous  cire  à  quels  fervices  on  doit 
employer  l'argent  demandé  ,  d'autant  plus 
qu'à  Texception  de  quelques  préparatifs  pour 
la  défenfe  du  Royaume  ,  il  i>'a  été  pris  au- 
cune mefùre  efficace  pour  nous  mectre  ea 
état  d'agir  avec  vigueur.  Il  eft  vrai  qu*il  y 
a  à  Fortfmouth  une  belle  flotte  qu'on  montre 
coriirae  une  curiofité  ,  mais  c'eft  tout.  L'inac- 
tivité des  Miniftres  eft  inexcufable  ;  &  leur 
conduite  ,  tant  avant  que  depuis  la  déclara*; 
tion  du  Roi  de  France  relativement  à  l'A- 
mérique j  démontre  qu'ils  font  totalement 
indignes  de  la  confiance  de  la  Chambre  èc 
de  la  nation  en  général.  Je  foutiens  donc 
que  fi  iQS  nouveaux  fubfides  demandés  au- 
jourd'hui font  o6troyés  comme  nécefîaires  , 
ils  feront  encore  perdus  fi  on  les  confie  à 
rAdmiuirtration  aéluelle  ce, 

M»  Turner. 

»  Je  fuis  de  l'avis  du  Chevalier  George 
Yonge.  S'il  eft  nécelfaire  de  demander  un 
vote  de  crédit  dans  l'intention  de  faire  la 
guerre  ,  car  cela  eft  fpécialement  exprimé 
dans  le  meiTage  du  Roi ,  pourquoi  proroger 
le  Parlement  dans  une  conjonâure  aufil  cri- 
tique &  auili  allarmante?  Selon  moi,  il  feroic 
bien  plus  à  propos  de  laiiïer  fiéger  le  Par- 
lement par  de  courts  ajournemens,  que  4© 
confier  l'argent  de  la  nation  à  des  gens  qui 
n'ont  d'autre  talent  que  de  piller  le  public 
pour  finij:  peut-être  par  le  trahir  «. 
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M.  Toii/nshend. 

>3  Aulîiîôt  que  les  Minifires  ont  eu  con- 
noilTance  de  l'aîflivké  avec  laquelle  on  équi- 
poit  la  flotte  de  Toulon,  n'auroient  ils  pas 
du  faire  partir  des  forces  afTez  confidérables 
pour  épier  fes  mouvemens ,  &  fe  Hationner 
de  manière  à  mettre  le  Comte  d'Eftaing  dans 
rimpofiibiUcé  de  nous  échapper  ?  Que  pou- 
vons-nous faire  à  préfent  ?  La  ilotre  eft  partie, 
mais  où  eftelle  allée?  Eft  ce  à  I-îalifax,  à 
1-a  baye  de  Delavare  ou  à  Québec  f  Va-r.-elle 
attaquer  rK>3  Ifles  ,  va-t-elîe  faire  des  con- 
quêtes dans  rinde  ? 

»  Comment  donc  s'eft  perdu  l'efprit  de  la 
Natio^^  Angîoife?  Ou  eft  la  fagelTe  qui  pré- 
(îdoit  jadis  à  fes  Confeils  ?  Où.  font  les 
terreurs  qu'elle  imprimoit  dans  l'ame  de  ceux 
qui  l'ofoient  infulter.  Non,  je  n'en  doute 
plus  ,  la  Grande-Bretagne  a  été  trahie;  la 
trahifon  &  la  corruption  fe  difputent  à  i'envt 
à  qui  complétera  le  plutôt  fa  ruine  6c  fon 

deshonneur Le   moment  où  je  parle 

eft  le  plus  terrible  que  l'Angleterre  ait  ja- 
mais connu  :  demain  la  fcène  fera  peut-être 
encore  plus  effrayante.  Dans  une  crife  aufîî 
dangéreufe  ,  il  n'y  a  point  de  véritable  An- 
glois  qui  ne  doive  f\émir  à  l'afpeét  de  fa 
patrie  chancelante,  èc  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  empêcher  fa  chute».  * .  . .  Les  Mi- 
niftres  ,  au  lieu  de  venger  la  nation  3c  de 
faire  fortir  nos   efcadres ,  ont  ajouté  à  l'é- 

b  iv 
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puifement  du  public  en  prodiguant  des  fommes 
immenles  pour  la  dépenfe  d'une  revue  ridi- 
cule. Quelques-uns  des  plus  braves  Capitai- 
nes de  l'Univers,  pour  fe  porter  aux  folies 
de  la  Oour  5  ont  été  obligés  de  fe  montrée 
en  fpeâ:acle  comme  des  marionettes,  tandis 
qu'ils  gémilToient  au  fond  du  cœur  de  l'état 
de  foiblefFe  de  leurs  vaifïeaux  trop  mal  équi« 
pés  pour  agir  offenfiveraent    ou  défenfive- 

ment.. ^^ 

3>  Les  Efpagnols  ont  à  Cadix  une  flotte 
^rmidabie ,  très  bien  armée  &  approvifion- 
née.  L'efcadre  de  Breft  n'attend  que  le  fignal 
pour  mettre  à  la  voile.  Si  ces  deux  efcadres 
fe  propo(oient  une  joucfiion  dans  nos  mers, 
la  première  nouvelle  que  nous  recevrions^ 
c'efl  qu'elles  font  devant  nos  côtes  :  il  faut 
ou  que  les  Royaumes  Britanniques  foient 
Tobjet  des  defleins  de  nos  ennemis  ,  ou  que 
nous  perdions  quelques-unes  de  nos  dépen- 
dances a. 

M.  Puheney, 

•»  L'Exprès  qui  a  apporté  à  Londres  la  nou- 
velle du  départ  de  l'efcadre  de  Toulon ,  eft 
arrivé  le  Lundi  27  Avril  ;  cependant  ni  ce 
jour-là  ni  le  lendemain  il  nV  eut  rien  de  ré- 
folu.  Le  Confeil  ne  fut  convoqué  que  pour 
le  Mercredi  29,  &  qui  fait  même  s^il  s'eft 
tenu  plutôt  qu'aujourd'hui  ?  Ainfi  on  n'a 
pris  aucune  mefure  quelconque*  Sa  Majeâé 
&  le  Lord  Sandwicji  ont  ^té  fe  promener-  à 
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Pofcfmoutli  pour  paffer  en  revue  une  flotto 
qui  auroit  dû  être  partie  depuis  long-tenis. . . 
Si  par  notre  négligence  il  arrive  que  les  Fran- 
çois obtiennent  fur  nous  quelqu'avantage  » 
les  Miniftres  doivent  en  être  refponiables  à 
la  nation.  Les  ordres  auroient  pu  être  en-^ 
voyés  le  Lundi  27 ,  &  la  flotte  leroit  partia 
le  28.  Le  vent  a  été  favorable  jufqu'au  Sa- 
medi 2  Mai  après  midi.  i\  préfent  le  vent 
ne  permet  pas  aux  vaififeaux  de  fortir  du  ca- 
nal ,  de  il  eu  impoffible  de  dire  quand  il  fer* 
bon  cc« 

Chambre  des  Pairs ,  le  6. 

»  A  l'oecâfion  de  la  féconde  ledure  dti 
Bill  pour  recruter  les  troupes  déterre  &da 
marine  ;  le  Duc  de  Bolton  marqua  fon  éton- 
nement  de  ce  que  dans  un  moment  où  la^ 
Chambre  délibéroit  fur  un  Bill  d'Q&c  telle 
importance ,  il  ne  fe  trouvoit  préfent  aucua 
Miniftre  pour  répondre  aux  objeâ:ions  qu'oa 
pouFEoic  faire  au  Bill.  Ce  Lord  en  énonça 
plufieurs.  Il  dit  entr'autres  que  c'étoit  une 
chofe  illégale  &  contraire  à  la  Conftitutloa , 
de  prefFer  des  hommes  pour  aucua  fervice 
&  particulièrement  pour  celui  de  terre  iqae 
les  hommes  défignés  par  Fade  îevoientpreffés 
dans  différent  cas  qui  ne  requeroient  point 
abfolument  l'ufage  de  ce  moyen  violent  r 
q.u*enfermer  des  gens  qui  ne  veulent  point 
fervir  ,  ce  neft  que  le  moyen  de  remplir  les 
prifons  &  d'augmeiïter  le  défardfe.  »  J'ai 
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vu  ,  ajourait"  il ,  lorfqae  les  fondions  de  ma 
place  m'cbligeoient  de  faire  prefler  pour  le 
îervice  ie  la  marine  ,  j'ai  vu  ce  moyen, 
quoique  nécellaire^  entramer  des  conféquan* 
ces  C  funeftes,  que  fi  vous  aviez  été  comme 
moi  témoin  de  ce  fpeâiacle  ,  vous  ne  pen- 
feriez  certainement  pas  à  étendre  un  pareil 
ade  de  violence  ,  au  cas  aduel  où  il  n'eft 
pas  jafliHé  de  même  par  Timpérieufe  loi  de 
la  néceiBté.  Il  eft  encore  une  autre  rai-, 
fon  non  moins  déterminante  pour  rejetter 
ce  Bill  :  c'eft  l'étourderie  inconcevable,  dont 
il  porte  le  caraélere,  îorfqu'on  lit  qn^il  fera 
payé  à  la  Tréforerie ,  par  les  Commiffaires  de 
lataxe  desterreSi  (^uar^nte  so  Lspar  liyrepour 
le  compte  de  ?  armée  «t. 

■  »  Le  Lord  Eifingham  oppofa  au  Bill  une 
objedion  très-rorte ,  c'eft  qu'en  1757  un 
Bill  femblabie  avoit  chargé  la  taxe  des  terres 
de  175-5  Si  de  i7j'7  du  payement  du  fer^r 
vice  des  recrues ,  h  que  par  îe  Bill  adueî 
on  engageroit  la  taxe  des  terres  de  177B  6c 
^779»  ce  qui  étoit  anticiper  fur  les  rêve- 
nus  publics  Cf. 

»  Le  Duc  de  Manchejîer  appuya  le  Lord 
Effingham.  Il  eft  très  étonnant,  dit-il,  que 
les  Miniftres  adoptent  ce  moyen  anti-confti- 
tutionel  de  preflPer  des  hommes  de  terre  pour 
le  Iervice,  tandis  qu'ils  refufent  lesfecoura, 
de  plufieurs  citoyens  ,  diftingués  par  leur  rang 
&  parleur  fortune ,  qui  propofen  t  de  lever  {a) 

(  a)  On  fait  ^ue  les   offres  faites  par  le  Comte 
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des  corps  àleur  compte  ,  ce  qui  eft  bien  plus 
conforme  à  l'efpric  de  Ja  Conftitution  «.  Il 
finit  fon  difcours  par  un  tableau  frappant  des 
fuites  funeftes  qu'entraîne  la  méthode  d'a- 
monceler les  hommes  les  uns  fur  les  autres 
&  de  les  laifler  ainfi  enfermés  jufqu'à  ce  que 
le  nombre  requis  foit  complet.  Il  rap- 
porta à  ce  fujet  un  événement  dont  il  ve- 
noit  d'être  témoin  lui-même  à  Portsmouth, 
où  parmi  un  certain  nombre  dMiommes  ainfî 
preiTés  &  enfermés  à  bord  du  Terrible ,  de 
7^  canons,  il  y  avoit  250  malades  ^î. 

33  Le  Lord  Denbigh  nia  ce  dernier  fait  ou 
du  moins  il  prérendit  qu'il  étoit  beaucoup 
exagéré  :  que  les  hommes  qui  avoient  été 
malades^,  alloient  tous  beaucoup  mieux; 
&  qu'on  avoir  pu  en  juger  par  la  vivacité 
avec  laquelle  le  Terrible  avoir  manœuvré. 
Il  ajouta  qu'il  parloit  avec  d*aucant  plus  d'af- 
furance  ,  qu'il  avoit  été  témoin  oculaire  de 
ce  qu'il  avançoit  «. 

»  Le  Duc  de  Richmond  dit  qu'il  avoit  été 
à  Spithead  ainfi  que  le  Comte  Denbigh. 
Quelqu'ardeur ,  pourfuivit-il,  que  ce  Lord 
ait  pu  voir  parmi  l'équipage  du  Terrible  ,  j'ai 
remarqué  ,  moi ,  que  ce  vaiffeau  étoit  très- 
lent  dans  fes  manœuvres  ;  &  la  raifon  qu'on 
m'en  a  donnée  ,  c'eft  que  l'équipage  étoit 
malade ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  la  moitié 

cî^Effingliam  &  par  le  Général  Conway ,  n'ont  pns  été 
acceptées 


xxviij  Affaires  DE  l'Angleterre 
en  état  de  fervir.  En  général  îa  plupart  àss 
hommes  embarqués  font  dans  le  même  état  ; 
&  quoique  leLotdDenbigh  n'ait  rien  entendu 
dire  de  femblable ,  le  fait  n'en  n'eft  pas  moins 
confiant.  Au  furplus  je  dois  rendre  juftice  à 
ce  Lord  fur-tout  ce  qu'il  rapporte  de  l'avide 
curiofité  avec  laquelle  il  a  tout  examiné  à 
Foftsmouth.il  l'a  même  pouffée  au  point  de 
gêner  prodigieufement  le  fervice ,  &  de  coû- 
ter au  Roi  plufieurs  barils  de  poudre  qui  ont 
été  employés  à  le  faluer  ,  ce  qui  s'eft  fait 
avec  tant  d'apparat  que  plufieurs  perfonnes 
de  la  populace  ont  pris  le  Lord  Denbigh 
pour  Sa  Majefté  elle-même  w, 

^  La  queilion  pour  mettre  le  Bill  en  Co- 
mité ayant  été  mife  aux  voix  ,  pafla  à  la 
pluralité  de  vingr,-deux  contre  dix  ». 

Le  7  la  Chambre  des  Pairs  affemblée  à 
trois  heures. 

»  Le  Bill  pour  recruter  les  troupes  de 
terre  de  Sa  Majefté  a  palTé  au  Comité  ,  & 
il  a  été  ordonné  qu'il  feroit  lu  une  troifieme 
fois  ce  même  jour  », 

37  On  a  lu  en  fuite  Tordre  de  îa  Chambre 
relativement  à  une  motion  du  Duc  de  Rich- 
îïîond.  Ce  Lord  expofa  qu'il  eonvenoic 
de  demander  copie  de  tous  les  papiers 
relatifs  aux  nouvelles  reçues  de  l'équipement, 
du  déparc  &  de  la  deftination  de  la  flotte  de 
Toulon». 

3î  Le  Lord  JVeymouth  objeda  qu'il  paroif- 
foit  peu  convenable  de   communiqiKîr  àt% 
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papiers  d'une  nature  auiîi  délicate ,  &  qui 
pourroit  par  la  fuite  empccher  le  gouverne- 
ment de  recevoir  de  pareilles  informations  »• 
»  Le  Duc  de  Richmond  convint  que  l'ob- 
jedion  étoit  fondée,  &  ayant  borné  fa  mo- 
tion à  Téquipement  &  à  la  forde  elle  fut 
agréée  fans  autre  oppoiition». 

Chambre  de^  Communes  le  j* 

La  Chambre  a  entendu  &  agréé  le  rapport 
du  Comité  du  fubfide  de  la  veille  pour  ac- 
corder à  Sa  Majefté  un  vote  de  crédit  d'un 
milion  fterling». 

L'ordre  du  jour  ayant  été  lu  pour  fe  former 
en  Comité  fur  le  Bill  de  la  Milice  ,  diffé- 
rentes claufes  furent  propofées  &  agréées.  La 
Chambre  alla  aux  voix  à  l'occafion  d'une 
claufe  relative  à  la  fixation  du  rang  des 
Officiers  des  nouveaux  corps  de  volontaires 
qui  viennent  d'être  levés  en  EcofiTe  ,  article 
qui  paîTa  à  la  pluralité  de  cinquante-deux 
contre  neuf. 

Le  Lord  Beauchamp  propofa  un  autre 
article  pour  déterminer  le  rang  entre  les 
Officiers  de  Milice  en  Angleterre,  &  ceux 
de  ces  nouveaux  corps  de  troupes.  Il  dtt 
qu'il  y  avoit  trois  cas  où  ces  troupes  pouir- 
roient  fervir  enfemble  :  une  rébellion  ou  une 
invafion  en  Angleterre  ou  en  Ecofle ,  ou  bien 
un  ordre  de  Sa  Majefté  pour  appeller  en 
Angleterre  ces  corps  Ecoflois.  Dans  toutes 
ces  circonftances  les  commiffions  des  Officiers 
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des  troupes  volontaires  érant  données  par  le 
Roi ,  &  celles  des  Ofixciers  iervant  clans  la 
Milice  d'Angleterre  ,  n'e'tant  émanées  qu6 
des  Lords  Lieutenans  des  Comités  ,  cette 
différence  pourroit  donner  aux  premiers  une 
fupériorité  qu'il  préfurnoit  n'être  nullement 
conforme  aux  intentions  du  Parlement.  En 
conféquence  il  propoTa  que  les  Officiers  de 
l'un  èc  de  l'autre  corps  [uflenc  fur  le  pied 
d'une  égalité  parfaite  ,  de  que  l'ancienneté 
feule  réglât  le  pas  entre  eux.  Certe  motion 
fût  agréée  fans  aucune  oppolition. 

A  fix  heures  la  Chambre  fe  forma  en 
Comité  fur  le  Bill. 

Dans  les  débats  de  la  Chambre  des  Com- 
munes du  6^  encore  à  l'occalion  du  vote  de  cré- 
dit d'un  million  fterling  ,  il  fut  dit  de  p.'.rt  & 
d'autre  des  cbofes  très> remarquables.  Voici 
ce  qui  en  a  été  relevé  dans  les  écrits  publics 
les  plus  accrédités. 

33  M.  Thomas  Townshend  s'expliqua  ainfi  î 
La  nation  eft  fans  défenie  &  la  Milice  fans 
armes  :  cette  MiliceVa  camper  fans  équipages 
de  guerre  ;  notre  marine  n'eft  ni  équipée  ,  ni 
approvifionnée.L'efcadrede  Spichead  y  refte 
enfalée  pour  fervir  de  fpeélacle  à  la  Famille 
Royale,  tandis  que  celle  de  Toulon  eft  partie 
pour  une  expédition  contre  les  PoiTeiîions 
éloignées  de  l'Empire  Britannique,  fans  qu'il 
nous  foit  pofïible  encore  de  favoir  contre 
iefquelies  ,    car    nous   avons    autant    fujec 
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KÎ'âppréhender  pour  nos  ma^fins  8c  notre 
port  d'Halifax  dans  la  nouvelle  Ecofïe,  que 
pour  le  Canada  ,  la  Jamaïque  ou  l'Inde.  Notre 
(îcuation  eft  vraiment  déplorable.  Il  n'y  a 
pas  de  jour  quenosVilîes&  nos  côtes  ne  folenc 
pillées  Ô<:  jertées  dans  la  confternation  par  les 
corfaires  Ennemis  ». 

33  M.  Plnton ,  Lord  de  l'Amirauté  ,  répondit 
à  M.  Townshend  fur  ce  qui  regardoit  la 
marine.  Je  puis,  dit  il  ^  afTurer  la  Chambre 
que  Tef cadre  eil  équipée  &  approviiîonnée 
pour  toute  expédicion  quelconque,  A  l'égard 
des  déprédations  du  coriaire  Américain  ,  le 
Capitaine  Thurot  n'a- 1  -il  pas  également 
répandu  l'alarme  fur  nos  côtes  dans  le  tems 
même  que  nos  armes  avoient  les  plus  bril- 
îans  fuccès  pendant  la  guerre  dernière?  Au 
furplus  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  corfaire 
le  (a)  Ranger  eft  pris  aéèuellement  ;  on  a 
envoyé  quatre    frégates   à   fa    pourfuite  ». 

»  Le  Chevalier  GeargeFonge  fommaM.  Pen- 
Ton  de  dire  s'il  étoit  bien  informé  qu'on  eût 
donné  ordre  à  quelque  partie  de  l'efcadre 
de  mettre  à  la  mer  >3. 

33  M.  Penton  refufa  de  fatlsfaire  à  cette 
queftion  d'un  député ,  à  moins  que  la  Chambre 

(a)  Tl  eft  arrivé  à  Brefi  avec  fà  prifèle  Vrake  , 
vaifleau  de  Roi ,  dont  le  Capitaine  a  été  tué  dans  le 
combat  &  qui  a  eu  41  hommes  tués  ou  bleffés.  Le 
Ranger  n'a  eu  que  2  hommes  tués  &  4  blelTés  :  il  a 
avec  lui  ioo  pri(bnniers,  Anvers  1$  Mai. 
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ne  le  lui  ordonnât ,  difant  que  pour  lors  il 
fe  croiroit  obligé  de  répondre  m. 

»  M.  Fox  cenfura  la  conduite  des  Miniftres 
relativement  à  la  flotte  de  M.  Deftaing  qu'ils 
ont  lâiiïe  fortir  fans  ordonner  aufli-tôt  qu'on 
allât  à  fa  pourluite.  Suivant  ce  député  »  il  y 
a  quinze  jours  qu'on  a  reçu  à  Londres  des 
nouvelles  certaines  du  départ  de  cette  flotte  : 
toute  la  ville  en  étoit  informée,  de  cepen- 
dant,  continua-t-il ,  lorfque  j'ai  été  à  Ports- 
ïnouth  le  i  Mai ,  cette  nouvelle  ne  faifoit  que 
d'y  arriver.  Il  rappella  à  la  Chambre  que  le  Mi- 
niftre  de  la  marine  avoit  alTuré  chez  les  Pairs 
qu'il  y  avoit  3  J  vaifTeaux  de  ligne  en  état  de 
partir  &  fept  autres  prêts  à  les  fuivre  ^  ÔC 
pourtant  dit-il  à  peine  les  35*  font-ils  prêts, 
plus  de  deux  mois  après  qu'on  nous  a  donné 
ces  alTurances.  Il  apprit  auflî  à  la  Chambre 
que  divers  approviiionnemens  manquoienc 
à  l'efcadre  &c  en  particulier  la  bierre.  Il  ajouta 
qu'il  fommoit  les  Minifl:res  de  dire  à  la 
-Chambre  ce  qu'ils  favcient  de  la  deftination 
de  la  flotte  de  Toulon  &  des  mefures  qu'ils 
avoient  prifes  coniéquemment  au  départ  de 
cette  flotte  ». 

»Le  Lord  George  Germaine  reconnut  que 
fur  ce  point  les  apparences  n'étoient  pas  en 
faveur  du  gouvernement  :  que  la  nouvelle 
étoit  arrivée  le  lundi  27  Avril,  &  que.  le 
mercredi  ap  à  une  heure  le  Confeil  du  Ca- 
binet n'avoit  pas  encore  été  convoqué  pour 
délibérer  iur  cette  aiFaire  :  il  dit  qu'il  étoit 

fâché 
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facile  de  cette  perte  de  tems ,  mais  qu'on 
ne  devoit  lui  reprocher  aucune  négligence, 
attendu  qu'il  s'étoic  rendu  tout  de  fuite  au 
lever  du  Roi  :  que  pour  plus  grande  dili- 
gence il  avoir  dreile  les  principaux  chefs 
d'inftrudion  dans  l'anti-chambre  de  Sa  Ma- 
jefté:  qu'il  les  avoit  envoyés  à  Tes  bureaux: 
que  les  Commis  les  avoient  copiés  aflez  à 
tems  pour  que  le  Roi  les  fignâc  :  que  ces 
papiers  avoient  paflé  par  toutes  les  formes 
des   Bureaux  :    &    qu'ils  avoient  été  (a) 


[  a  ]  Le  premier  de  Mai  on  a  reçu  ordre  à  Ports- 
mouth  de  mettre  lur  le  champ  à  la  mer  dix  vaiiïèaux 
de  ligne  &  une  frégate  de  ia  flotte  de  l'Amiral  KeppelU 
Il  s*y  débita  que  c'étoit  en  conféquence  de  nouvelles 
apportées  par  le  Major  Trigge  dépéché  de  Florence 
par  le  Chevalier   Horace  Mann,    , 

Voici  une  anecdote  intéreffante  fîir  ces  ordre?. 

Cet  ordre  n'a  point  été  adrefTé  à  l'Amiral  Keppel, 
Commandant  de  la  flotte  comme  cela  auroit  dû  être  ; 
mais  à  un  des  favoris  du  Lord  Sandwich.  On  trouve 
par^-là  le  moyen  de  rendre  inutile  le  jugement  8c 
rexpérience  de  l'Amiral,  qui  lui  auroient  indiqué  le 
choix  qu'il  convenoit  de  faire  des  vaifleaux  propres 
à  l'expédition  projettée.  Il  eft  évident ,  d'après  cette 
circonftance,  que  le  Gouvernement  ne  regarde  Keppel 
que  comme  un  homme  de  paille  ,  auquel  il  a  eu  fês 
raisons  pour  donner  le  commandement  oRenfible  de 
la  flotte.  Si  on  avoit  voulu  réellement  donner  une  au» 
torité  &  une  confiance  effedive  à  l'Amiral  Keppeî^ 
c'efi:  à  lui  que  l'ordre  en  queftion  auroit  été  adreflTé, 
Mais  c'eft  un  honnête  homme ,  un  bon  patriote ,  &  par 
conféquent  il  n'eft  point  propre  à  être  initié  dans  les 
petites  intrigues  &  Iq2  odieux  myileres  des  Miniftres 
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^envoyés  à  Ports mouth  le  fdîr  rhêirre  aVant 
riéiif  heures;  qu*ainfi  il  defiroit  qu'on  n'ac- 
cusât point  de  négligebce  géitéj^alement  tôure 
Tàdmiriiftràtion  :  qu'il  étoit  poffibîe  de  faife 
'une  information  particulière  ,  &  qu'en  fup- 
pofaht  qu'il  y  eût  quelqu'un  de  Bîâmâbîie  dans 
"cette  affaire  ;  c'étoit  fur  (a)  cette  peffonne 
Teuie  que  devoit  tomber  le  blâme.  =--  Il'ajout^a 
'qu'on  h'àvoit  pas  jugé  à  propos  de  détacher 
aucune  divifion  de  l'éfcadte  Ângloife,  jufqu^à 
^ce  que  la  fureté  intérieure  de  la  Grande-Bre' 
'  tagne   pût  le  permettre  ». 

Suivant  d'autre  relations  de  ces  débats 


jadvels.  On  volt  aulïî  par-là  quefî  TAiniral  Keppèra 
le  malheur  de  ne  ppirjt  réuffir  dans  rexpéditîon  quel- 
conque qui  lui  eft  deflîftée,  fbit  faute  d*brdres  &  de 
pouvoirs  convenables ,  foit  par  queiqu'autre événement 
dont  les  Miniftres  feuh  doivent  répondre  ,  je  Lord 
Sandwich  &  Ces  Aflbciés  ont  réColu  de  lui  en  impu- 
ter le  bîâme ,  &  il  fera  abandonné  au  bras  récùlîer 
des  Ecrivains  minifîériels ,  qui  le  déchireront  tous  les 
jours  dans  les  gazettes,  comme  ils  ont  déchiré  les 
Frères  Howe, 

[  ^  ]  Ce  ne  fêroit  pas  non  plus  fur  PAmiràl  Keppeî 
fi  Tanecdote  fuivante  eft  vraie.  Quelque  tems  ava/it 
la  revue  de  i'efcadre  de  Portihiouth,  l'Amiral  Keppel 
étant  à  dîner  avec  phifieurs  perfbnnes,  la  converfàr 
lion  tomba  furies  efcadres  de  Breft  &  de  Toulon.  J^^i 
entendu  dire  qu'elles  étaient  fouies  ,  dit  quelqu'un 
de  la  compagnie.  Sont-elles  forties  ?  répondit  le  brave 
ArtiitàV^  plut- â  Dieu  que  j'en  eûjfe  e'té  témoin]  Qette 
répartie  fait  voir  (  à  prélènt  que  nous  lavoç^  le  dé- 
part de  refcadre  de  Toulon  )  que  ce  n'eft  pas  la  faute 
de  l'Amiral  s'il  n'eft  pas  adueliement  à  fa  pourfuite. 
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le  Lord  Germaine  parut  jetter  le  blâme  fur 
l'abfence  des   Miniftres   du  Cabinet,   mais 
toute  la  Chambre ,  tant  le  parti  de  la  Cour 
que  celui  de  l'oppofîtion  ,  comprit  bien  que 
la  cenfure  reçnontoit   plus  haut.  Le  Lord 
Germaine  allégua  audî   qu'il  n'eût  pas  été 
fur  de  canfier  la  proteâion  des  Ifles  Britao- 
niques  5  des  forces  de  terre ,  pju:  où  il  a 
donné  à  entendre  que  le  Confeil  appréhende 
que  la  France  ne  médite  quelqu'expédition 
ioiportante  contre  la  Grande-Bretagne. 

M.  Fox, 

»  Je  rends  juflice  à  la  candeur  du  Lord 
Germaine;  mais  il  me  permettra  de  remar- 
quer que  le  découragement  vient  aujourd'hui 
de  la  part  de  l'adminiftration  &  non  pas  dô 
cellje  de  l'oppo-Ction  (il  faut  fe  fou  venir  que 
J'oppoifitian  avoit  elFayé  de  tempérer  le  feu 
de  paille  des  Miniftres,  après  le  meffage  du 
Roi  fur  là  déclaration  de  la  France  )  Je  dé- 
fap rp;ive  <:ette  petite  politique  qui  coniery^e 
une  flotte  aaffi  formidable  pour  la  défenle 
>de  la  Grande-Bretagne.  Elle  aura  toujours 
aftï  de  force  &  de  courage  pour  xepou&ir 
toutes  -les  troupes  Françoifes  qui  viendr oieoc 
4ébarquer  chez  elle;  &  j'aimerois  mieux  ea- 
«tendre  dire  que  les  François  fe  font  empaiaés 
4e  notre  Ifla  ,  que  de  voir  facriEer  iionrei4a- 
femerit  nos  Po-ffelfions  éloignées  à  une  (ùt&^é 
ftétriflan^e  pour  la  Grande-Bretagne  «. 
»  Le  Lord  Gsrmaine  répondit  qu'il  s'étoic 
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expliqué  d'une  manière  franche  &  ouverte  ; 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  ditqui 
fentîc  le  découragement  ;  que  tout  au  con- 
traire fi  M.  Deftaing  alloit  en  Amérique  , 
il  comptoit  aï^QZ  fur  les  faveurs  du  ciel  pour 
efpérer  que  la  flotte  Angloife  y  arriveroÎ£ 
afîez-tôt  pour  le  punir  de  tout  ce  qu'il 
oferoit  entreprendre  contre  les  armes  Britan- 
niques M. 

»  M.  BtirÂe  parla  pendant  près  de  deux  iieu- 
res.  Il  com-para  le  Lord  North  au  bon  homm« 
P^Zirzwre  qui  s'étoit  endormi  après  avoir  amarré 
le  gouvernail  ,  ôc  qui  avoit  abandonné  le 
vaiffeau  au  milieu  de  la  tempête  ;  il  dit  que 
le  Chevalier  Howe  ôc  fes  36000homm.es, 
l'élite  de  l'Armée  Britannique,  étoient  me- 
nacés d'éprouver  le  même  fort  que  M.  Bur- 
goyne ,  attendu  qu'ils  ne  recevoient  de  vivres 
que  par  la  mer  qui  étoit  aduellemenr  leur 
nourrice  &  leur  protsdrice  ,  &  qu'auffi-tôt 
que  l'Amiral  François,  fe  feroit  rendu  maître 
des  mers  Américaines  (  ce  qui  ne  pouvoir  pas 
manquer  d'arriver  ,  parce  que  le  Lord  Howe 
n'auroit  pas  le  courage  de  tenir  la  mer  devant 
lui  )  le  Chevalier  Howe  &  toute  fon  armée  fe 
rendroient  à  difcrétion.  Il  termina  fon  dif- 
cours  en  regretant  que  les  Minières  Anglois 
n'euiïent  plus  que  des  vœux  &  des  prières 
à  adrefîer  au  ciel  ;  la  feule  confoîation  , 
ajouta-t-il,  que  nous  puiffions  attendre,  c'eft 
que  h  Lord  Germaine  fe  faife  Moine,  s'il 
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fe  juge  lui  même  incapable  d'être  plus  long- 
tems  Miniftre  ». 

»  Le  Chevalier  AJlley  déclara  qu'il  ne 
donneroit  poinc  fon  confentement  au  vote 
de  crédit, s'étant  toujours  oppofé  aux  opéra- 
tions du  gouvernement  depuis  le  Bill  pour  fer-, 
mer  le  Port  de  Bofton.— Il  demanda  il  le  gou-' 
vernement  éroit  fur  de  la  fidélité  des  Cana-, 
diens,  fi  on  n'avoit  pas  appris  que  ces  peuples 
fe  difpoloient  à  une  révolte  ,  qu'ils  Méfî- 
roient  d'être  admis  dans  la  confédération  âe% 
treize  Colonies  ,  &  qu'ils  avoiént  prié  1© 
Marquis  de  la  Fayette  d'appuyer  leur  de- 
mande». 

-w  Le  G ouv ernem  Poii/nal,  fans  s'arrêter  à 
l'objet  particulier  des  débats ,  difcuta  les  inf- 
jruftions  données  aux  Commilfaires,  partis 
pour  l'Amérique.  Les  Américains,; dit  il,  nq 
çonfentiront  jamais  à  la  fuprématie  des  Par?^ 
lemens^  ou  bien  ce  ne  fera  que  par  un  {Ira- 
tagême  poUtique.  —  En  conféquence  s'il  eft 
encore  tems  je  requiers  que  les  CommiiTaires 
foient  autorifés  à  reconnoître  l'indépendance  ;, 
à  rétablir  la  paix,  le  feul  objet  dont  la  Grande- 
Bretagne  doive  s'occuper,^  &  à  conclure  avec 
.eux  un  traité  de  commerce  oiFenfif&défenfif». 
,  "La  queftion  du  vote  de  crédit  >  mife  aux 
voix  p alla  à  Taffirmative., 

»  On  fit  en  fuite  la  féconde  ledure  àos 
.Bills  Irlandois  dont  le  premier  a  pour  objet 
.de  fupprimer  les  droits  impofés  f  ur  les  toiles 
à  voiles  d'Irlande  ,  les^toiies  ordinaires  ,&c. 
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Le  Gh&valier  Cecil  Wray  proposa  de  fubf* 
tituer  dans  le  Bill ,  d'aujourd'hui  en  deux  mois 
à\i  lieu  de  ce  mot  actuellement,  Cetze  motion  ^ 
^ui  devoir  anéantir  le  Bill  occafionna  quel- 
cjiiés  difcuffioHs  entfelui  &  le  Lord  Nugent , 
promoteur  de  ces  BiHs  ». 

M*  Burke  parla  en  faveur  de  l'Irlande.  Il 
fëndi'  un  compte  détaillé  de  la  tranfadîon 
entre  lés  deux  pays  ,  lorfque  l'Irlande  fit  le 
facrifice  de  fon  commerce  de  laines  unique- 
lïîent  pour  partager  avec  la  Grande  Bretagne, 
fes,  manufadtires  de  lin  &  de  chanvre.  »MaiS 
éel!e-ci,  a/buta-t-il  ,  jaîaufe  des  fuccès  de 
l'Irlande  ,  qui  accordoit  une  gratification 
d'un  dénier  par  verge  fur  fes  toiles  à  voiles, 
chargea  les  toiles  Irlandolfés  d'un  denier  à 
l'exportation  ,  ajoutant  en  même  téms. une 
gratification  d%h  dénier  à  fes  propres  ma* 
hufaâ:ares  ;  ce  qui  devint  Téquivalent  d'une 
grohibition  entière  de  cet  article  del'Irlande.  «= 
Il  fîtiit  par  déclarer  que  le  refus  decesBllîs 
jjaurroit  ôccafionner  en  Irlande  un  fouleve-*- 
mefit.  .  y-']    l'^ r^  '  '-P-  '■'  ■  ;^- 

■  Là  pxopofnton  Aii'CU\ra^è¥  (S^àVfFfay 
ifjàfla  cepèndàtlt.  Ainfi  il  ne  fera  {^îusqUèftion^ 
dans  cette  feïîîon  du  Bill  pour  letit-ëir'l'îm*- 
]piôt  fur  l'exportation  des  toiîes  d'Irlande*  On 
lut  enfuite  le  fécond  Biîl  pour  là  libre  int* 
pôhàtion  en  Irlande  de  toutes  les  niarchandifes 
d^ Amérique ,  d^ Afrique  &*  des  IJles  de  VAmé" 
ti^ue ,  &c.  Le  Chevalier  Cécil  Wray  s'y  op<* 
pbfâ  pareillement  par    une  autre  motibh , 
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paur  fvi)ftituçr  c^s  mots  d' aujourd'hui  en  trois 
vfpis  au  m(^x  cruellement,  Cettp  propofitioii 
pccafionn^  qqs  débats  très- animés  <x. 

vl^ç  Cl^.evalier  Cecil  '^ray  fit  l'exppfé  de 
Tétat  du  comixierce  d'Irlande ,  &  il  témoigna 
Iç  d,éli.r  le  plus  ardent  qu'il  fût  poffible  au 
PVfemçric  Éitanuique  ,  de  donneur  à  ce 
Royaume  tous  les  fecours  qui  font  en  foa 
pouvoir  ,  fanf  porter  préjudice  au  commerce' 
de  la  Gr.i;ande-Bretagne.  »  Il  n'y  a  poinç  d'in- 
convéniçnt ,  dit-il ,  a  laiffer  l'Irlande  parta- 
ger fur  un  pied  égal  avec  nous  les  bénéfices 
d'un  çf>g^i^e^çç  libre,  pourvu  qu'elle  fupporte 
ifur  le  mjmç  pïçd  fa  part  des  charges  na- 
tionales/ l^^^sc^efl  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Oa 
ppmpt^  eV  Irlande  "fj^ux  niillions"  d'ha- 
bitans ,  &  cç  Royaume  n'eft  taxé  que  pour 
Hp  niilliop  ,  cei  qui  fait  lo  shellingsparper- 
fpnney  ta  pr^t^de'Pretagqe ,  ayec  (îx  mil-- 
îiQns.d'fîabitans ,  paye  douze  naillions  détaxe» 
c'eft  à  dire  4P  fols  par  perfonne.  Cette  dif- 
férence énorme  fuffit  pour  faire  rejetter  l^s 
^iils  fur  lefqueî^  on  délibère.  Je  çonnpis 
jçrç^-t^i^n  1^'^  grfefs  de  rfrl^nd^  &  j'en  gé- 
f^ïf  cpfijnièirpus  les  bons  |rtandoîs  :  tels  font 
entr'autrç^  la  lifte  d^s  pçnfions ,  les'  Offices 
fjn^  ïpnâî.qns ,  les  Bills  des  Catholiques  Ro- 
mains, ïes  taxes  fur  les  abfens  &  plufip.ujs 
futf^§.  Pgrfpnne  ne  ftfpit  plus  jflatté  que  moi 
,  I  PQUvpii  contribuer  a  la  réFç^rme  de  ces 
,^ji^.s.  "  ^fdk  Uf  affaires  â^uçlles  fpnt  trpp  fe- 
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minées  comme  il  convient  dans  le  tumulte 
înféparable  de  la  fin  d'une  feflîon.  Selon  moi 
l'examen  des  intérêts  de  l'Irlande  doit  être 
renvoyé  à  un  Comité  ,  qui  fera  fur  cet  objet 
les  recherches  les  plus  exades  Se  rapportera 
fon  travail  à  la  Chambre.  Alors  nous  pren- 
drons le  tout  en  confîdération ,  &  nous  fe- 
rons tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  fou- 
hgev  les  Irlandois.  Quant  au  danger  d'une 
rébellion  en  Irlande  ^  dans  le  cas  oii  le  Par- 
lement ne  pafieroit  pas  ces  bills  ,  je  ne  vois 
xlen  qui  puiffe  juftifier  cette  inquiétude.  En 
général  le  gros  de  la  Nation  Irîandoife  n'eft 
point  intéreiréàlapaflferion  des  Bills  ,  qui  ne 
fera  utile  qu*à  un  petit  nombre  de  Marchands 
de  Corke  ,  de  Dublin  ,  &c.  Ce  ne  foi^t  point 
les  gens  riches  qui  font  les  révoltes  :  il  faut 
n'avoir  /ien  à  perdre  pour  jouer  à  ce 
jeu  là.  Si  l'Amérique  eût  été  riche,. elle  ne 
fe  feroit  jamais  révoltée,  car  il  n'y  a  que 
les  riches  dont  on  puifTe  faire  des  Efclaves, 
C'eft  en  Angleterre  qu'il  faut  craindre  une 
rébellion  fi  les  Bills  pafToient ,  parce  que 
«os  Manufacturiers  fe  trouveroient  fans  em- 
ploi 9  &  on  devroit  avoir  d'autant  plus  d'in* 
quiétudes  fur  les  fuites  de  cette  opération , 
qu'elle  laifTeroit  de  même  fans  pain  plus  de 
onze  cents  matelots  à  LiverpooU 

Le  Chevalier  Thomas  EgerfOTZ .  appuya  la 
motion  relativement  à  fes  conftituans  de  Man- 
chefter.  Il  dit  que  les  Bills  feroient  perdre 
au  commerce  de  cette  Villeplus  de  cent  mille 
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livres  fterling  par  an.  Il  pria  la  Chambre  de 
vouloir  au  moins  entendre  les  Avocats  des^ 
différentes  Villes  qui  ont  préfenté  des  re- 
quêtes avant  de  pader  les  Bills  en  queftion  , 
&  il  infifta  aufli  pour  que  l'examen  du  com- 
merce d'Irlande  fut  renvoyé  à  un  Comité. 
La  Chambre  ayant  été  aux  voix ,  il  y  en' 
eût  125  pour  le  Bill  &  77  contre  ;  pUiralicé 

Le  Bill  {ut  lu  une  (eco'\^de  fols  ,  &  il  fut  ar- 
rêté qu'on  enrendroit  le  8  les  Avocats  des 
^Villes  qui  ont  préfenté  des  mémoires. 

Le  7  la  Chambre  approuva  l'arrêté  pris 
la  veille  relativement  au  vote  de  crédit ,  3c 
il  fut  ordonné  de   rédiger  le  Bill. 

Le  8,  le  Chevalier  Meredith  propofa  de 
demander  communication  des  avis  donnés 
au  Miniflere  relativement  à  Tarmeaient  del'et 
cadre  fortie  depuis  peu  de  Toulon, -^  On 
lui  obferva  que  le  Parlement  n'ayant  poînc 
fçû  d'une  manière  autentique  que  cette  ef- 
cadre  fût  fortie',  il  n'étoit  pas  poflîble  qu'il 
s'exprimât  de  la  forte  ,  &  qii'il  fuffirGit  de 
dire  relativement  à  l'armement  &  au  départ  de 
i'efcadre  de  Toulon.  -  Cette  dernière  motion 
fût  reiettée  par  4.0  contre  47  ,  &  la  propor- 
tion du  Chevalier  Meredith  paffa.  M,  Tem.plé 
Luttrell  avoit  demandé  qu'on  fît  enforte 
d'y  joindre  que  le  Parlement  feroit  informé 
s*il  étoit  vrai  que  I'efcadre  fût  fortie  du  Dé- 
troit le  23  ou  le  27  d'Avril.  Mais  cela  ne 
fit  rien  changer  à  la  motion. 
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On  emendk  les  A VQcatis  des \i\\^s^ qA^ls'op^-r 
pofent  aux  Bills  poti^  fâjcilicer  l^  coRiî^jer,çç 
d'Irlande  :  l'affaire  fût  remife  a^  L.u^di  \  h 

Chambre  des  Pairs  ^  le  j%, 

»  Après  quelques  difcuflions  fur  une  m.p- 
difiGation  à  faire  à  l'article  de  lapreJJedQ  terre , 
qui  fuivirent  les  déiibératipns  dans  lefqueUes 
fût  agréé  le  Bill  pour  les  recrues  de  l'ar- 
mée  5  le  Duc  de  Rickmond  ouvrit  l'avis  de  de- 
mander communication  de  tous  les  avis  rer 
çus  par  le  Miniftre  relativement  à  l'arpe- 
mtnz  de  l'efcadre  de  Toulon  5c  de  fa  defti- 
nation.  33  C'eft  un  principe  de  notre  pari 
litique ,  dit-il ,  lorfque  nous  fommes  en  guérrfi 
avec  la  France ,  d'entretenir  une  forte  ef- 
cadre  à  Gibraltar,  pour  empêcher  celles  d$ 
Toulon  &  de  Breft  dé  fe  joindre ,  ce  qui 
€ft  l'unique  moyen  de  garantir  nos  port^ 
dans  la  Mapqhe,  &  de  nous  raffurer  contra 
une  invafipn. ,-. .  On  s'eO:  fi  fort  écarté  (}q 
ce  principe,  que  c'eft  tout  au  plus  s'il  y  4 
préfentement  dans  Gibraltar  une  frégate.  Oa 
in'objedgra  que  nous  n'avons  pas  en  état  le 
nombre  d^  vaiffeaux  fulîifant  pour  g^rçj^f 
nos  cotes  &  pour  envoyer  une  efcadre  à  Qh 
braltar.  M^is  feroit-ce  Milord  Sandwich  qui 
oferoit  faire  cette  objeélion  ,  lui  qui  a  <Jé- 
çjaré  d^n.s  cette  Chambre ,  il  n'y  a  qu,ç  quel.r 
quçs  femaiaes ,  qu'un  Miniftre  d,e  la  Marine 
qiii  ii'^^irpit  p5s  toujours  une  armée  4ie  flaeï 
égale  aux  forcj^s  réunies  de  la  ft^.aQe  jk  da 
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rEfpagfie ,  ne  feroit  pas  capable  d'être  à  k 
tête  d'un  département  de  cette  importance  «?• 
Ge  Seigneur  répéta  tout  ce  qui  avoit  été 
déjà  dit  dans  les  deux  Chambres  furies  tems 
qui  s'eil  écoulé  depuis  l'arrivée  de  la  nou- 
velle du  départ  de  l'efcadre  Françoife  ,  juif^ 
^tt'à  l'envoi  des  ordres  à  Portsm'outh  Se  fut 
toutes  les  fâchêuies  conféquences  qui  en 
peuvent  réfulter.  Il  finit  en  obfervanr  q4iô 
'fa  motion  n'étoit  pas  la  première  de  fon  es- 
pèce, &  qu'il  y  en  avoir  eu  Un  exemple 
dans  la  dernière  guerre  ce. 

»  Le  Lord  fVeymôitth  conwmt  que  l'on 
avoit  fû  le  27  le  départ  du  Comte  d'Ef- 
taing ,  mais  qu'il  n'en  éloit  venu  des  q^oâ- 
veîles  autentiques  que  le  25?.  *—  Si  la  flôlÉè  y 
poorfuivit-il ,  n*a  point  appareillé  auflitôt , 
c'efl:  qu  il  reftoit  à  faire  quelques  petits  pré- 
paratifs inévitables.  Dans  cet  intervalle  le 
vent  a  changé  ;  &  quoique  tout  foit  prêt  àa- 
jourd'Eui ,  c'eft  encore  le  vent  qui  la  re- 
tient (a)  en  rade.  ■—  Il  n'admit  point  l'exem- 
ple dont  s'étoit  appuyé  le  Duc  de  Richmond  j 
attendu  que  la  chofe  s'étoit  paffée  en  pleine 
guerre,  «  Ce  n'eft  pais*  ôbferva-t-il ,  que  je 
prétende  infinuerqu'il  n'y  aurapoint  dé  goerre 
mais  au  moins  ne  fammes-nous  pas  en  guerre 
aduellement  >  ê2  c'eft  une  raifon  fuffilante 

'{d)  Elle  étôh  encore  le  11  à  la  rade  de  Sainte 
Kelené,  d'où  elle  devoît  ïe  rendre  àPlymoùth,  Elle 
fkiz  d*  dôUié  Vaiffeaux  de  Hgfte,  »'^' 
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polir  nous  empêcher  de  faire  une  démarche 
qui  équivaudroic  prefque  à  une  déclaratioa 
(de  gùeire.  Il  fit  voir  aufTi  qu'il  feroit  dan- 
gereux de  mettre  au  grand  jour  ce  que  l'oft 
fait  de  la  deftinatîon  du  Comte  d''£ftaing 
puifque  ce  feroit  informer  le  public  jdes  me- 
fures.que  Ton  prendra  en  conféquence. — 
H  propofa  donc  de  délibérer  préalablement 
s'il  y  aypit  lieu  à  la  motion  du  Duc  de 
Rîchmond  «. 

»  Ce. Seigneur  5  dans  fa  réplique  au  Se- 
crétaire d'Etat  j  apprit  à  la  Chambre  que  lés 
nouvelles  du  départ  du  Comte  d'Eftaing  lui 
avoient  été  mandées  .de  Pans  le  17  Mars, 
&  qu'ainiiil  les  avoir  fûes  près  de  cinq  jours 
avant  les  Miniftres,  cequi  faifoit  voir  qu'ils 
çtoient  bien  mai  fervis*-—  Il  foutint  que  toute 
l'^dminiftration  parragéoit  la  faute  du  Lord 
Sandwich,  puifqu  elle  n'avoit  pas  pu  ignorée 
qii.e  les  pîépAfanfs^del'ie.fcadre  étoient  iî  peu 
ayançéSj  &  qu'elle  avoit  aidé,  par  fe  con- 
nivence, ce  Miniftre  de  la  Marine  à  trom- 
per la  nation.  Il  entra  dans  le  détail  de  di- 
vers articles  qui  màntjuent;  à  cette  efcadre 
pour  qu'elle  puiffe  fortir.  Il  y  a  fur  les  vaif- 
îèaux  rafTemblés  à  Portfmouth  21,000  hom* 
^  la  provifiiDn  de  bierre  &  d'èau  fuffiroit 
à  peine  pour  la  ç(>nfQtï]imation  -^de : i  SiOOO^ 
Qu'eft  donc  devenu  l'argent  qui  a  été  donné 
avec  tant  de  profufîon  à  Milord  Sandwich? 
Quoiqu?it  y  ait  de  fortes  Brafferies  dans  les 
environs  de  Portfnîouth ,.  les  mefures  ont  été 
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fi  mal  prifes ,  que  ce  font  celles  de  Londres 
qui  fournilTencla  bierre  qu'on  embarque  fur 
Tefcadre.  —  3'  Il  eft  vrai ,  pourfuivit-ii ,  que 
nous  ne  fommes  pas  en  guerre  8c  que  la 
guerre  n'a  pas  été  déclarée;  mais  eil-ce  una 

-  raifon  pour  agir  comme  fi  nous  édons  en 
pleine  paix? — On  veut  qu'il  fe  foit  pafie 
quelqu'évéoement  pour  qu'une  pareille  re- 
cherche foie  admife.  C/eft-  à-dire  ,  qu'il  faut 
attendre  que  îe  Général  Howe  ait  capitulé  avec 
M.  le  Comte  d'Eftaing  pour  qu'on  puilîe  faire 
une  démarche  qui  aura  l'air  d'un  ade  de  guerre» 
(  M.  le  Duc  de  Richmond  auroit  pu  rap- 
peiler  à  la  Chambre  que  le  Gouvernement 
Anglois  n'avoit  pas  toujours  été  fi  fcrupu- 
leux  )  'c. 

y        3D  Ce  Seigneur  convint  au   furplus  qu'il  y. 

\  auroit  du  danger  à  expofer  ce  qu'on  peut 
favoir  de  ladeftination  du  Comte  d'Ëftaing  j 
&  après  qu'il  eût  préfenté  de  nouveau  fa  mo- 
tion ,  dont  cet  article  ne  faifoit  plus  partie, 
le  Lord  W"eyraouth  fe  départit  de  fa  queflion 
préalable ,  ôc  la  motion  palfa  nemine  contra^ 
dicente,  — ■  Il  fût  arrêté  en  conféquedce  qu'on 
ïédigeroit  le  projet  d'adreiïe  au  Roi  œ. 

O  N  fut  généralement  furpris  dans  la  Chan;i- 
bre  de  l'iffue  de  cette  motion  ,  qui  tourna 
tout  à- coup  contre  le  Lord  Weymouth.  On 
s'attendoit  à  un  autre  effet  de  la  queftion  préa- 
Jabie  qui ,  fuivant  l'ufage ,  devoit  la  mener 
à  être  rejettée.  Cette  défaite,  fi  on  la  rap* 
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proche  de  celles  dont  le  Lord  North  s'eft 
w  (iï)  nienacé  dans  l'autre  Chambre,  an- 
B-oace  qu'il  eft  tems  que  les  Miniftres  fafTent 
proroger  le  Parlement.  On  pourroit  inême 
fe  permettre  de  conjedurer  que  le  difcours 
de  la  clôture  de  la  fedion  roulera  princi- 
palement fur  le  bon  état  ou  Sa  Majeûc 
a  -eu  la  fatisfa&on  de  voir  fes  forces  navales 
&  fcs  principaux  arfenaux  ,  &  fur  les  naer- 
veilles  qu'on  doit  attendre  de  la  bravoure 
de  fes  Officiers  de^mer  &  de  leurs  équipages, 

■ I        I  lUi        I         '  ,111.  .1     I    J.  I    ■ 

(  tf  )  Si  le  Bill  des  Entrepreneurs  eût  pafle  à  la  Cham- 
bre des  Commuaes ,  le  JLord  North  auroit  demande 
û.  retraite ,  comme  n'étant  plus  en  état  de  régler  les 
opérations  de  cette  Chambre  conformément  à  &  deiP- 
lêias.  Le  Lord  North  a  plus  de  courage  que  le  Che- 
valier Robert  Waipole ,  qui,  pour  n'avoir  eu  l'avan- 
tage que  de  deux  voix  feulement  dans  une  affaire  qui 
lui  lenoit  à  coeurs  fut  (î  déconcerté  de  cet  événe- 
ment, qu'il  engagea  le  Ro  i  à  féparer  le  Parlement  & 
à  le  faire  paffer  lûr  le  champ  dans  la  Chambre  des 
Pairs. 

X.e  Bill  des  Entrepreneurs  a  échoué  par  la  pluralité 
d'une  voix  feulement.  Le  Lord  lrnham&  M,  Temple 
Luittrell  étolens  (brtis  pour  porter  un  Bill  à  eux  re- 
latif à  la  Chambre  des  Lords  &  le  Chevalier  Michael 
Flenning  étoît  enfermé  dans  la  buvette.  Une  cir- 
c©nflance  remarquable  .,  c'eit  que  M.  Soumes  Jen- 
nîngs ,  ce  brave  champion  du  Miniftere  s'étant  en- 
dormi pendant  les  débats ,  le  revei^Iia  comme  la  Cbara* 
hi^  alloit  aux  voix.  Entendant  alors  le  Lord  Ongle/ 
autre  Membre  Miniilériel,  mais  qui  apauyoit  le  BiH, 
donner  fàyolx  en  conféquence,  il  en  conciud  qu'il  en 
falloit faire  autant,  &  par  cette  méprit  il  iè  trouva 
voter  -pour  l'Oppoûtioû. 
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Vil  y  a  quelquePuiffance  alTez  iniènfée  pour 
oublier  le  reîped:  qui  eft  dû  à  la  fupéfiorité 
du  pavillon  Britannique. 

Vo  u  s  ferez  peut-être  bien  aife ,  Monfieur, 
de  fâvoir  comment  on  raifonne  ici  fur  l'expé- 
dition de  M.  le  Comte  d'Eftaing  ,  tandis  que 
Téfcadre  deftinéeà  le  chercher,  attend  le  v^nt 

•^favorable  pour  appareiller. 

3*  Si  le  Go  m  te  d'Eftaing  eft  parti  pour 

-rAmériqùe  Septentrionale ,  il  eft  afluré  d'y 

^faire  tout  ce  qu'ir voudra,  fans  que  notre 

'flotte  -puiiïe  l'en  empêcher.  Dans  le  nombre 
des  cinq  ou  (îx  vaiffeaux  de  ligne  de  l'ef- 

^càdre  du  Lord  Ho'we,  il  n'y  en  a  que  trois 
qui  foient  armés  pour  combattre.  Il  n'y  a 
pas  moins  de  quarante  de  fes  frégates  de 
rappellées  par  des  ordres  partis  d'Angleterre 
il  y  a  environ  un  mois.  On  voit ,  par- là , 
quelle  eft  la  maladreffe  de  nos  Miniftres.  Au 

;^lieu  de  fortifier  notre  flotte  en  Amérique,  ils 
Tont  affoiblie.  Les  Gardes  ont  été  auffi  rap- 

"pelles  dans  le  même  tems.  « 

M  C'eft  aVec  la  même  gaucherie  que  nos 

'  Miniftres  envoyenc  des  troupes  à  Halifax. 

•Le  foixante-dixieme  Régiment ,  celui  d^Ar- 
gyleshire  de  nouvelle  levée,  &  celui  de  Ma- 
cleau ,  dans  lequel  eft  le  Duc  d'Hamilton, 
auiîi  nouveau,  fe  font  embarqués  à  Gréenock 
piour  Halifax.  Cette  opération  eft  inutile  ,  6c 

'  pourra  avoir  de  fâche ufes  fuites.  Halifax  n'eft 

■pas  une  place  dans  laquelle  on  puifle  fe  dé- 
fendre, L  y  a  mille  à  parier  contre  un ,  qu'elle 
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fera  prïfe  fi  elle  eft  attaquée.  On  auroit  mieux 
fait  de  lai  (Fer  ces  troupes  en  EcofTe ,  où  elles 
écoient  nécefTaires  pour  la  fureté  des  côtes." 
35  il  n'a  été  ôc  il  ne  lera  envoyé  aucuns 
renforts  aux  armées  de  Philadelphie  &  de 
New-Yorck.  On  a  aflurc  ie  Général  Howe  , 
à  plufieurs  rtprifes ,  qu'il  recevroit  un  ren- 
fort de  vingt  mille  hommes  vers  le  commen- 
cement de  Mai,  Comme  il  fe  trouvera  ^e/à/?- 
pointé/  Un  miniftre  fage  auroit  renforcé  cette 
armée ,  ou  bien  il  Tauroit  fait  revenir.  Elle 
eft  trop  foible  s'il  eft  queftion  d'agir:  elle  eft 
trop  nombreufe  &  trop  précieufe  à  l'Anr 
gîeterre ,  pour  qu'on  louftre  qu'elle  foit  per- 
due ,  ce  qui  eft  inévitable  ,  fi  la  deftination 
du  Comte  d'Eftaing  eft  de  ioutenir  les  opéra- 
tions de  ^7ashington.  ce 

Les  Miniftres  .conviennent  .enfin  que  le 
Canada  s'eft  fouleve  ;  qu'environ  fept  mille 
hommes  de  troupes  de  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  (  les  mêmes  qui  ont  triomphé  du  Gé- 
néral Burgoyne,)  font  partis  pour  les  lacs; 
qu'ils  ont  fait  de  Ticondérago  une  place  d'ar» 
mes  ;  que  cette  armée  eft  commandée  par  le 
Général  Conway,  Officier  François  ;  que  le 
Général  Arnold  &  le  Marquis  de  la  Fayette , 
à  la  tête  d'un  corps  confidérable  des  Provin- 
ces centrales ,  doivent  le  joindre  ;  que  ce  font 
ces  Provinces  Se  celles  du  Nord  qui  fe  char- 
gent de  cette  expédition  ,  tandis  que  les 
Etats  méridionaux  ont  promis  de  fournir  au 
Général  Washington  toutes  les  forces  qui  lui 

feront 
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ftront  néceflaires  ;  &  que  penfent  les  Minif- 
tres  dQ  toutes  ces  belles  nouvelles?  —  My- 
lord  North  efl:  tranquille,  parce  qu'il  croit  la 
Ville  de  Québec  &  les  munitions  du  Roi  à 
l'abri  de  tout  danger.  Quant  au  refte  du 
Pays,  il  a  dit  froidement  aux  Marchands  Ca^ 
nadiens,  qui  lui  ont  expofé  leurs  inquiétudes, 
qu'il  ne  répondoit'pas  que  les  Américains 
n'y  fiflent  des  incurfions ,  &  qu'il  ne  fa  voit 
qu'y  faire  pour  l'empêcher.v 

H.  S.  ^w  1 3    Mai, 

La  Chambre  des  Communes ^ifcutade  S 
la  queftion  du  bill  annuel  de  la  Police  des 
grains.  M.  Gafcoyne  ayant  démontré  que  la 
publication  du  prix  des  grains  ordonnée  par 
i'ade  entraînoit  de  grands  inconvéniens ,  en 
ça  qu'elle  étoit  plus  favorable  que  contraire 
aux  Monopoleurs,  &  facilitoit  la  fraude  & 
la  collufion ,  il  fut  arrêté  par  une  pluralité 
confidérable,  qu'il  ne  feroit  plus  formé  par 
les  Jurés  de  Regiftre  hebdomadairedu  prix  des 
grains.  > 

La  Chambre  agî^a  enfuite  celle  des  bills 
relatifs  au  commerce  d'Irlande:  on  entendit 
les  Avocats  de  plufieurs  Villes  d'Angleterre 
à  qui  ces  bills  porteroient  préjudice;  &  après 
des  débats  très  animés ,  le  lord  Nugent  qui 
défendoit  les  bills  confentit  que  la  Chambre 
s'ajournât  au  lundi  1 1  pour  difcuter  cette  ma- 
tière de  nouveau. 
Le  1 1 ,  les  Témoins  produits  de  la  part  de 
V  Tomç  X*  d 
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t,iverj3o6l  furent  entendus ,  &  on  remît  au 
lendemain   12  à  entendre  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  à  1  appui  des  pétitions  de  Glafgôw, 
de  Ghefter ,  de  Briftol  &  de  Lancaftre. 
L    II  ëioit  onze  heures   du  foir,  loffque  le 
Colonel  Barré ,  d'une  voix  entrecoupée  de 
fanglots  ^fondant  en  larmes ,  demanda  que  le 
iloi  fût  fupplié  d'ordonner  que  rinhumation 
du  Comte^de  Chatham  (  mort  le  matin  furies 
onze  heures  à  fa  terre  de  Hayes  )  fe  fit  -aiix 
frais  publics,  M.  Thomas  Townshend ,  pref- 
que  uifFoqué  par  fa  douleur,  appuya  cette  mo- 
Itioh*^  On  s'attêndoit  que  les  pàrtifâns  du  lord 
^North  laferoierit  rejetter  par  une  fuite  de  leur 
j^verfion  pour  le  nom  de  Chatham  ;  mais  M. 
Rigby  parlant  pour  les  Miniftres ,  donna  à  fe 
mémoire  les  plus  pompeux  éloges.  Loin  de 
'mettre  aucun  obftacle  à  la  propofition  ,   il 
Vexprima  dans  des  termes  qui  durent   faire 
J juger  que  la  haine  du  Parti  Royalifte  con- 
'noifïbit  ées-  bornes ,  &  qu'à  leur  mort ,  tous 
des  Membres     de   l'Gppofition    pouvoient 
compter  fur  fon  eftime.  Le  plaifir  avec  le- 
vquel  on  enterre  lin  ennemi ,  éclata  dans  l'ap- 
iptobation  qui  fut  donnée  par  M.  Rigby  à 
la  motion  ;  àc  il  voulut  même  y  mettre  -  du 
^n>  en  demandant  qu'il  fut  élevé  un  mo- 
inuirrentà  ce  grand  homme.  M.  To^-^nshenS 
seffaya  de  parler;  mais  les  forces  lui   man- 
-qmerent  ,  &  il  fut  obligé  de  fe  rafleoir  ,  & 
de  laiiTer  couler  un  torrent  de  pleurs,  Lorf- 
iju'il  fe-fut^reffiis/^îï  ^■■^--'^-''^      >.  obferva- 
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tîon  qui  ne  feroit  pas  venue  de  M.JRigby', 
quelque  juftice  qu'il  eût  paru  rendre  9u  Lioii 
défunt ,  c'efl:  qu'il  étoit  bien  fatal  que  l'a- 
veugle Parque  eût  coupé  un  fil  fi  prédeux, 
le  feul ,  peut  être  ,  auquel  tenoit  le  Jaluj:  de 
l'Etat. 

M.  Dunning,  du  même  parti ,  ex;pi;img^ 
fes  fentimens  fur  cette  perte  avec  \xn  pathé- 
^îique  dont  la  Chambre  ,  qui  lui  dojinoit  J^ 
plus  grande  attention,  étoit  peut  être  diverr 
(èment  affedée ,  lorfqu'on  vit  rentrer  My-r 
lord  North  qui  avoit  quitté  la  féance  quelques 
moniens  avant  pour  retourner  chez  lui  i  de 
„qui  revenoit  d'un  air  très-empreffé.  Ce  Miï- 
niftre  déclara ,  (  ce  font  fes  termes ,  )  »  qu'il 
s'eftimoit  heureux  d'arriver  à  tems  pour  don-; 
jjier  fpn  fuffrage  au  projet  d'honorer  de  tou- 
,^es,|es,i|i  ami  ères  ppffibles  ,  la  mémoire  du 
Xord  Çhatham ,  de  qu'il  ne  doutpit  poiric 
^que  clâ  mxjtiqn  n'pbtînt  une .  pleine  unanimU 
^é.  «c  ,Il.s'excufa;d'en  (^ïtQ  davantage ,  fur  çô 
^qu!il  étoit  venu  très -vite,  &  qu'à  peine  pou- 
rvoit :il  rjefpirer.  Sans  cela  ,  il  aurpit  donné 
,1'^^ffor  aux  r fentimens  de  refped  dont  il  étoit 
^pei^étrç  pour  Mylprd  Chatham  ,  &  qu'il  re- 
grettait de  ,  renfermer  en  lui-même ,  tandis 
^qu'ilavolt  une  fi  belle  pccafion  de  les  mani- 
^ïefljçr.  La  motion  ,  portée  aux  voix,  paflTa 
unanimement ,  &  il  fut  arrêté  : 

i«  Qu'une  humble  adrefie  feioit  prçfentçe 
.^u.Rpi  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  vouloir 
,.biefl  oi^ppqer  que  ks  cendres  de  .Wiliiai» 

dij 
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Pitt  Comte  de  Chatham  ,  feroient  mife$  en 
terre  aux  frais  de  la  Nation  ;  que  de  plus  il 
-feroit  élevé  un  monument  dans  l'Eglife  collé- 
giale de  Saint  Pierre  de  Weftminfter,  à  k  mé- 
moire de  ce  grand  6*  excellent  homme  £  Etat , 
avec  une  infcription  ,  qui  exprimeroit  la 
douleur  fentie  par  la  Nation  pour  une  perte 
fi  grande  &  i\  irréparable,  &  que  Sa  Majefté 
feroit  afiurée  que  la  Chambre  fatisferoit  aux 
dépenfes  &  de  l'inhumation  &  du  monu- 
ment. ^ 

O  N  fera  furpris ,  fans  doute,  de  voir  qua- 
lifier de  grand  Ér  excellent  homme  d^Etat ,  ce- 
lui à  qui  il  a  été  dit  en  face  dans  cette  fef- 
fion  même,  que  jamais  le  Roi  ne  prendroit 
de  fèsconfeils.  Chacun  fedira  qu*on  voit  bien 
:^qu'il  n'efl:  plus ,  &  qu'avec  lui  font  difparus 
les  rifques  qu'il  y  auroit  eu  pour  fes  adverfai- 
res  à  lui  rendre  de  fon  vivant  un  fi  magnifî- 
-que  témoignage.  Pour  vous,  Monfieur,  qui 
avez  bien  préfente  à  l'idée  Thiftoire    de  la 
•  guerre   dernière    entre  TAngletefre    &     la 
France ,  ce  fera  fous   un  autre  point  de  vue 
que  vous  le   confidérerez.  Vous  vous  fou- 
. viendrez   que    pour  avoir  facrifié  à  fa  pro- 
pre gloire  jufqu'au  caraâiere  de   la  Nation 
qu'il    avoit  à  conduire ,    caradere  marqué 
pour  le  commerce  ëc  non  pour  l«s  conquê- 
tes ,  Mylord  Chatham  a  porté  un  coup  mor- 
tel à  l'Angleterre  par  les  triomphes  mêmes 
^qu'il  lui  a  fait  obtenir.  Quand  il  fe  félici- 
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tok  d'avoir  conquis  l'Amérique  en  Allema- 
gne ,  il  oublioit  que  cette  conquête  avoit 
coûté  à  l'Angleterre  quatre-vingt  millions 
fterling  qui  dévoient  la  mettre  hors  d'état  de 
foutenir  toute  autre  guerre  de  plus  d'un  de- 
mi fiecle.  C'eft  cette  même  conquête  de  TA- 
mérique  par  l'Angleterre  qui  eft  caufe  que 
l'Amérique  échappe  aujourd'hui  à  fa  domi- 
nation. Combien  elle  a  lieu  de  regretter 
toys  les  millions  inutilement  prodigués  par 
ce  Miniftre  pour  Tes  extravagantes  &  inuti- 
les expéditions  fur  les  côtes  de  France,  & 
pour  la  pompe  ridicule  avec  laquelle  il  a  fait 
placer  à  la  tour  quelques  cloches  &  quel- 
ques (a)  canons  fleurdelifés?  Les  qualités  do- 
minantes dans  Mylord  Chatham ,  étoient  la 
vaine  gloire  &  rentêtement.  Peut-être  n'au- 
~  roit-il  pas  pouffé  les  chofes  avec  l'Amérique 
auflî  loin  que  Mylord  North;  mais  il  n'aii- 
roit  pas  non  plus  reculé  comme  celui-ci 
vient  de  le  faire  par  fes  Bills  conciliatoires. 
Une  faute  impardonnable  de  ce  Miniftre^ 
c'eft  d'avoir  d(Mîné  à  l'Angleterre  une  trop 
haute  idée  d'elle-même,  en  même  tems qu'il 
la  ruinoit.  Comme  il  ne  pooivoit  pas  fe  le 
difîîmuler  ,  il  n'a  ceffé  d'infifter  dans  le  Par- 
lement pour  faire  rappéller  d'Amérique  l'ar- 
mée angloife  ,  &  pour  que  l'Angleterre  fe 
bornât  à  une  guerre  contre  la  France  ;  niais 


(4)  Il  les   fciifoit   venir  à  Londres  en  poile  à  3^ 
chevaux. 


à  il  j 
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le  mal   étoit  plus  grand  qu'il  ne  croyoît   éti 
cbre.    Il  l'a  connu  dans  toute  fon  étendue 
pat  les  adrefles  tulminantes  des  deux  Cham- 
bres en  réponfe  au  fulminant  meflTage  du  Roi 
fur  la  déclaration  de  la  France  ,  qui  n'étant 
iuivies   que  d'une  inadion  prefque  léthargi- 
iqûe ,  ont  du  être  regardées  de  lui-même  com- 
me l'efFervefcence  paifagere  d'un  orgueil  im- 
jpuiflant.  Il  ft  traîna  le  7  Avril  au  Parlement 
j)ôur  l'accufer  d'une  foiblefle  &  d'une  irré- 
folution    qui   étoient    Ion    ouvrage  5    mais 
-Quelle  impredion  fa  voix  mourante  pouvoit- 
clle  faire  fur  une  i>îation  prête  elle-même  à 
expirer?  Ses  reproches  ne  furent  point  fentis  , 
6u    ils  furent  dédaignés  ^  &  un  grand  mois 
après,  fans  qu'il  ait  pu  voir  un  fèul  vaiffeau 
mettre  à  la  mer ,  furmonté  par  fon  dépit  ou 
par  fes  remords ,  il  s'eft  endormi  avec  tous  ' 
les  autres  grands  ôc  excellens  hommes  d'Etat, 
ëorit  l'ambition  a  été  le  fléau  de  leur  pays, 
'     La  demande  arrêtée  par  la  Chambre  pour 
'réhterrement  de  ce  Lord  ,  a  été  portée  le  1 2 
au  matin  au  Roi,  qui  a  fait  aux  Députés  l'aç- 
tueil  le  plus  gracieux. 

P.  S.  du  14 

\,  A  là  grande  furprife  de  la  Cour  &  de  îa 
yiffè,  le  Général  Bûrgoyne  vient  d'arriver» 
îl  à  débarqué  hier  matin  à  Portfmouth  de  la 
ïrégate  le  Grampus  paîtie  le  io  Avril  de 
Rhode-Ifîand.  Le  parti  miniftériel,  toujours 
attentif  à  profiter  des  circonftances  pour  ré- 
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lever,  ne  fut-ce    que    pour  quelques  mo- 
meixs  fc  le^  crédit  des   fonds  ,  fait  courii?  le 
bxuk  qu'il  apporte  des  propofitions  d'accom- 
niodemenî  ;  mais  comme  cela  n'eft  gueres 
vraifemblable  d'après  ce  qu'on  fait  desréfo- 
lutions  du  Corîgrès ,  on  eft  plutôt  porté  à 
croire  que.  e'eft  une  grâce  perfonnelle  qui 
lui  a  été  accordée ,  pour  qu'il  puilîè  plaider 
lui-même  fa  caufe  au  Parlement  »  avant  fi 
féparation,  confondre  les  Miniftres  qui  onc 
voulu  le  perdre  ,  &  faire  entendre  au  Roi  & 
à  la  Nation  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  mieux  è 
taire ,  que  de  ratifier  fa  capitulation  &  de  reti- 
lier  t;oates  les  armées  angloifes  de  rAmért* 
q^u.e ,  où  elles  fe  confomment  inutilement  36 
fans  gloire  ,  indépendamment  des  autres  rifc 
qu^s   qu'elles  peuvent    y  courir.  On  faur^ 
par  ce  Général  des  détails  plus   précis  d^ 
l'expédition  contre  le  Canada. 

La  divifipn  du  Contre-Amiral  Pallifer  n'e* 
toit  poiryc  encore  partie  le  13  de  la  rade 
de  Sainte-Hélène:  mais  tous  les  vaiffeaux 
de  farce  actendus  de  la  Tamife  ,  ainfi  quede 
Plimouth ,  étoient  réunis  à  l'efcadre  d'obfer* 
vation  de  Spithead  aux  ordres  de  TAmiral 


P.  S.  du  iS  Mal 

Le  Général  Burgoyne  n'a  point  encore 
paru  devant  le  Roi ,  &  on  croit  qu'il  ne  der 
mandera  point  d'audience  à  Sa  Majefté, 
qu'il  n'ait  été  juftifié ,  par  un  Conf<5i,l-de 

iiv 
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Guerre ,  relarivetnent  à  la  malheureufe  af- 
faire de  Saratoga.  On  affure  que  fon  début 
avec  le  Miniftre,  a  été  de  demander  à  être 
jugé,  &  qu'on  lui  a  promis  de  prendre  ,  à 
ce  fujet,  les  ordres  du  Roi. 

La  corvette  le  Grampus ,  fur  laquelle  il  eft 
revenu ,  étoit  accompagnée  de  trois  bâtimens 
de  tranfport  chargés  de  malades  &  de  bleffes 
de  Tarmée  de  Rhode-lfland. 

Le  vaifleau  VEuropa  ^  de  64  canons  ,  Ami- 
ral Mcntagu,  eft  parti  avec  plufieurs  bâtî- 
©ens  fous  fon  convoi,  pour  la  ftation  de 
Terreneuve.  Le  Prince  de  Galles  ^  de  74; 
canons.  Amiral  Barrington  ,  deftiné  pour 
celle  des  Ifles  du  Yent,  étoic  encore  retenu 
par  le  vent,  à  Sainte  Hélène ,  le  13  ;  ainfi 
que  le  Royal  Oaky  àe  74  canons,  Amiral 
Parker.  C'eft  celui  -  ci  qui  conduira  les  onze 
vaifleaux  de  ligne  attendus  à  Plimouth  par 
l'Amiral  Byron ,  fur  V Albion  de  74  canons. 
• — De  ces  onze  vaifleaux ,  il  y  en  a  dix  de  74 
canons ,  &  un  de  70.  ' 

Il  en  reftera  à  Spithead  vingt  un,  favoir, 
un  de  cent ,  deftiné  pour  l'Amiral  Keppel , 
ç'eft  lé  J^i{5?(?rj;  cinq,depo  ;  neuf,  de  74; 
un  de  70 ,  &  cinq  de  64.  On  aflure  que 
tous  en  général ,  au  nombre  de  trente-trois  , 
font  très-mal  armés,  le  vaifleau  de  po  canons 
ji'ayant  que  600  hommes  ,  &  le  refte  à  pro- 
portion. Ils  ne  font  pas  mieux  approvifion-: 
nés. 
,;  Il  y  a  eu  de  nouveaux  débats  daos  le  Pa^rr 
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lement  au  fujet  du  Lord  Chatham,  Mylord 
Shelburne  ayant  expofé  aux  Lords  tout  ca 
qui  s'étoit  fait  chez  les  Communes  pour  ho- 
norer la  mémoire  du  Lord    Chatham  ,  & 
ayant  repréfencé  à    la  Chambre ,  qu'il  ne 
convenoit  point   que  celle  des    Communes 
eût  l'avantage  fur  elle  d'avoir  fignalé  feule 
ià  reconnoiffance  pour  ce  grand  homme,  il 
demanda  qu'il   fût  arrêté  que    la   Cham|>re 
aflîfteroità  fes  funérailles;  mais  cette  motion 
fut    combattue    fortement   par  le   Duc  de 
Chandos  &  par  le  Chancelier,  qui  firent  vok       ^^ 
^ue  ce  feroit  le  premier  exemple  d'un  pareil 
hommage  rendu  par  la  Chambre  ,   &  qu'il 
feroit  bien  plus  glorieux  pour  le  nom  du  feu 
Lord,   s'il  étoit.  volontaire ,   que  s'il  étoit 
forcé.  La  motion  fut  rejettée  à  la  pluralité 
d'une  voîx. 

Il  en  a  été  porté  une  dans  la  Chambre 
des  Communes ,  pour  demander  au  Roi  de 
payer  fes  dettes  &  de  faire  un  fort  à  fa  fa- 
mille, attendu  qu'il  eft  mort  prefque  infol- 
vâble.  Le  Lord  North  s'y  eft  prêté  d'auffi 
bonne  grâce  qu'à  celle  de  l'inhumation  dC 
du  monument,  à  laquelle  ie  Colonel  Barré, 
ami  intime  du  feu  Lord ,  ob.ferva  que  fou 
Ombre  feroit  bien  plus  fenfible,  d'après  fa 
paflion  connue  pour  la  gloire ,  qu'à  toutes 
les  grâces  pécuniaires  qu'on  pourroit  faire  à 
fes  enfans.  En  conféquence  ,  il  a  été  ordon-- 
né  de  rédiger  un  projet  d'adrelTe  au  Roi, 


Ivîîj  AfFAIRESDE  L'ANGL¥TERR:g 

Prises  faites  a   la  mer. 
Vaijfeaux  pris  par  les  Anglois» 


Homsù  défigna-      Lieu  de  leur  dé-      j •,„    ^^  i^^^       ^^      >-;^  j-^^^  ^, 
gnaUon:rdesvaif-     part    &    charge-         d^JUnation,        yenus  &c. 
féaux.  ment. 


Un    bâtinaent 


.Un  Amcrtcain, , 


Un  yaîCeau . 


•1 


Fretté  I  Curaçao 
par  Miles  j  dont 
320  boiffeaux  de 
fel ,  27  bariques 
derum&  des  fa- 
laifons. 

De  la  Caroline 
Méridionale ,  76 
boucautsde  tabac, 
40  caifles  d'indigo 
170  barils  de  riz. 


Pour  Charles 
wood  deBer- 
mudes ,  &  ac- 
tuellement à 
Bolton. 


Pris    par  un  ddK 

Croifeurs  du  Che- 
valier Collier ,  & 
conduits  à  Halifax. 


Pour  France. 


^earbâômefM* 


Bordeaux  ,  char-  J  Caroline  Mé- 
gés  de  munitions.    (  ridionale. 


Pris  par  Féquîpagtf 
après  24  jours  de 
luvigation  ,  & 
amené  à  BriftoL 

Pris  par  l'y^riane, 
frégate  de  guerre, 
fur  les  attérageJ 
de  la.  Caroline» 

r  Pris  près  delà  Ja- 

ZcsFnnt.  \ ...» 1  maïqueparlevaif- 

f  2  feau  de  guerre  la 

J  i  Diligence^ 

^         ..:  C  Chargés  de  tabac  7      ■  (  Pris  par  deux  îet- 

Quatre  banjnens.  <  ^  a'indi"-o.  V ")  "^^  ^^  "^^i^que  de 

C  ^  '  J  l,  la  Dominique. 

'X*A3ive  ,  Cor-  7     ,,,.,,,,,,,,,,,.'^.,,5  Pris  &  conduit  â 
lâire  Américain,  y  '  |_  la   Jamaïque. 

Pris  par  deuxlet- 
Quatre  gros  bâti-  "^  Chargés  de  tabac  "^  \  très  de  marque  & 

mens* Américains..  V  &  d'indigo  \  *    '      '     *     *  /  conduits  â  Taba- 

3  ■>  A  go. 


r  De  Saint  Euftache  "^ 
Deux  Brîgantîns.  <^  chargés  de  fel  &  > 


Cde 


£um. 


Pris  par  le  vaifîèau- 
de  guerre  le  Fair- 
fax  ,  &  amené;  è 
New-York, 
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î^oms  &  déjîgna- 

tions     des    vaif- 

féaux. 


JLieu  de  leur  dé- 
part  &    charge" 


menu 


l 


Z.a  Comète ,  Cor- 

faire    Américain 

dff  i6  canons  de  \  Charles-ToWn, 

6  y  20  pierriers  &  | 

i6ô  hommes.       J 


Un  Senûut  Frarir 
'^ois. 

■^l.kX6iîhgtofiy  ' 
Corfaire   dé    36 
canons. 

Z*IiH^eîtàtTit%y 
Corfaire  de  26 
canons  &  I20 
hommes. 


!  Chargé  de  couver- 
tures, de  cordages 
de  toiles  à  voiles. 


Lieu   de    leur 
dejiination. 


France. 


Ce  qu'ils  font  de» 
venus  .  &c» 


Pris  par  la  frégate 
de  guerre  la  ^a^ 
phné  allant  de  la^ 
Jamaïque  à  Pea- 
facola. 

Pris  parle  JVbi- 
ihigKam  de  Cor- 
ke  pour  Philadel- 
phie ,  &  envoyé  â 
New- York. 

f  Pris  par  une  lettre 
<  de  marque  &  con-» 
{^  duit  â  Tabago. 


méncams.  ^  Set'abac.^        J  •••••*"••[  I-i*9»ne:  ' 

.  ^   ^  \  Coulé  bas  par  ife 

Un  Corfaire  «e  V,^,  ^^.  ,.,,,  ^  ,^,  .,,,,,,     1  même  ,  après  un 
16  cànofti,  5  *  *  *  J  con^bat  de  quatre 

.        f  hëUr«, 

te  Èofion  ,  Cor-  7  f  ^/''  P^"^  ,"^  ^^i^- 

toede  16  canons  % •••*)  feau  arme  &  con- 

J  (_  dmt  a  New-York 

Xe  I>é^fGfLsme,  \  (  Pris  &  conduit^ 

CorfaîredcHCà-  C.........    . .-   .  -  ..    ...   ^  ^^  ^  par  ^iJfi 

^(Hls.  ^ •••••••«•• ••.•••..••t««»»j  vailleau ayant let- 

.         *  ^  f  très  de  marque. 
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Vaiffiaux  pris  fur  Us  Angloiu 


Homs  &  défigna- 

tions    des     vaif- 

/eaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 
ment. 


Lieu    de   leur 
dejlination. 


Ce  qu'ils  font  dt" 
venus. 


JCe  Kope  t  Capît 
Jones. 


■} 


Des  Iflet* 


r  Pris  par   la  Re- 

i  V anche.  Capitaine 

1  Cuningham.Trei» 

i  zedes  matelots  du 

1  Hope  ont  paflTé  à 

Pout  Btiflol.  ^  bord'4u  Gorfaife. 

^  -  Le  Hope  a  été 

J  repris  par  un  vaiiV 

/  feau  de   guerre  , 

/   &  conduit  zGïà 

\^  braltar. 


*  Te  Mermaid,  [  por1deRhode-If-  l  P^^'^PWladel-  f  Pris  dans  la  baye 
Eapic.  GUbert.     |  f  ^^'jf  ^  ^^'^^  ^^  j  phie.  |  de  Delaware. 


Xe  Mary ,  Capîc.  1 

JUndall.  3 


Malaga. 


Nice. 


1 


Pris  par  un  Coé- 
faire  AmericaTn, 
&  envoyé  ea 
France. 


TJn  vaiffeau  ^e  la 
Compagnie  ,  des 
Indes.  -  Oa  croit 
Bue  c'eft  le 
'J^ount-Stuard , 
Capitaine  John 
Steward. 


Parti  des  Dunes  le 
2$  Janvier, 


Pour  la  côte  r  Pris  par  deux  Cof' 
de  Coroman-  \  faires  Américains 
del  &  la  baye  S  &  envoyé  à  Bof- 
de  Bengale,      /  ton. 


(itame  Morgan.   > 


Halifax. 


0if  v^(&au.  . 


De  Londres. 


ttMary ,  C^îc.  r  Kîngftottdela  Ja- 
Henri  Johnfoa»   «  maï^ue* 


{ 


Nev  Vork# 


PrisIeicMarispaf 
deux  Corfaires  de 

^  la  Caroline  Mé- 
lidionaJe ,  TJ^n* 
treprife  Se  la  i>«- 

^  fiance  y  &  envoyé 
à  Curaçao. 

S  Pris  devant  le  ha- 
vre- de  Milford 
par  un  gros  Cor- 
(àire  Américain  & 
envoyé  en  France 

Pris  â  la. Nou- 
velle Pro\âdence 
par  le  Corfairc 
Américain  qui 
s'efl:  emparé  <il| 
fort. 
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IJoms    &  défi^        Lieu  de  Uur  dé-      £.^„  ,^^    ^^,      ç^  qu^ûs  Contd^. 
gnattonsdes  vaif'      part    &    change-         dejiination,  venus' &c. 

féaux,  ment. 


Cinq  bâtimens.     v 


ZaTaix&cVKar- 
monie  ,  Capitaine 
Kennedy. 

le  Fanny  t  Ca- 
picaine  Bacb  , 
montanc  8  canons 
&  izpierriers. 

Deux   vaifleaux  7 
a'Itlande.  l 


Lisbonne. 


\ 


Repris  par  le  mê- 
me Corraire  au 
même  lieu  fur  le 
Corfaire  AnglQÎf 
Je  Gayton» 


De  Zante ,  chargé  "> 
de  firaiw,      -  y 


Londres. 


Le  Fanny  de  300 
tonneaux. 


] 


Londres. 


XTn  gros  vaîfleau 
<ies  Ifles  Angloi- 
Ces. 


Deux  brigantins , 
l'un  Capitaine  Ri- 
chard» l'autre  Ca- 
jpitaineGolifînecs. 


,  "7  Retenus  à  Bor«« 
3  deaux. 

Pris  le  23  Mar^ 
par  un  Corfaire 
Américain  de  3  S 
canons  ,  â  5^ 
lieues  du  capFî- 
nifterre  &  envoyé 
àCharles-Town. 

Pris  &  mené  â  la 
Martinique ,  où  il 
a  été  changé  en 
Corfaire  de  3  a; 
canons. 

Pris  par  le  Ran- 
ger ,  Capitaine 
John  ou  Paul  , 
parti  de  Pifcata- 
quai  le  premier 
Novembre  pour 
Nantes  ,  où  il  eft 
arrivé  le  2  Dé- 
cembre 1777.  Ce 
Corfaire  percé 
pour  20  canons, 
en  monte  18  de 
6  8c  6  pierrîers. 
Il  a  à  bord  ea« 
viron  1^9  hoa^ 
mçs» 
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I^oms^  défi-         JLieu  de  leur  dé' 
^.fgmitionsdesvajf-     .part    &    charge- 
féaux,  ment. 


Lien  de   leur 

dejlinatiqn. 


Ce  qu'ils  font  de 
venus  .  S(c» 


f.eLord  Chatham 
-idontles  Aiîiireuis 
-^voient  refufé  une 

prime  de  5  o  gui- 

Un  brigantin  .  . 

Un  aucre,   .    .  . 

Vp.  IJoop  fijrfpn 
left. 

Xc  Ifrake  ^  cor- 
^(^ette  du'îïoi  en 
<;roifîere  avec 
^^acl(|ues  barques 
g^e  pêcheurs ,  & 
3  le  brigantin  VEli' 
■çjfab^h.  ^ 


/De  Londres  avec  •  f 

V  le  bagage  du  Gé-  >  Pour  Dublin.  ^ 
I  néral  TcWin-  i  X 


Pris  par  le  même 
Corfaire  &  en- 
voyé a  Bceil. 


{ 


De  Rhode-Ifland  ") 

chargé  de  graine  >  Pour  l'Irlande. 

de  lin,  j 


{Chargé  d'orge  &  "1 
d'avoine.  3  * 


«r       •       * 


Pris  par  le  même* 


De  Dublin.         Pour,  LQndres. 


De  Glasgow. 


Pris  fur  la  côcede 
Galloway ,  par  le 
Corfaire  Améri- 
cain le  Ranger. 


'"*HEc^3ùz//y ,  Cap: 
^'Iwhice. 


='•'} 


New-York, 


{ 


Pour  \q^  Indes  (      Pris  &  mené  il 
Occidentales.    J  Bofton. 


i     SX  y  avolt  au  commencement  de  Mars   Cx  Cor- 

faires, Américains  qui  croifoîent  aux  attérages  delà 

.Dominique,  dont  le  moins  fort  montoit  i6  canons. 

cLe  paquebot  pour  l'Angleterre  ne  leur  a  échappé 

:j5lJLi'avec  peine. 

V    ^Le  Conful  d'Angleterre  à  Madère  a  mandé  qu'une 

^nides   frégates    du  Roi  y  eft  bloquée  par  trois  :  forts 

-àCorfàires  Américains. 

On  apprend  de  l'Orient  que  l'équipage  Anglais 
fdu^Corlaire  le  Hawke  de  Guêrnefey ,  pris  par  une 

i'fftégate  du  Roi  ayant   été  lailTé  en  libeîté ,  tous  les 

ajnacelots  fe  font  difperfés  &  qu'ils    fe  font   enrôlés 

de  côté  &  d'autre  fur  des  bâtimens  Américains,  C'eit 
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ce  qu'ont  fait  encore  ceux  du  vaifleau  le  Hop^ 
pris  par  Cunningham  ;  &  on  apprend  tou- 
jours en  Angleterre  la  perte  d'un  vaifleau 
avec  d'autant  plus  de  déplaifir ,  que  1  équi- 
page augmente  fur  le  champ  les  forces  des 
Américains  :  ce  qui  ne  fe  paflbit  pas  ainfi 
dans  les  guerres  avec  la  France. 


F   I    N. 


Fautes  eJJ'entidîes  à  corriger  au   N.**  XLIL 

Page  ceci  ligne  stf,  en  Irlandç  a  lM*ez  en 
Cumberland» 

Note^  ligne  2,  cette  partie  de  VIrlandel 
■'     iifea;  cette  partie  de  la  mer  d^ Irlande. 
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LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londres  ,  à  ilf,  *  *  * 
à  Anvers* 

De  Londres  le  ii  Mai  1778; 

^jlJ  a  n  s  le  portrait  que  j'ai  hazardé  de  faire 
de  Milord  Chatham,  j'ai  ofé  avancer, Mon- 
fieur,  que  là  vaine  gloire  &  l'entêtement 
avoient  été  fes  deux  qualités  dominantes» 
Peut-être  ce  jugement  aura  t- il  paru  trop 
févèreà  quelques  perfonnes  qui  fe  feront  laide 
prendre  aux  éloges  que  le  Minillere  Anglois 
a  toujours  eu  grand  foin  de  faire  prodiguée 
à  cetEx-miniftre  ^  dans  la  f^fle  perfuaiioa 
que  fon  nom  en  impofoit  beaucoup  à  la 
France.  S'il  eft  néçeffaire,  pour  les  faire  re- 
venir de  leur  erreur,  qu'elles  ayent  devanc 
les  yeux  des  témoignages  non  fufpeds,  je 
ne  puis  point  en  choifir  de  plus  efficace 
qu'un  écrit  dont  je  viens  d'avoir  connoifTance,, 
&  que  Milord  Chatham  a  pu  lire  quelques 
jours  avant  fa  mort.  Certainement  l'Auteuc 
eft  un  homme  très-perfuadé  que  jamais  l'An-^ 
gîeterre  n'a  eu  d'auflî  grand  Miniftre,  &  il 
le  lui  dit  avec  une  abondance  de  cœur  tout 
à  fait  édifiante.  Mais  en  même  tems  il  veut 
qu'il  lui  foit  permis  de  combattra  fon  opi- 
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pion  pour  le  maintien  des  droits  du  trône  à 
l'égard  des  Américains,  de  laquelle  il  fait  même 
dépendre  la  gloire  future  de  ce  gr^nd  homme  ; 
iU  il  le  juge  fi  prévenu  defes  idées  fur  ce  point, 
qu'il  met  en  œuvre  tout  ce  que  la  flatterie  s  de 
plus  féduifant  &  de  plus  adroit  pour  le  fié- 
.  chir*  Daignez ,  Monfieur  ,  fuivre  attentive- 
ment cet   Ecrivain,  &  vous   ferez  bientôt 
convaincu  qu*il  envifageoit  du  même  oeil  que 
moi  Milord  Chatham,  &  qu'il  favoit  que  ce 
ii'étoit  qu'en  faifant  un  ufage  outré  du  ref- 
forc  de  fa  vaine  gloire  ,  qu'on  pouvoit  ef- 
pérer  de  triompher  de  fon  entêtement.  — Il 
eft  vifible  que  cette  pièce  eft  fortie  de  quel- 
^^ue  plume  intérefifée  à  juftifier  la  réfolution 
où  l'on  fuppofe  Milord  North  de  fe  déta- 
cher, s'il  le  faut  abfolument ,  de  l'article  de  la 
dépendance    de  l'Amérique  ,  réfolution  re- 
gardée comme   une  conféquence  nécefîaire 
de  l'expédition  des  CommifTaires,  puifque  fans 
cela,  elle  ne  feroit  d'aucune  utilité.  Ce  mor- 
ceau, d'ailleurs,  pourra  contenter  les  parti- 
fans   de  Milord  Chatham  ;  car  c'efl:  l'éloge 
le  plus  magnifique ,  non  feulement  de  fa  con- 
duite réelle  quand  il  a  été  en  place,  mais 
même  de   celle  qu'on  fuppofe  qu'il  auroic 
lenue  s'il  y  fût  refté. 
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^  AU-COMTB     DE    CHA^TBtfM 

.       ...    .-^ ....  .-  -  ■      . 

Vindt  amor  patriû^» 

Mi  LORD.  ^" 

J'ai  été  lopg-tems  açcoutunnié  à  voir  en 
.yous  l'homme  qui  avoic  relevé  notre  gloire 
jiationale  dans  la  dernière  guerre,  &  celui 
^ue  le  Ciel  deftinoit  encore  à,  tirer  un  peu- 
ple malheureux  du  précipice  entr'ouvert  fous 
les  pas.  La  foi  entière. que  je  donne  à  toutes 
Vos  décifions ,  qui  font  pour  moi  autant  d*o- 
jacles,  me  fubjugue  à  un  tel  point,  que  je 
me  fens  faifi  de  cette  crainte  ôf  de  ce  trem- 
.blement  qui  naîflent  des  fçrupules  de  Relt:« 
gion  ,  parce  que  j'ai  donné  accès  dans  mô|i 
:i<iée  à  quelques  doutes  fur  une  opinion  qua 
jvous  avez  cru  devoir  adopter   &  foutenié. 
J'ai  la  hârdveflè   d'élever  en  nloi-même  un 
tribunal  dVppel  contre  un  de  vos   arrêts, 
celui  qui  regarde  rindépendai>ce.Américaine, 
tandis  que  je  rends  hommage  d'un  autre  côté 
è  la  conduire;  que  vous  avez  tenue  dans  cette 
grande  difeuffion  politique  ,  fînon  par  une 
approbation  ahfolue ,  au  moins  av©:  toute 
la  candeur  pK>flible. 

^  A  l'époque  mémorable  où  le  feu  Roi ,  pour 
condefcendre  aux  défirs  de  fon  peuple  ,  re- 
mit entre  vos  mains  les  rênes  de  l'Etat ,  la 
Grande-Bretagne,  déjà  trop  humiliée  à  fes 
propres  yeux  &  aux  yeux  de  toute  l'Europe , 
tt'avoit  perdu  cependant  que  fort,  pgu  de 

e  ij 
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fes  polTefTions.  L'Ifle  de  Minorque  écoic  la 
feule  qui  nous  eût  été  enlevée.  Nous^  pou- 
vions craindre,  il  eft.  vrai,  que  l'ennemi  ne 
tournât  fes  vues  fur  nos  Colonies  de  l'-Amé- 
jrique  Septentrionale.  Mais  pendant  le  cours 
'de  votre  adrriiniftration  glorieufe  ,  la  fageffe 
"de  la  vigueur  de  vos  confeils,  aidées  de  là 
valeur  des  armes  Britanniques  ,fauvèrent  TA- 
-mérique  du  danger  de  devenir  un  appanage 
de  la  Couîfonne  de  France.  L'ufurpatéur  y 
fut  pat  tout  repoufle  :  nos  difgr^ces  furent 
xemplacées  par  des  triomphes-.  La  France  , 
4>iên  loin  de  .s'aggrandir  par  des  conquêtes, 
iê  vit  battue  &  dépouillée  ;  &le  Canada  fut 
ajoutée  Timmenfe  continent  des  Angle- Amé- 
ricains^ 

-   ;'Vos'  fuccès ,  Milord  ,  ne  fe  bornèrent  point 
à  la  terre  ferme  de  l'Amérique.  Les  Mes  à 
fucre  des>  François  éprouvèrent  le  fort  de 
leurs   pofleffions  continentales.  Votre  génie 
.triomphateur  écrafa  celui  de  la  Fratîce  fur 
toutes  les  parties  du  globe.  Les  côtes  d'A- 
ifrique  &  d^Afie  retentirent  du  bruit  de  votre 
gloire  i'  &  l'on   ne  fâuroit  dire  jufqaà  quel 
point  les  limites  de  la  nation  Fradçoife  au- 
roient  été  reÛTerrées  fi  vous  'ti^âvie^  pas  été 
arrêté  au  milieu 'de  votre  brillante  carrière , 
4orfque~  très-heureufemeat  pour  l'autre  bran^ 
che  delà  Maifon  de  Bourbon  vous  jugeâtes 
à  propos  de  quitter  le  timon  de  l'Etat.  Ce- 
pendant ,  il   étoit  impoffible  que  la  fagefTe 
de  votre  politique  n'opérât  pas- encore  quel- 


qi\t  tems  après  votre  retraite.  L'Erpagnefen- 
tic  les  effets  du  magnifique  pian  que  vous^ 
aviez,  conçu.  Nous  eûmes  tout  le  bonheur 
poflible  dans  nos  expéditions  contre  fes  éta- 
blifîèmens.  C'eflainfi  queles  vibrations  d'un 
pendule  continuent  par  la  feule  impulfîori, 
qu'il  a  reçue  d'abord, 

Vaus  avez  cru,  Milord,  devoir  abandon- 
ner les  affaires  dans  un  moment  où  l'hon- 
neur &  l'intérêt  delà  nation  exigeoient  qu'elles 
reftâfTenc  entre  vos  mains.  Eft-il  punitioa 
trop  rigoureufe  pour  l'hornme  dont  le  per- 
nicieux crédit  vous  a  forcé  à  cette  fatale 
retraite?  Oui>  fans  doute  ,  avant  qu'il  meure ,, 
la  nation  devroit  faire  tomber  fur  fa  tête 
tout  le  poids  de  fa  malédidion  &  de  fa  ven- 
geance. Vous  avez  renoncé  au  brillant  éclat 
de  votre  caradere  public  pour  jouir  d'ua 
bonheur  plus  folide  dans  une  fituation  prir- 
vée.  Vous  vous  êtes  repofé  à  l'ombre  de  vos 
lauriers ,  6c  au  milieu  des  trophées  amaflTés, 
autour  de  vous  par  votre  fagefîe  patrioti- 
que. Vous  avez  laiffé  votre  pays  amplement 
dédommagé  des  pertes  légères  qu'il  avoir 
fupportées  fous  l'adminiftration  précédente 
&  ,  à  ce  qu'il  paroiffoit,  n'ayant  prefque  rien, 
à  redouter  des  revers  de  la  fortune  ou  des 
balourdifes  de  l'ignorance.  Les  acclamations 
de  vos  compatriotes  vous  ont  fuivi  j^ufques 
dans  votre  retraite. 

Depuis  ce  moment  fatal»  Milord,  Fétoile; 
politique  de    l'Angleterre  aconftament  ré- 
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tfogradé,  car  il  feroic  puérile  de  faire  mtii^ 
tion  de  quelques  lueurs  paflageres  de  direc-î 
tfon  contraire  qui  à  peine  ont  été  remarquées.- 
L'étoile  EcofToife  a  pris  le  deflus  ,  &  fa  ma-' 
ligne  influence  continue  encore  à  fe  faire» 
fentir.  La  ruine  &  le  deshonneur  de  la  na* 
tion  en  ont. été, les  fuîtes.  Les  défaftres  ont 
fuccédé  aux  défaftres  fous  des  adminiftrations 
foibles  ,  perverfes  ou  de  peu  de  durée:  elles- 
ont  remplacé  une  fuite  brillante  de  profpé* 
rites  nationales,  fruit  glorieux  de  votre  ad- 
rhiniftration.  Nous  venons  de  voir  le  dé- 
nouement de  cette  déplorable  fcène  fous  le^ 
Miniftere  du  Lord  North,  par  le  démem-- 
brement  d'une  grande  moitié  de  notre  em- 
pire. 

Permettez-moi,  Milord,  de  me  figurer; 
ce  qui  feroit  arrivé  fi  vous  eufliez  occupé  le 
pofte  de  Miniftre  quand  on  travailloit  à  la 
paix  de  Paris  ,  &  depuis  cette  époque  Ç\  vous 
eulîiez  continué  cfêtre  le  difpenfateur  &  le 
gardien  de  la  profpérité  de  votre  pays  juf- 
qu'au  moment  aduei.  Je  veux  me  livrer-  uiï' 
moment  à  une  ilîtifion  féduifance.  Si  vous 
fuiriez  refté  en  place,  l'Angleterre  auroit- 
certainement  fait  une  paix  qui  l'aurôit  am- 
plement {a)  dédommagée  des  dépertfes énor- 

^  (a)  Il  efl  tout  auflî  croyable  que  la  paix  ne  fe  Ceroit 
point  faite, ,malgté,le  befbin  extrême  quW  avolt l'An- 
gleterre, qui  ne  poHvoit  pPus  trouvei^  d'argent ,  ni 
armer  des  efcadrès  ,.pouTavïïir  perdu,i30,pop  homme» 
à  la  mer  (èu>lement ,  &  dépenlé  80  millions^  Ûeriing, 


E  T  D  E  l'A  m  é*R  î  Q  tr  k.     TxxJ 

mes  de  la  guerre.  Si  vous  eûHièz  été  à  la 
tête  de  i'adminiftration ,  l'Angleterre,  en  tems^ 
de  paix ,  auroic  vu  fes  Colonies  gouvernéês^ 
fuivanc  un  fyfléme  fondé  fur  une  |x>litique 
vraiment  fage.  Notre  dette  nationale  âuroir 
été  liquidée  d'armée  en  année  en  proportioa 
de  l'étendue  &  de  l'accroiffement  du  com- 
merce national.  Sous  une  adminiftration  jufte 
&  prudente  comme  la  vôtre  ,  les  heureux 
habitans  de  nos  poiTeilions  dans  l'Inde  ,  au 
lieu  de  maudire  leur  deftinée  &  de  nou? 
avoir  en  exécration  ,  auroient  célébré  piar 
des  chants  de  viéloire  le  pur  qui  foumettoic 
leurs  perfonnes  &  leurs  fortunes  à  la  dorai- 
nation  de  la  Grande-Bretagne. 

L'Agriculture  &  les  Manufadure^  des  Ifles 
Britanniques ,  accablées  de  charges  qui  de- 
viennent tous  les  ans  plus  infupportable^» 
fe  feroient  vues  délivrées  de  plufieurs  impôts; 
oppreffifs  dont  le  fardeau  les  fait  gémir  de- 
puis long  tems.  Mais  par  deflus  tout  cela,  mort 
imagination  préfente  à  ma  vue  enchantée 
le  Parlement  de  ma  patrie  i établi  dans  cet 
état  de  vertu  &  de  dignité  qui  a  fignalé 
fon  origine  ;  &  même,  félon  toutes  les  ap^ 
parences  ,  brillant  d'un  nouveau  lulîre  ,  de 
porté  au  plus  haut  degré  pofîibîe  de  perfec- 
tion. Le  charme  d'une  telle  vifion  répand  une 
douce  volupté  dans  tous  mes  fens.  Je  m'ima- 
gine voir  par  rheureufe  influence  de  votre  Mi* 
niftere,  prolongé  jufq.u'à  ce  jour,  le  grand 
Cçmfeil  de  la  Nation  devenu  réellement  l'é- 
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lire  de  fes  Membres,  &  purifié  de  toutes 
les  fouUlures  de  la  corruption  &  de  la  dé- 
pendance. Les  petits  Bourgs,  appelles  avec 
raifon  les  parties  honteufes  de  notre  Confti- 
tution  ,  n'y  enverroient  plus  ces  Membres, 
qui  ne  fembient  deflinés  qu'à  fervir  de  re- 
crues au  parti  de  la  vénalité  ;  &  le  Parlement 
n'admettant  plus  dans  Ton  fein  que  les  Re- 
préfentans  des  Provinces  &  des  Villes ,  fe 
rapprocherolt  davantage  de  fon  inflitution. 
Cette  augufte  ailemblée  n'auroit  plus  à  rou- 
gir de  la  préfence  d'un  feul  Penfionnaire 
de  la  Cour.  Un  Bill  efficace  contre  cette  ef- 
pece  d'efclaves  eût  lave  le  Sénat  de  cette 
tache  qui  fouille  fa  gloire.  Pour  couronner 
ce  tableau,  je  me  figure,  Milord,  ces  vé- 
nérables Sénateurs  infenlibles  à  toutes  con- 
iidérations  particulières  ^paiïantunanimemenE 
un  Bill  propofé  par  vous  pour  rendre  égale 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  la  taxe 
des  terres,  dont:  la  répartition  fe  fait  depuis 
long  tems  avec  une  fi  étrange  partialité.  , 

£ft-il  abfolument  impollible  que  même  un 
Chatham  fe  laifie  emporter  quelquefois  au -de- 
là des  bornes  d'une  iufte  raifon ,  pour  réalifer 
au  moins  dansfon  idéeun  fyflême formé  pour 
la  gloire  &  le  bonheur  de  fon  pays  ?  Je  con- 
çois aifcment  combien  il  doit  être  difficile 
de  defcendre  de  la  théorie  raviffante  d'un  ordre 
de  chofes  aufli  fublimes ,  à  la  trifle  réalité 
de  notre  exiflence  aéluelle.  Vous  devez  avoir 
trop  à  fouffrir  ,  Milgrd  ,  fi  du  point  d'élé* 
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vatîon  &  de  gloire  où  vous  nous  auriez  pla- 
cés ,  vous  êtes  obligé  d'abaifler  vos  regards 
fur  l'état  de  mifere  &  d'abjeélion  auquel  nos 
Miniftres  aéluels  ont  réduit  la  Grande-Bre- 
tagne«  Des  armées  détruites  ,  une  marine 
énervée ,  &  plus  de  la  moitié  de  1  Empire  ré- 
volté &  indépendant  ^  font  des  événemens 
d'autant  plus  nouveaux  pour  vous ,  que  fous 
votre  adminiftration  ils  auroient  été  impof- 
Cbles. 

Je  ne  fuis  donc  point  furpris  ,  Milord,' 
qu'au  premier  coup-d'œil  vous  ne  puifliez 
voir  fans  indignation  l'orgueil  croifTant  de  la 
Maifon  de  Bourbon,  ou  l'union  des  Colonies 
defAmérique  Septentrionale  en  une  grande 
République  confédérée.  Vous  avez  été  accou- 
tumé à  voir  réellement  la  France  à  vos  pieds, 
&  l'Amérique  folliciter  votre  protedion. Mais 
hs  deftinées  de  l'Angleterre  font  changées  , 
&  ce  changement  s'eft  fait  par  des  moyens 
qu'il  ne  vous  étoit  pas  plus  poflible  d'empê- 
cher ,  que  vous  ne  le  deviez  en  fuivant  les 
confeils  de  votre  fagefie. 

Certainement,  Milord  ^  un  grand  homme 
d'érat  ne  comprom.et  ni-  fon  efprit  ,  ni  fa 
vertu  en  s'accommodant  aux  circonftances  des 
tems ,  quelque  fâcheufes  qu'elles  puiflent  être. 
C'efl:  une  efpèce  de  capitulation  du  fage  avec 
la  fortune ,  dont  l'hiftoire  nous  offre  plus 
d'un  exemple.  Nous  n'avons  pas  oublié  ^  & 
le  devoir  de  la  reconnoiiTance  préfente  fans 
celle  à  notre  foiivenir  le  tems  où  le  plus 
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habile  &  le  plus  zélé  patriote  dont  ceît^ 
nation  puifïe  fe  glorifier,  fournit  Ton  opinion 
particulière  (^)  fur  la  queftion  importante  de  la 
comiriuation  de  la  guerre  en  Allemagne ,  à 
la  prédiledlion  du  teu  Roi  pour  le  pays  dé 
fa  naifTance.  Nous  nous  rappelions  avec  un 
îufîe  fentiment  de  vé^icration  pouï  fa  pru- 
dence &  fes  fentimens  d'humanité,  que  cet 
efprk  ft  peu  endurant  fouiFrit  néanmoins 
que  Minorque  reftât  entre  les  ,rnains  des 
François ,  fans  vouloir  leur  en  difputer  la 
poOeSlon.  Le  fuccès  même  de  cette  expédi- 
tion ne  lui  parut  pas  valoir  tout  le  fang  qu'elle 
auroit  coûté. 

Or  il  noiïs  ne  pouvons  conclure  de  paix  qu^en 
JaifTant  à  ^Amérique  cette  indépendance  que 
îa  France  a  reconnue  :  fi  nous  perfiflons  à 
vouloir  d'icket  les  conditions  de  cette  paix, 
que  réfultera  t-il  d'une  pareille  obftination  ? 
Nous  avons  déjà  prodigué  fans  fruit  notre 
faog  &  nos  tréfors  dans'  une  guerre  de  terre. 
Eft-iî  nécefTaire  que  îa  mer ,  oi^i  jufqu'a  préfent 
nous  avons  été  invincibles ,  voye  flétrir  nos 
lauriers  &  devienne  pour  nous  ,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  craindre,  le  théâtre  de  nou- 
velles difgraces  ?  Dans  la  fituation   adluelîé 


(a)  Cétolt  une  condition  fans  laquelle  M.  Pitf 
fre  fut  pas  refïé  en  place,  &  alors  fon  ambition  prie 
le  éçiÇvts. ,  ïïinfî  qu'il  lai  étoit  déjà  arrivé  loffqu'il  abart- 
donna  le  parti  dans  lequel  l'avoient  engagé  les  bieîi- 
ikits  de  la  Duçheflê  de  Marlborough» 
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des  affaires  ,  l'Amérique ,  la  France  &  l'Ef-? 
pagne  réuniifant  leurs  marines  deviennent  desk 
ennemis  que  nous  ne  devons  point  méprilerj 

En  fuppofant  que  nous  ayons  le  bon  efprit 
de  ne  point  chicaner  l'Amérique  fur  les  con- 
ditions qu'elle  voudra  mettre  à  la  paix  ; 
nous  fommes  prefque  fûrs  qu'indépendam- 
ment d'une  part  coni^érable  dans  fon  com4, 
merce ,  nous  conferverons  la  jouiflance  pai^. 
Cble  de  nos  îles* Dans  l'hypothèfe contraire, 
Si  fi  nous  voulons  abfolument  nous  précipitée 
dans  tous  les  embarras  d'une  guerre  autli 
cruelle  &  aufii  générale  que  celle  dont  nous 
lommes  menacés  ,  il  n'eft  point  de  planteur 
qui  ne  vous  afTure  ,  Mylord ,  que  les  îles  à 
fucre  finiront  par  fulvre  le  fort  du  pays  que 
Ton  appelloit  autrefois  l'Amérique  Britan- 
nique. 

Si  vÇ)tre  ame  au-deffus  des  atteintes  de 
la  vieilieiT«  &  des  infirmités  conferve  tou- 
jours la  même  ardeur  pour  le  falut  de  votre 
patrie,  il  vous  refte  encore,  même  en  con- 
fentant  à  l'indépendance  ,  de  quoi  exercer 
vos  grands  talents  &  fatisfaireune  honorable 
ambition.  Le  commerce  des  deux  Indes >. 
celui  d'Afrique,  Se  les  reffources  inépuifables. 
de  nos  propres  îles  font  des  objets  aiTez  in- 
•téreffans  pour  mériter  l'attention  du  plus 
grand  Miniftre  occupé  de  conferver  ces  avan- 
tages ,  de  les  étendre  &  d'en  éternifer  la 
jouKTance^  s'il  efl  pofiible. 
^..  Les  Anciens,  Mylprd,'avoientpourufage 
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de  ne  jamais  facrifier  aux  Héros  qu'après  leur 
mort.  Puiffions-nous ,  je  parle  d'un  avenir 
éloigné  j  trouver  un  jour  dans  notre  gloire 
un  jufte  fujet  de  rendre  cet  honîmage  à 
Milord  Chaihani! 

Quelque  outrée  que  vous  ait  puparoître, 
Monfieur  ia  flatterie  des  compliméns  dont 
on  accable  Milord  Chatham  dans  cette 
lettre,  ce  n'eft  encore  qu'une  foible  efquifTe 
des  louanges  exce(ïîves  données  à  toutes  Tes 
adions  par  Tes  Panégyriftes  depuis  fà  mort. 
Un  Ecrivain ,  qui  s'annonce  pour  aimer  ce 
qui  eft  dans  l'ordre ,  a  pris  de  l'hum.eur. 
Il  trouve  un  danger  réel  pour  la  nation» 
dans  les  extravagances  auxquelles  eîléfe  livre 
pour  marquer  la  haute  opinion  qu'elle  avoir 
du  Lord  Chatham.  Sa  manière  de  voir  m'a 
paru  très-raifonnable  ;  vous  allez  en  juger. 

Ohfervadonfuf  ce  qui  s'^ejîpafjéàans  le  Parlement 
à  Coccafion  de  la  mort  du  Lord  Chatham, 

»  Tous  les  éloges  donnés  avec  tant  de 
profufion  à  la  mémoire  de  feu  Comte  de 
Chatham  par  les  deux  partis  dans  le  Parle- 
ment, font  autant  de  farcafmes  contre  notre 
Confeil-Privé  ,  contre  les  amis  du  Roi  ,  & 
contre  2es  patriotes  dans  les  deux  Cham- 
bres «c, 

»  Que  pen feront  les  étrangers  de  vorr  tout 
ce  que  nous  avons  de  grands  hommes  d'état 
fe  défoler  de  la  mort  du  Comte  de  Chatham  » 
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^  accufer  l'injuflice  du  fort  pour  nous  avoir 
enlevé  le  feul  homme  qui  pût  tirer  l'Angle- 
terre de  l'abîme  où  elle  eft  prête  à  s'enfevelir 
dans  le  moment  même  où  elle  avoit  le  plus 
befoin  de  fes  talens  fupérieurs  ?  Peuvent-ils 
avoir  oublié  que  Miiord  Chatham  a  été 
laifTé  fous  la  remife  pendant  près  de  17  ans  , 
que  depuis  il. n'a  jamais  été  rappelle  dans  le 
miniftere,  fi  ce  n'eft  une  feule  fois  pour,  êtres 
placé  dans  un  pofte  qui  ne  lui  donnoit  aucun 
pouvoir  &  où  il  n'avoic  rien  à  faire,  pofte 
qu'iauflî  il  n'a  gardé  que  très-peu  de  tems  ? 
Ignorent' ils  qu'il  a  paffe  le  refte  de  fa  vie 
à  cenfurer  les  mefures  de  la  Cour,  ôc  à 
montrer  tout  autant  de  mépris  pour  les  Chefs 
de  l'Oppofition?  Ne  l'ont-ils  pas  vu  nombre 
de  fois  contrarié,  défaprouvé  ,  abandonné , 
baffoué  même  des  deux  partis  félon  qu'il 
lui  arrivoit  d'adhérer  ou  de  s'oppofer  à 
leurs  opinions?  Enfin  toute  l'Europe  ne 
fait-elle  pas  que  la  feule  démarche  importante 
faite  d'après  fon  avis,  pendant  tout  cet  in- 
tervalle, de  tems  ,  a  été  la  révocation  de 
Fade  du  tymbre:  que  cette  démarche  eft  con- 
damnée aujourd'hui  univerfellement  comme 
là  fource  de  toutes  les  calamités  qui  nous, 
àfliégent  ;  &  que  le  dernier  difcours  de  ce, 
grand  homme  ,  fi  généralement  applaudi, 
n'étoit  qu'une  contradiéîlon  frappante  de 
tous  fes  anciens  difcours  en  faveur  de  cette 
révocation  &  de  prefque  tous  les  difcours 
(|u'il  a  prononcés  depuis  cette  époque,  Payons 
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donc  tout  ce  que  nous  devons  à  fa  mémoire^ 
lïiais  pour  l'amour  de  Dieu  ménageons  un 
peu  plus  l'honneur  &  la  dignité  de  lana*^- 
tion  ,  &  ne  lui  faifons  pas  perdre  toute  fa 
condftance.  Ne  donnons  point  lieu  de  croire 
aux  François  &  aux  Efpagnols  que  notre 
nation  eft  fans  reffources,  que  le  feu!  homme 
qui  pouvoit  la  fauver  n'exifte  plus ,  que  nous 
deviendrons  la  proie  facile  de  nos  ennemis  , 
parce  que  nous  refïemblons  à  un  troupeau 
de  moutons  fans  berger  &  fans  chien.  En 
vérité  nous  ne  nous  comportons  en  cette 
occafion  ni  comme  hommes  ,  ni  comme 
politiques  ^  ni  comme  philofophes ,  ni  même 
comme  Chrétiens. 

•  Vous  conviendrez  fans  peine,  Monfieur  , 
que  les  appréhendons  de  cet  Ecrivain  font 
fondées.  Je  les  trouve  auffi  raifonnables  que 
l'obfefvation  d'un  Député  dans  la  Chambre 
des  Communes,  fur  une  conféquence  tirée 
par' le  Colonel  Barré  à  l'appui  de  fa  propo- 
fîtion  pour  faire  inhumer  le  Lord  Chatham 
aux  frais  publics.  Il  prétendoft  que  ce  grand 
Miniflre  ayant  été  tant  de  fois  outragé  dans 
cette  Chambre  par  les  propos  injurieux  de 
^fes  Membres,  il  étoit  bien  jufte  qu'elle  lui  en  fît- 
tin  réparation  publique  ,  par  les  honneurs- 
ca'elle  lui  feroit  rendre  fur  l'argent  de  la 
Nation.  Quelqu'un  lui  repondit  aulïi-tôt  que 
la  nation  ne  feroit  pas  allez  nçiJ^e  pour  payer 
fenterrement  de  tous  le$   Minifttes  ou  genj 


BT  DE  l'Amérique.  Ixxîx 
en  place  qui  font  journellement  traités  en 
pleine  Chambre  de  diiîipateurs  ,  de  fripons 
ou  d'imbéciiles  par  les  Dépurés  leurs  cpn- 
^feres. 

Le  placart  fatyrique  que  vous  allez  voit , 
fur  ceux  qui  décernent  tant  d'honneurs  au 
Lord  Chatham  après  fa  mort ,  Tayant  né- 
gligé &  méprifé  de  fon  vivant ,  m'a  paru 
mériter  place  dans  ce  RecueiL     '} 

É  P  I  T  A  P  H  E 
DU   Comte  de   CHATHAM. 

Ci   gît   le  corps 

de 

Guillaume   PITT, 

Comte  de  Chatham, 

<iRAND   et    excellent    HoMME   d'ÉtAT  , 

que  le  Roi  George  III  ' 

n'a  voulu  nî  employer  ni  confulter  : 
Sénateur  très-inftruit  &  très-  éclairé  , 
Éloquent  Orateur 
& 
pofTédant  au  fùpreme  degré  le  talèHt 
de  la  perfuafion , 
de  qui  cependant  le  Parlement 
écoutolt  Topinioa         -^ 
&  les  confeils 
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avec  la  plus  malhonnête  impatience  > 

répondant 

à  fes  argumens  par  le  plus  fouverain  mépris. 

Tels  étoient  à  fon  égard 

les  fentimens  &  la  conduite 

du  Roi  &  du  Parlement, 

qui , 

pour  perpétuer  le  fouvenii: 

de  fes  lumières 

&  de  fes  talens, 

lui  ont  élevé  ce  monument. 

Priei   Dieu  pour  eux» 

Je  crois,  Meflîeurs,  que  la  mort  de  MI- 
lord  Ghatham  devenant  à  peu  -  près  pour 
nous  ,  ce  qu'on  entend  par  la  mort  dé 
Turenne,  nous  ne  pourrions  pas  nous  en 
occuper  davantage  fans  laifler  échapper 
d'autres  affaires  que  leurs  fuites  rendront 
beaucoup  plus  intérefîantes.  Nous  devons 
certainement  la  préférence  à  celle  daGéhéral 
Burgoyne,  ainfi  qu'à  l'événement  du  déparc 
de  fefcadre  qui  s'eft  ennuyée  d'attendre  le 
vent  à  Sainte-Heîene,  &  qui  en  eft  partie 
avant  qu  il  tut  arrive,       * 

Parlons  d'abord  du  Général  prifonnier.  On 
avoit  dit  qu'il  attendroit  pour  demander 
à  paroître  chez  le  Roi,  qu'il  eût  été  inno- 
centé par  un  jugement  militaire,  En  même- 

lems 
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tems  le  bruit  a  couru  que  le  Roi  avoit  voulu 
le  voir  &  l'entretenir.  Mais  il  s'efi:    trouvé 
que  ces  deux  nouvelles  étoient  l'une  comme 
l'autre  fans  fondement.  Le  pauvre  Général 
dont  la  fanté  paroît,  dit-on  ,   très  altérée  , 
n'a  point  paru  à  la  Cour,  ni  annoncé  qu'il 
eût    fintencion  d'y  paroître.  Il  s'eft  rendu 
au  Parlement  ,  dont  il  eft  membre  pour  le 
Bourg  de  Prefton  dans  le  Comté  de  Lan- 
caftre.  Il  s'étoit  perfuadé  ,  dit-on  ,  que  fa 
préfence    y    feroit  mettre    fur    k    tapis    la 
malheureufe  affaire  de   Saratoga  ,   &    qu'il 
auroit  l'occafion   d'entamer  fa  juftification*' 
Mais  la  Chambre  a  paru  ne  faire  à  lui  au- 
cune attention  ,  &  il  y  a  paffé  inutilement 
toute  une   journée.    On  donne   pour  raifoii 
de    cette    indifférence    la     nature    embar- 
raffante    de    fon    affaire.    Quoiqu'en    An- 
gleterre, &  à  fa  place,  dans  le  Parlement: 
Britannique  ,  il  eft  le  .prifonnier  des  Améri- 
cains, &  aufli  peu  libre,  que  s'il  étoit  dans 
les  prifons  de  Bofton.  Il  feroit  abfurde  qu'on 
prétendît  juger  ou  dans  un  Confeil  de  guerre 
ou  en  Parlement ,  un  homme  qui  ne  feroic 
point  à  l'entière  difpofition  de  fes  juges. 

On  ne  conçoit  point  comment  il  n'a  poinc 
prévu  cette  difficulté.  En  effet  fî  on  le  con- 
oamnoit  à  mort  ,  comme  l'Amiral  Byng  , 
d'après  le  feizieme  des  articles]  de  guerre , 
pour  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
faire  ,  quelle  pofîibilité  y  auroit-il  à  exécuter 
ce  jugement,  en  la  perfonae  d'un  prifonniei: 
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engagé  par  fa  parole  ,  &  qui   a  laifle  pour 
otages  fon  armce  entière?  Entend-il  promet- 
tre ,  comme  Régulus ,  de  revenir  en  Angle- 
terre quelque  foitle  fort  qui  l'y  attende  ,  après 
avoir  été  dire  aux  Améiicains ,  53  Meilleurs  je 
33   vous  prie  de  vouloir  bien  m'échanger  pour 
3j  que  je  retourne  chez  les  barbares  fubir  mon 
»  arrêt  de  mort  fjj  C'eft  un  aéle  d'Héroifme 
dont  je  le  crois  fore  capable  ;  mais  quand  il  y 
auroit   lieu    à  une  pareille  condamnation  , 
le  gouvernement  Anglois  ne  voudroit  poinc 
lui  faire  acquérir  tant  de  gloire ,  en  fe  com- 
promettant lui-même  par  un  jugement  qui 
tiendroit  de  la  férocité  des  anciens  ennemis 
de  Rome,  Il  eft  donc  vraifemblable  que  M, 
Burgoyne  ne  tirera   aucun   fruit  du  congé 
très  court,  dit-on ,  qui  lui  a  été  accordé,  & 
qu'avant  peu  il  retournera  en  Amérique  fous 
la  garde  de  l'Officier  Américain  ,  dont  oa 
aflure  qu'il  étoit  accompagné.  Voilà   quelle 
eft  fa  pofition  relativement  à  fes  Juges.  Vous 
allez  connoître  à  préfent  une  des  principales 
opinions  qui  s'établiffent  ici  fur  le  fond  de 
l'affaire.  C'eft  celle  des  partifans  du  Général 
_Carlton  fon  antagonifte,  mécontent  comme 
lui  du  miniftere  aduel.  Vous  obferverez  que 
fur  beaucoup   de  points  ,  elle  rentre  dans 
celle  de  Milord  Germaine ,  dont  je  vous  ai 
entretenu    déia    plufieurs    fois.    Elle    voiis 
apprendra  au iîi  des  anecdotes  intéreilantes 
fur  la  dernière  campagne,  que  le  feul Général 
Carlton  pouvoit  donrfër. 
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Oofervations  fur   la  conduite  du  Général 
'  Burgoyne* 

35  Depuis  plufieurs  fiecles  ,  il  n'y  a  point 
«u  d'opération  militaire  qui  ait  eu  des  fuites 
aufîi  funeftes  pour  la  Grande-Bretagne  ,  que 
;ceile  du  Canada  ;  il  me  paroît  naturel  d'en 
conclure  que  le  Public  portera  jufqu'à  un 
certain  point  fon  attention  fur  le  plan  &  (ur 
la  conduite  de  cette  expédition.  C'ell:  ce 
qui  me  décide  à  lui  foumettre  le  jugement 
que  j'en  ai  porté, 

3>  On  dit  qu'elle    a  été  imaginée  dans  le 
Cabinet,  d'après  des  informations  qui  jufti- 
fioient    l'entreprife.  Le  Miniftre  qui    dirige 
les  affaires  de  la  Nation ,   quoique    capable 
de  tenir  le  timon    dans  un    tems    de  tran- 
quillité, a  prouvé  que,  dans  les  circonftan- 
ces  aduelles,  c'étoit  une  tâche  au-deffus  de 
fes  forces.  Il  manque  de  vigueur ,  d'aé^ivité 
&  de  réfolution.  Une  économie  mal  raifon- 
née  a  énervé  nos  opérations.  L'expéditiom 
d'Albany  étoit    un    projet  mefquin  ,  conçu 
dans  la  vue  principale  d'épargner  la  dépen- 
,fe.   Ce  projet,  &  Tétat  des  force?  deftinées 
à   l'effeâuer  ,    furent  envoyés    au   Général 
Carleton,  pour  avoir   fon    avis.   On    alfuie 
q^e    comme  politique  ,    il  '  défapprouva    le 
projet,  &  que,  comme  militaire ,  il  lui  pa- 
rut qu'on  n'y  employoit  pas  des  forces  iufCu 
lances.    Les  Minières   avoient  l'expéditioii 

/y 
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fore  à  coeur ,  &  la  franchife  de  Carleton 
leur  fut  très-défagréable.  M,  Burgoyne  re- 
vint du  Canada.  Les  papiers  publics  fe  rem- 
plirent d'articles  injurieux  contre  Carleton, 
fur  ce  qu'il  étoit  retourné  à  Québec  ea 
1776.  Suivant  M.  Burgoyne,  il  eût  dà  aller 
m  avant  ^  Carleton  foutenoit  qu'il  avoit 
mieux  fait  de  fe  retirer.  L'événement  juftifi.e 
ce  dernier  avis.  M.  Burgoyne  follicita  le 
commandement  de  l'expédition ,  conformé- 
ment au  projet  des  Minières.  S'il  eût  de-  * 
mandé  un  feul  bataillon  de  plus ,  on  auroit 
cherché  un  autre  Général..  « 

»  Chacun  fe  perfuadoit  que  le  Général 
Howe  avoit  ordre  de  faire  avec  fon  armée 
les  mouvemens  nécefiaires  pour  féconder 
celle  du  Nord ,  de  divifer  les  forces  que  l'en- 
nemi pouvoit  lui  oppofer.  Jufques-là  tout 
alloit  bien.  M.  Burgoyne  arrive  au  Canada , 
fe  met  en  marche  ,  entre  dans  Ticondérago  , 
pofte  extrêmement  fortifié,  &  abandonné 
par  l'ennemi  quoiqu'il  lui  eût  été  trcs-poiîi- 
ble  de  s'y  défendre.  Le  jour  que  M.  Bur- 
goyne prit  poiTelfion  de  ce  fort ,  fut  un  ]out 
malheureux  pour  l'Angleterre.  —  Le  Che- 
valier Howe  ,  dès  le  commencement  de  l'été , 
avoit  informé  le  Général  Carleton  qu'il  ne 
falloit  attendre  aucun  fecours  de  fa  part.  M, 
Burgoyne  n'ignoroit  point  cette  circonftan- 
ce.  Mais  elle  ne  produiiît  d'autre  effet  que 
de  lui  infpirer  l'efpoir  d'avoir  tout  l'honneur 
de  l'expédition  d'Albany,  fans  l'affiftance 
de  l'armée  du  Sud.  « 
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»  M,  Burgoyne ,  en  fe  livrant  ainfi  aux 
îllufions  de  l'amour-propre,  oublia  les  de- 
voirs que  lui  impoloit  (a  qualité  de  Séna- 
teur &  de  Général.  Il  favoit  que  fon  armée 
étoit  principalement  compofée  d'auxiliaires. 
Il  auroit  dû  favoir  auffi  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  fuite  de  fuccès  qui  pût  lui  répondre 
de  l'attachement  de  cette  efpece  de  troupes. 
Les  difficultés  les  font  murmurer,  ë>c  le  dan- 
ger les  effraye.  M.  Burgoyne  pouvoit  bien 
le  douter  que  toutes  les  forces  des  Rebelles 
dans  les  Provinces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  fe  ralfembleroient  pour  s'oppofer  à  fa 
marche;  &  qu'elles  tenteroient  de  l'enve- 
lopper. Les  Américains  connoifibient  fes 
forces ,  &  par  conféquent  l'impoffibilité  où 
il  étoit  de  conferver  une  communication  fur 
fes  derrières  pour  les  fubfiftances  de  fon  ar- 
mée. Ils  fivoient  que  paî-tout  ou  il  pour- 
Toit  aller  ,  en  pénétrant  dans  le  pays  ,  il  ne 
feroit  obéi  que  jufqu'à  la  portée  de  fon  ca- 
non ,  &  point  au  delà  des  poftes  avancés 
jde  fon  armée.  Ajoutez  à  cela  que  la  route 
qu'il  prenoit ,  étoit  naturellement  très- diffi- 
cile ,  &  que  l'induftrie  de  Tennemi  avoit  en- 
core prodigieufement  augmenté  ces  difficul- 
tés. Dans  ces  circonftances ,  étoit-il  prudent 
à  M.  Burgoyne  de  s'engager  fi  avant  chez 
l'ennemi  ?  N'étoit-ce  pas  au  contraire  le 
comble  de  la  témérité  ?  M.  Burgoyne  fait 
calculer.  Il  ne  rifqperoic  pas  mille  gainées  , 
fi  la  chance  étoit  de  vingt  contre  un  à  fon  dé- 
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favantage.  Pourquoi  donc  a-t  il  rifqué  une 
armée,  iorfque  la  chance  de  la  viéloire étoit 
aufîî    confidérabie  en    faveur  de   l'ennemi  ? 
Là   Cour  a  publié  une  lettre   de    M,  Bur- 
goyne ,    où    il    dit  que  fes   ordres    écoienc 
poficifs  ,  &  il  s'en  prévaut    pour  jaftifier  fa 
conduite.    Il    n'y    a  jamais  eu   de  Général 
chargé    d'un    commandement   féparé,    à  la 
-  difcrétion  duquel   on    ne   s'en  foit  rapporté 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire   pour    le    bien 
du  fervice  dont   il  écoit  chargé.  Je  n'héfite 
point  à  ciniTiier  que    les    ordres    donnés    à 
M.  Burgoyne  étoient  conçus  dans  cet  efprit. 
Il  eft  impoilible    en    effet   qu'ils   l'aient  été 
autrement,  à  moins    qu'on    ne    fuppofe    le 
dernier  degré  de  démence  dans  lesMiniftrës 
dont  ils  étoient  l'ouvrage,  œ 

»Teîs  font  mes  fentimens  fur  la  con- 
duite de  M.  Burgoyne  dans  le  commande- 
ment qui  lui  a  été  conhé. —  Au  milieu  de 
toutes  les  difficultés  qui  viennent  d'être  ex- 
poiées ,  lorfqu^il  a  voulu  faire  avancer  fon 
armée  ,  elle  s'eft  trouvée  enveloppée ,  &  for- 
cée de  mettre  bas  les  armes.  La  nouvelle 
de  cetévénement  a  été  portée  à  la  Gourde 
France  avec  toute  la  célérité  polïîble.  Gette 
Puilïance  le  jugeant  déeifif  pour  l'indépen- 
dance de  l'Amérique ,  a  conclu  auflî-tôt  un 
traité  avec  elle  comme  Etat  féparé  ;  8c 
bientôt  après  elle  a  chargé  fon  AmbafTa- 
deur  de  nous  faire  une  déclaration ,  où  elle 
]oini\e défi  à  Vlnfulte' <^^ 

Signé,  Un  Breton. 
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33  P  5  II  n'y  a  que  l'arrivée  de  M.  Bur- 
goyne  qui  ait  pu  engager  l'Auteur  de  cette 
lettre  à  la  publier.  11  refpeâe  dans  M.  Bur- 
goyne  l'homme  lettré  &  l'Officier  d'une 
bravoure  éprouvée  ,  &  il  déplore  fincè- 
rement  fa  fituation.  Il  le  plaint  comme  hom- 
me d'honneur  ôc  comme  Particulier  ,  en  mê- 
me tems  qu'il  l'accufe  comme  Général  ôc 
comme  homme  d'Etat,  ce 

Abandonnons  pour  aujourd'hui, 
Monfieur,  les  difculîions  fur  la  conduite  du 
Général  Burgoyne ,  pour  nous  amufer  un 
moment  du  combat  des  Miniftres  ,  fes  par- 
tis ,  avec  une  faélion  que  chaque  jour  voit 
devenir  plus  redoutable.  Il  s'agit  de  la  con- 
duite tenue  par  le  Miniflere  ,  après  qu'il  eut 
appris  le  départ  de  l'efcadre  de  Toulon,  Deux 
Ecrits  très  curieux  ont  paru  fur  cette  ma- 
tière. 

Premier  Ecrit ,  pour  les  Miûiftres. 

w  Le  Lord  George  Germaine,  après  avoir 
palTé  neuf  jours  à  Drayton  dans  la  Provin- 
QQ  de  Northampton  ,  eft  arrivé  le  27  Avril 
à  Londres ,  précifément  à  l'inftant  qu'on  y 
recevoit  la  nouvelle  du  départ  de  Tefcadre  de 
Toulon.  Il  écrivit  aufli  tôt  au  Lord  North , 
qui  étoit  à  Busky-parck  ^  &  au  Lord  Vey- 
mourh  qui  étoit  à  Ealing»  Le  Lord  North  ré- 
pondit qu'il  feîroit  le  lendemain  28  de  bonne 
heure  à  la  ville.  Il  s'y  rendit  en  effet ,  ôc  eut 
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un  entretien  de  plufieurs  heures  avec  le  Lor^ 
Sandwich.  Ces  deux  Miniftres  concertèrent 
enfemble  toutes  les  melures  nécefTaires  pour 
expédier  la  flotte.  Les  ordres  &  les  inftruc- 
tions  furent  drefles  enluite  pour  erre  vus  par 
le  Confeil  qui  s'aflembla  le  29  à  midi,  ôc  ils 
furent  envoyés  fur  le  champ  à  Portfmouth 
oii  ils  arrivèrent  fur  le  foir.  Le  30,  oft 
travailla ,  avec  la  plus  grands  adivité  ,  à 
mettre  une  puifTante  Hotte  en  état  d'appareil- 
ler. Le  vendredi  premier  Mai ,  le  vent  tourna 
à  l'oueft ,  èc  depuis  ce  moment-îà  il  a  été  pref- 
que  toujours  Ci  violent  ,  qu^on  s  efl:  trouvé 
dans  FimpolTibilité  de  porter  à  bord  la  bierre 
&  les  provifions  nécelfaires  pour  un  long 
voyage.  En  général  il  paroît  qu'il  feroit  in- 
juÛe  de  taxer  de  lenteur  ou  de  négligence  les 
Membres  du  Confeil.  Le  Lord  Germaine  efl: 
heureufement  arrivé  affez  tôt  pour  donner  les 
plus  prompts  avis  aux  Lords  North  &  W^ey- 
mouth  ,  qui',  pendant  toute  la  vacance  da 
Parlement,  fe  tenoient  fur  leurs  gardes.  Le 
Lord  Sandwich  étôit  alors  à  Londres.  Pour 
le  Lord  Suffolk  ,  il  eft  retenu  à  la  campagne 
par  une  maladie  fi  grave  ,  qu'il  ne  doit  pas 
être  queftion  de  lui.  Enfin,  d'après  cet  ex* 
pofé  des  chofes  ,  il  efl:  démontré  que  les 
Miniftres  n'ont  point  perdu  de  tems ,  &  qu'ils 
ont  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
leur  adivité  pour  mettre  la  nation  en  état  de 
fe  défendre  au-dedans ,  &  pour  la  difpofer  à 
^gir  effiçacçnient  au-debors,  ^ 
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Second  Ecrit ,  contre  les  Minijlres» 

y^  Le  Lord  George  Germaine  arriva  par 
hctiard  à  Londres   le  lundi  27  Avril.  Deux 
heures  après ,  on  y  reçut  de  Paris  la  nouvelle 
que  l'efcadre  de  Toulon  avoir  appareillé  le 
13.  Le  Lord  Germaine  dépêcha  fur  le  champ 
un  eouiier  à  Bushey-park ^  pour  informer  le 
Lord  North- de  ce  qu'on  venoit  d'apprendre* 
Ce  Mmiftre  répondit  par  un  petit  billet,  qu'il 
leroit  le  lendemain  de  bon  matin  à  Londres  , 
cil  ii  n'eft  arrivé  cependant  que  le  Toir ,   3c 
très-tard.  Le  mercredi  2p,  le  Confeil  s'af- 
fembla.  Le  jeudi  :^o,  les  ordres  furent  en- 
voyés à  Portfmouth  ,  pour   faire  partir  l'e(^ 
cadre,  mais  il  lui  failoit  encore  une  femaine  , 
pour  être  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Par 
bonheur  ^  le  vent  devint  contraire  le  vendredi 
premier    Mai  ,    événement    heureux  parce 
qu'on  n*avoit  pas  pu  encore  embarquer  ni 
l'eau,  ni  la  bierre,  ni  une  infinité  d'articles 
qui  manquoient.  Mais ,    au  dire  des   Minis- 
tres^, ce  fut  le  vent  qui  empêcha  la  flotte  de 
partir.   Il  a  continué  à  être  contraire  pen- 
dant plusieurs   jours  ,  dans  l'intervalle  def- 
quels  le  Viciory  de  100   canons,   &  le  Rahy 
de  54.,  font  pourtant  venus  des  Dunes  à  Spi- 
thead  ,  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  pu,  fi  le  vent 
n'eût  pas  été  très  propre  à  fortir  du  canal,  ce 

Si  ces  faits  font  vrais  ,  &  nous  avons  tout 
lieu  de  le  croire  ,  que  la  Nation  eft  à  plain- 
dre d'être  fi  mal  gouvernée!  Hé  quoi!  dans 
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un  tems  où  l'Adminiftratlon  auroitdû  épier 
tous  les  moaveaiens  de  la  France ,  une  ef- 
cadre  formidable  eft  fortie  de  Toulon  le  13 
Avril  1  Une  nouvelle  aaiii  Importante  n'a  été 
fçue  des  Minières  que  ie  27  ,  quatorze  jours 
après  révénement.  Loifqu'elle  arrive  ,  il  ne 
fe  trouve  à  Londres  qu'un  feul  Miniftre  ,  & 
encore  efi-ce  par  le  plus  grand  kafard  du 
monde*  Ce  MiniRre  en  informe  un  de  fes 
Collègues  par  un  Exprès  ,  ëc  ce  Collègue , 
qui  n'eft  qu'à  douze  milles  (  quatre  lieues  ) 
de  diflaoce ,  n'c'roic  pas  encore  arrivé  au 
bout  de  quaranœ-huît  heures.  Alors  le  Con- 
ieii  s'aOembie.  On  expédie  les  dépèches,  pour 
profiter  du  vent,  &  appareiller  fans  délai; 
mais  hélas  !  la  flotte  manque  des  provifions 
Jes  plus  ordinaires;  &[  voilà  un  nouveau  retard 
de  près  de  trois  femaines.  Si  l'on  fe  fût  conduit 
ainfi  en  IJ'^Ç,  lors  de  la  fortie  de  l'efcadre 
de  Ereil:,  il  y  a4ong-tems  que  l'Irlande 
feroit  une  Province  de  France  ;  m^ais  alors  le 
grand  Chatham  étoit  prenfiier  Miniftre. 

Enfin  la  divifion  de  douze  vaiflfeaux  de 
ligne  ,  dont  l'Amiral  Byron  doit  prendre 
le  commandement  pour  aller  chercher  l'ef- 
cadre de  Toulon  ,  efc  partie  le  20  Mai  de 
la" rade  de  Sainte  Hélène,  par  un  vent  Sud- 
Oueft  abfolument  contraire.  AuiÏÏ  le  lende- 
main 21  éioît  elle  revenue  à  Sainte  Hélène  ^ 
d'où  pourtant  elle  peut  être  repartie  depuis  , 
le  vent  ayant  fauté  à  l'EPc,  Voici  l'état  de 


Commandans. 

Millbanck. 
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de  cette  divifion  qui  efl  commandée  par  l'A- 
miral Hyde  Parker. 

Canons. 

La  Princeffe  Royale.  * . .  po 
Ce  vaifleau  eft  celui  que 

montera  l'Amiral  Bvron 

quand   la    flotte    l'aura 

joint  à  Plymouth* 

Le  Bedford . . .  • 74 

Le  Corn^val 74- 

Le  Conqueror.  ..•••..   74. 

Le  CuUoden 74 

Le  Grafcon.". .  .t. . .  • .   74 

Le  RuiTel.. 74 

Le   Sultan 74 

L'Invincible 74 

Le  Royal  Oak 74 

Le   Famé 74 

Le  Cumberland.'. 70 

La  Guadeloupe,.  ..•.  .    28 

En  retirant  ces  onze  du  nombre  de  33 
qui  étoient  affemblés  à  Spithead  ,  il  ne  dé- 
voie plus  en  refter  que  22  ;  mais  le  port  de 
Portfmouth  en  a  fourni  fur  le  champ  4  nou- 
veaux ,  favoir  : 

Canons, 

Le  Sand'^rich <)0 

Le    Berwich 74 

L'Elifabeth.,. •  74 

La  Pallas..  »•.,...*•.  ^6 


Affleck. 
Edouards. 
Graves. 
Bal  four. 
Wiikinfon, 
Drake. 
Wheelock.  ■ 
Evans. 

-Hyde  Parker. 
Colby. 
Peyton. 


Capitaines, 

R.  Edv/ards. 

Ste^j7art. 

Maitiand. 

Kim 


'ô' 
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Aujourd'hui  l'Efcadre  de  Spithead  doit  donc 
ctre  de  vingt-fîx  vaifTeaux  de  ligne,  du  nom- 
bre defquels  ii  faut  retirer  le  Prince  de  Galles 
amiral  Barrington , parti,  dit-on,  pour  la  ftatiom 
des  Ifles  du  Vent  :  refle  vingt  cinq.  Il  y  en 
a  huit  qui  font  deftinés  à  établir  leur  croi- 
fîere  dans  le  canal  auffi-tôt  que  le  vent  y 
fera  favorable.  Ces  vaiffeaux  font  le  Prince 
George  \  VOcean  ù'  le  Queen  j  chacun  de 
quatre-vingt-dix  canons  :  la  PrinceJJe  Amélie 
éc  le  Foudroyant  de  quatre-vingt  :  VHeSlor , 
VEgmont  &  le  Ramillies  de  foixante  quatorze , 
&  en  outre  le  Romney  de  cinquante ,  &  le 
Romulus  de  quarante  -  quatre.  —  Alors  il  ne 
reftera  plus  à  Spithead  que  dix-fept  vaifieaux 
de  ligne  foi-difant  armées ,  &  peut-être  en 
auiîî  mauvais  état  que  certains  de  ceux  qui 
font  forris ,  &  qui  ont  donné  lieu  à  l'Amiral 
Keppel  d'écrire  à  la  Cour,  qu'il  ne  pouvoit 
point  fe  réfoudre  à  appareiller  avec  des 
vaifléaux  à  moitié  pourris  ,  dans  lefquels 
les  Matelots  eux-mêmes  ne  mettoient  aucune 
confiance  ^  &  n'auroient  point  le  courage 
de  fe  battre,  parce  que  la  première  bordée 
de  canon  qui  leur  feroit  envoyée  les  mettroic 
en  pièces.  Vous  pouvez  être  fur ,  Monfjeur» 
que  ces  états  de  vaiffeaux  font  très-juftes  ; 
Je  vous  exhorte  à  ne  point  donner  de  foi 
à  ceux  de  certaines  Gazettes  en  langue  Fran- 
çoife  qui  copient  fervilement  celles  qui  font 
foudoyées  par  le^s  Miniflres  Anglois  ,  pour 

dire  que  le  nombre  des  vaiffeaux  de  ligne 
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refiés  à  Spithead  depuis  le   déparc  de  l'A- 
miral Hyde  Parker  efl  de  quarante  quatre, 

J^ai  l^honneur  à^hre^  if£* 

P.  S.  Du  23.  —  Enfin,  Monfieur,  le  jour 
eft  pris    dans  la  Chambre  des   Communes 
pour  y  entendre  le  Général  Burgoyne  qui 
a   promis  de   dévoiler    des  myfteres   de  la 
plus  grande  importance.  Ce  jour  fera  mardi 
prochain  26  ,  pourvu  cependant  que  le  Roi 
ne  faflepas  lundi  2j  ,  la  prorogation  du  Par- 
lement. On  eft  fort  furpris  ici  que  fa  qualité 
de  prifonnier  ne  lui  falTe  point  perdre  fon 
droit  de  féance  &  de  voix  dans  la  Chambre  ; 
xjuelqu'un  à  qui  cela  paroît  ,  comme  à  moi 
inexplicable  ,  a  dit   plaifament  ,  que   fans 
doute  il   y  venoit  comme   le  Député   des 
Etats -unis    d'Amérique,    &    qu'il  doit  y 
lire   à    rebours   l'expédition   de  Xenophon 
ou  la   retraite   de  Prague.    En   général   il 
n'a  pas  autant  d'amis  qu'il  s'en    eft  peut- 
être  flatté,  ayant  contre  lui ,  outre  les  prin- 
cipaux Miniftres ,  les  fadions  des  Howe  &  de 
Carlton.  On   paroît  ^  fur  -  tout ,  lui   favoir 
mauvais  gré  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  M. 
Gates  ,  pour  fe  plaindre  de  l'infradion  de  la 
capitulation.  Le  Congrès,  dit  on ,  n'a  pas 
eu  plutôt  connoiffance  de  fon  mécontente- 
ment qu'il  a  fenti  la  néceflité  de  changer 
de  conduite  à  fon  égard  &  à  l'égard  de  fon 
armée.  Il  a  pris  fur  le  champ  la  réfolution 
de  ne  plus  compter  fur  la  parole  d'un  corps 
d'Ôffigiers  qui  avoient  eu  le  courage  de  ^blâ- 
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mer  hautement  fa  conduite;  &  il  a  prétendu 
de  ce  moment  là  être  fondé  à  exiger  que 
la  fandion  des  xMiniftres  fût  donnée  aux  ter- 
mes qu'il  lui  plaifoit  de  demander*  Par  là  le 
Congrès  a  mis  le  Roi  &  fon  Confeil  dans  le 
plus  grand  embarras  ,  car  s'il  fe  décide  à 
accéder  aux  proportions  fur  lefquelles  le 
Congrès  inlifte  ,  ce  (era  une  reconnoiffance 
virtuelle  de  fon  indépendance,  &  il  n'y  aura 
pas  un  Etat  en  Europe  qui  n'acquière  fur  le 
champ  le  droit  de  faire  fon  traité  particulier 
avec  les  Etats  unis ,  &  d'enlever  à  l'Angle- 
terre tout  ce  qui  pourra  lui  convenir  de  leur 
commerce. 

P.  5.  Du  24  Mai, 

Il  n'y  a  que  quelques  jours  encore  qu'on  a 
appris  ici  que  le  Maréchal  Duc  de  Broglieétoic 
nommé  Commandant-Général  des  troupes 
de  France  affemblées  furies  côtes  de  Norman- 
die, &c.  &  l'effroi  que  cette  nouvelle  a  caufé 
généralement  ,  s'ell  déjà  étendu  jufqu'aux 
extrémités  des  trois  Royaumes.  Il  fe  débité 
que  cette  armée  eft  forte  de  60,000  hommes 
dont  il  y  en  aura  l'S  mille  employés  à  une def- 
cente,  foit  en  Angleterre  ,  loit  en  Ecoffe , 
foit  en  Irlande ,  foit  m  nte  dans  les  Ifles  de 
Jerfey  &  Guernfey,  &c. 

Je  ne  puis  vous  peindrç ,  Monsieur,  le 
trouble  &  la  confternation  de  tous  les  ordres 
de  Citoyens  dans  toutes  villes.  Quelque 
reproche  que  le  Lord  Effingham  ait  pu  fairjS 


ET  DE  l'Amérique.       xcv 

aux  Miniftres  pour  avoir  augmenté  de  deux 
tiers  depuis  cinq  ans  le  nombre  des  Commis 
de  l'Amirauté  ,  on  vient  de  doubler  celui  des 
Commis  de  la  guerre  ,  pour  les  expéditions 
de  tous  le?  ordres,  à  envoyer  &  à  renouveller 
fans. ceffe  aux  Milices  &  aux  troupes  réglées 
dans  toutes  les  parties  où  l'on  fe  croit  me- 
nacé, c'eft-à~dire,  partout  à  la  fois.'-— Il 
vient  d'être  fait  aufîi  des  changemens  eOen- 
,  tiels  dans   les  deftinations  des  vailTeaux  de 
guerre.  Plufieurs  Capitaines  qui  comptoient 
faire  campagne  refieront  ici  pour  le  fervice 
des  rades.  —  Toutes  les  villes  maritimes  fe 
cottifent  pour  élever  des  fortins,  des  redoutes» 
&c.  &  pour  hérifler  leurs  murs  de  canon. 
Quand  elles  fe  font  bien  fortifiées  d'un  côté  : 
elles  craignent  que  l'ennemi  ne  vienne  de 
l'autre  ;  les  bras  manquent  aux  travaux,  & 
le  commerce  ainfi  que  l'agriculture  fouffrent 
tout  ce-que  vous  pouvez  vous  imaginer,  11 
y  aura  (ix  camps  de  Milice ,    en  Angleterre 
feulement.  Ils  coûteront  des  fommes  immen- 
fes  par  le  nombre  prodigieux  des  Officiers 
d'Etat-Major  ,  ainfi  que  pour  les  tentes ,  le 
bois  de  chauffage  ,  la  paille  ,  &c.  &c.  &c. 
On  eftime  à  cinquante  mille  livres  fterling 
l'établiffement  de  chacun  de  ces  camps.  Au 
milieu  de  tous   ces   embarras   M,  Hobart  \ 
frère  du  Vice-Roi  d'Irlande,  vient  d'arriver 
de  la  part  de  ce  Seigneur  ,  pour  annoncer 
au  gouvernement  qu'il  y  auroit  certainement 
une  révolte  en  Irlande  avant  la  fin  de  Juin  > 
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û  on    n'y    fait  point   pailer  au  plutôt   des 
fowAiitk  confîGérables  :   peut  être  deux   ou 
trois  cents  mille  livres  iieriing.  Où  les  trou- 
vera t  on  ? 

Le  î6  il  s'eft  tenu  une  nombreufe  aflem-. 
blée  à  Londres  chez  le  Duc  de  Northum- 
berland.  Elle  étoit  compofe'e  de  la  Noblefîe 
&  des  Notables ,  des  Comtes  de  Northum- 
berland ,  de  Durham  èi  de  Newcaille  , 
qui  fe  trouvoient  alors  à  Londres.  Cette 
aflemblée  avoit  pour  objet  de  délibérer  fur 
les  moyens  de  mettre  les  côtes  de  ces  Pro- 
vinces à  l'abri  d'une  invafion.  Le  Duc  de 
Northumbeiland  informa  ces  Mefiieurs  qu'il 
n'y  avoit  que  trop  de  fujet  de  croire  que 
les  François  fe  difpofoient  à  frapper  quelque 
coup  dans  leur  canton  :  qu'on  avoit  des 
avis  très-aîlarmans  de  leurs  difpofuions  ;  & 
c[u'ii  s'en  rapporteroit  à  i'afïemblée  fur  les 
mefures  qu'il  étoit  convenable  de  prendre 
pour  fegarantir  d'une  invafion.  Après  diverfes 
ouvertures  relatives  à  cet  objets  on  eft  con- 
venu que  le  Duc  de  Northumberland  &  le 
Lord  Darlington  ,  Lords  -  Lieutenans  du 
premier  de  ces  Comtés  ,  s'adrefleroient  fans 
délai  au  gouvernement  &  lui  denianderoienc 
cinq  régimens,  dont  trois  de  milice  &  deux 
de  troupes  réglées ,  indépendamment  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  pour  être  mis  en 
quartier  à  Sunderîand  ,  Durham  »  Newcaftle  , 
Morpeth  &  Ainwick  :  qu'un  Oâicier  général 
$'é;cablirjit  su  centre  de  ces  places  ;  qu'on 
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formeroic  des  magafins  de  toute  efpèce  èc 
fuf-tout  d'armes  ,  article  qui  manque  aujour- 
d'hui dans  les  aifenaux  d'Angleterre;  &  enfiïi 
que  deux  floops  croiferoient  fans  cefTe  devant 
la  côte.  Il  a  été  arrêté  fur  la  propofition  du 
Chevalier  Charles  Hardy,  de  demander  ati 
gouvernement  deux  gros  vaifTeaux  de  guerre , 
dont  l'un  feroiten  ftation  à  l'entrée  du  porc 
de  Shields  &  l'autre  à  Sunderland.  Le  Duc 
de  Northumberland  propofar  en  outre  de 
concourir  aux  mefures  adoptées  à  Morpeth. 
Entre  autres  perfon nés  de  diftipdion  qui  ont 
afïifté  à  cette  aflemblée  on  nomme  les  Ducs 
de  Richmond  &  de  Portland  ,  les  Lords 
Darlington  ,  Ravenfworth  ,  Lifburne  & 
Percy  :  le  Chevalier  William  Middleton  , 
JVL.  Fenwick  &  le  Doyen  de  Winchefter. 

Ohfirvâîïons  au  Banquier  de  Londres ^wr  un 
article  du  Courier  de  l'Europe.,  N°XXXIX, 
relatif  à  la  Feuille  politique  qui  fe  publie  à 
Anvers. 

Dans  ma  lettre  du  i6  Avril  dernier;: 
Monfieur  ,  je  vous  donnai  connoifTance  d'ua 
quatrain  en  vers  latins  fur  l'alliance  conclue 
entre  la  France  &  les  Etats  Unis  d'Amérique. 
L'idée  de  l'Auteur  m'avoit  paru  heureufe: 
je  la  trouvois  pleine  de  fentiment ,  &  j'y 
voyais  la  vérité  réunie:  au  mérite  de  l'ex- 
preffion:  d'aiileurs  point  de  faute  contre  les 
Xome  X^  g 
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règles  de  la  Grammaire  ou  de  la  Poëiie  t 
tout  cela  m'a  paru  fuffire  pour  vous  engager 
à  le  lire ,  &  même  pour  eflayer  d'en  faire 
une  traduâiion.  Je  vous  avouerai  aujourd'hui 
le  motif  fecret  qui  m'animoit ,  c'étoit  l'efpoir 
que  ce  premier  éloge  poétique  d'un  Traité 
auquel  vous  avez  vu  toute  la  France  applau- 
dir ,  pourroit  être  connu  par  le  canal  de  votre 
Feuille ,  à  la  Cour  de  Verfailies ,  &  que  l'Au- 
teur 5  fujet  d'une  Cour  étrangère  notre  amie, 
y  feroit  noté  favorablement ,  ce  qui,  dans  la 
vie .,  peut  quelquefois  fe  retrouver.  Je  vous 
donnai  le  nom,  la  demeure  &  la  qualité  de 
cet  Etranger,  quieftM.  Peufqueurs^  premier 
Commis  de  la  Porte  de  DulïeldorfF.  Je  ne 
connois  nullement  ce  (ujet  de  l'Eledeur  Pa- 
latin 5  mais  il  ne  m'a  point  paru  que  ce  fût 
une  raifon  pour  réfifter  au  défir  que  je  fen« 
tois  en  moi ,  de  lui  faire  quelque  bien ,  par 
un  moyen  facile  &  innocent ,  en  traduifant 
&  publiant  fon  quatrain ,  dont,  comme  bon 
François ,  je  lui  fais  tout  le  gré  poffible. 

Quel  efl  donc  aujourd'hui  mon  étonnement 
de  voir  qu'au  contraire  je  lui  ai  rendu  un  très- 
mauvais  office  :  que  je  l'ai  expofé  à  être  jugé 
digne  de  la  mort  des  chiens  enragés  ,  ou  du 
fupplice  des  blafphémateurs ,  oui ,  Monfieur, 
d'être  noyé  ,  ou  d'avoir  la  langue  coupée  î 
Mais  ce  qui  me  paroît  fur-tout  inconceva- 
ble ,  c'e{t  que  cet  arrêt  barbare  autant  qu'au 
fond  il  eft  inique ,  ait  été  fignifié  à  toute 
l'Europe   par    un  Courier  dont  le  Maître 
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form^roit  des  magafins  de  toute  efpèce  ôc 
fur- tout  d'armes  /article  qui  manque  aujour- 
d'hui dans  les  aifenaux  d'Angleterre;  &  enfin 
que  deux  floops  croiferoient  fans  cefle  devant 
la  côte.  Il  a  été  arrêté  fur  la  propofition  du 
Chevalier  Charles  Hardy ,  de  demander  au 
gouvernement  deux  gros  vaifTeaux  de  guerre , 
dont  l'un  feroit  en  ftation  à  l'entrée  du  port 
de  Shields  &  l'autre  à  Sunderland.  Le  Duc 
de  Northumberland  propofa  en  outre  de 
concourir  a,ux  mefures  adoptées  à  Morpe^h. 
Entre  autres  perfonnes  de  diftinârion  qui  ont 
aflifté  à  cette  aflTemblée  on  nomme  les  Ducs 
de  Richmond  &  de  Portland  ,  les  Lords 
Darlington  ,  Ravenfworth  ,  Lifburne  & 
Percy  :  le  Chevalier  William  Middleton  / 
M.  Fenwick  &  le  Doyen  de  Winchefter. 

Obfervations  du  BiinqmQt  de  Londres yûr  un 
artick  du  Courier  de  l'Europe.,  N."" XXXIX, 
relatif  à  la  Feuille  politique  qui  fe  publie  à 
Anvers, 

Dans  ma  lettre  du  i5  Avril  dernier, 
Monfieur ,  je  vous  donnai  connoifTance  d'un 
quatrain  en  vers  latins  fur  l'alliance  conclue 
entre  la  France  &  les  Etats  Unis  d'Amérique, 
L'idée  de  l'Auteur  m'avoit  paru  heureufe  : 
je  la  trouvois  pleine  de  fentiment ,  &  j'y 
voyoîs  la  vérité  réunie  au  mérite  de  l'ex- 
preffion  :  d'ailleurs  point  de  faute  contre  les 
Tome  X%  g 
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règles  de  la  Grammaire  ou  de  la  Poëfie  s 
tout  cela  m'a  paru  fuffire  pour  vous  engager 
à  le  lire  ,  &  même  pour  eflayer  d'en  faire 
une  tradudion.  Je  vous  avouerai  aujourd'hui 
le  motif  fecret  qui  m'animoit ,  c'étoit  l'efpoir 
que  ce  premier  éloge  poétique  d'un  Traité 
auquel  vous  avez  vu  toute  la  France  applau- 
dir ,  pourroit  être  connu  par  le  canal  de  votre 
Feuille ,  à  la  Cour  de  Verfailles ,  èc  que  l'Au- 
teur ,  fujet  d'une  Cour  étrangère  notre  amie, 
y  feroit  noté  favorablement ,  ce  qui,  dans  la 
vie ,  peut  quelquefois  fe  retrouver.  Je  vous 
donnai  le  nom ,  la  demeure  &  la  qualité  de 
cet  Etranger,  qui  e9i M.  Peufqueur s ^  pre'mier 
Commis  de  la  Pofte  de  DulTeldorfF.   Je  ne 
connois  nullement  ce  fujet  de  l'Ekdeur  Pa- 
latin ;  mais  il  ne  m'a  point  paru  que  ce  fût 
vme  raifon  pour  réfifter  au  défir  que  je  fen- 
tois  en  moi ,  de  lui  faire  quelque  bien  ,  par  - 
un  moyen  facile  &  innocent ,  en  traduifant 
&  publiant  fon  quatrain  ,  dont,  comme  bon 
François ,  je  lui  fais  tout  le  gré  poflible. 

Quel  eft  donc  aujourd'hui  mon  étonnement 
de  voir  qu'au  contraire  je  lui  ai  rendu  un  très- 
mauvais  office  :  que  je  l'ai  expofé  à  être  jugé 
digne  de  la  mort  des  chiens  enragés  ,  ou  da 
fupplice  des  blafphémareurs  ,  oui ,  Monfieur, 
d'être  noyé  ,  ou  d'avoir  la  langue  coupée  ! 
Mais  ce  qui  me  paroît  fur-tout  inconceva- 
ble ,'c'eM:  que  cet  arrêt  barbare  autant  qu'au 
fond  il  eft  inique,  ait  été  fïgnifîé  à  toute 
l'Europe  par    un  Courier  donc  le  Maîtrq^  , 
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B*€ft  annoncé  pour  être  un  François  zélé ,  & 
pour  avoir  droit  à  ce   nom  par  les  fervices 
militaires  de  fes  pères  en  France  &  par  les 
fiens  propres  }  S'il  a  le  cœur  vraiment  Fran- 
çois ,   il  faut  croire  que   c'efl  à  fon  infçu 
qu'on  Fa  rendu  l'organe  d'un  vœu  auflî  dé- 
teftable.  En  vain  le  Correfpondant  auroit  put 
lui  dire  qu'on  ne  peut  pas  faire  un  trop  rigou- 
reux exemple  des  mauvais  Verfificateurs:  il 
auroit  sûrement  répondu  à  cet  aigre  &  farou- 
che Cenfeur ,  qu'il  pouvoit  diftillet  fon  fiet 
fur  d'autres  objets  moins  agréables  à  la  Na-- 
tlon  Françoife  que  le  Traité  avec  les  Etats- 
Unis.  —  Ce  qui  me  prouve  encore  que  Id 
Rédadeur  n'a  point  eu  connoiflance  de  cette 
méch'anceté ,  c'eft  qu'il  auroit  infailliblement 
obfervé  qu'en  me  citant,  moi  qui  ai  dît  que 
M.  Peujqueurs  étoit  de  DuffeldorfF,  on  n'avoit 
pas  le  droit  de  le  fuppofer  d'un  autre  paySo 
Or  an  a  imaginé  de  le  qualifier  Poète  Aifackn». 
Cette  infidélité  eût  infpiré  au  Rédadèur  uns 
jufte  défiance,  &  il  auroit  die  à  fon  pédant,. 
3>  pourquoi  eft-ce  un  Alfaçkn  que  vous  choi- 
Cffez ,  quand  vous  voulez  faire  noyer  quel-- 
qu'un  ou  lui  faire  couper  la  langue  ,  à  l'occa- 
fion  d'un  Traité  de  la  France  avec  rAnî9«» 
îique  ? 

En  voilà  aflèz  de  dit  fur  cet  article  ;  ver» 
hum  fapiend.  Il  me  fuffit  d'avoir  prouvé,: 
d'urie  manière  contre  laquelle  je  ne  crois  pas 
que  le  Rédadeur  réclame ,  qtie  cette  noira 
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platitude  a  pafle  dans  fa  Feuille  fans  fa  parti- 
cipation. 

Il  me  refte  à  défendre  ma  traduâ:ion  du 
quatrain ,  qui  a  été  auflî  attaquée.  Il  ne  me 
conviendroit  point  de  dédaigner  une  impu- 
tation auflî  grave  en  fait  de  tradudion  ,  que 
celle  de  n'être  point  fidèle  au  texte.  Toute 
ma  correfpondance  avec  vous,  Monfîeur, 
roulant  fur  des  tradudions ,   il   m'importe 
beaucoup  de  me  laver  de  ce  reproche ,  qui 
m'ôteroit  le  mérite  eflentiel   de   ce  genre. 
D'abord  on  n'a  rapporté  au-delTous  des  vers 
latins  que  la  moitié  de  ma  tradudion,  que 
vous  trouverez  dans  votre  Numéro  XLI, 
page  cccvij.  On  prétend  enfaite  que  f  ai  mal 
traduit  oppida  &*  urbes  ^  en  le  rendant  par 
Villes  &  Etats,  Mais  ma  juftification  eft  encre 
les  mains  de  tout  le  monde  dans  l'Horace  de 
Sanadon  èc  dans  l'Homère  de  Pope.   Sana- 
don  a  traduit  ainG  ce  vers  de  l'invocation  de 
l'Odyffé.e ,  —  0,1^1  mores  haminum  multorum 
vidit  ù'  urbes,  »  qui  voyagea  dans  plufieurs 
PAYS,  &  s'inftruifit  des  mœurs  de  pluGeurs 
peuples.  «  Voici  Pope  fur  la  même  invocation, 
&  pour  le  mot  grec  qui  correfpond  à  urbes , 
»Their  manners  noted  and  their  States  fur- 
vey'd.  ce  Ce  Poëte  Anglois  auroit  mis  tout  de 
lîiême  Citiesa  car  il  n'étoit  point  gêné  pour  fa 
rime.  Mais  le  mot  grec,  qu'en  ce  lieu  tous  les 
Tradudeurs  Latins  ont  traduit  par  urbes ,  il  l'a 
rendu  par  Etats.  Madame  Dacier  a  mis  Villes 


tfefl:  annoncé  pour  être  un  François  zélé ,  Se 
pour  avoir  droit  à  ce  nom  par  les  fervices 
militaires  de  Tes  pères  en  France  &  par  les 
ftens  propres  !  S'il  a  le  cœur  vraiment  Fran- 
çois ,   il  faut  croire  que   c'efl:   à  fon  infça 
qu'on  Ta  rendu  l'organe  d'un  vœu  auffi  dé- 
teftable.  En  vain  le  Correfpondant  auroic  pu 
lui  dire  qu'an  ne  peut  pas  faire  un  trop  rigou- 
reux exemple  des  mauvais  Verfificateurs:  il 
auroit  sûrement  répondu  à  cet  aigre  &  farou^ 
che  Cenfeur ,  qu'il  pouvoit  diftiller  Ton  fiet 
fur  d'autres  objets  moins  agréables  à  la  Na- 
tion Françoife  que  le  Traité  avec  les  Etats- 
Unis.  — *  Ce  qui  me  prouve  encore  que  lé 
Rédadeur  n'a  point  eu  connoiflance  de  cette 
méchanceté ,  c'eft  qu'il  auroit  infailliblement 
obfervé  qu'en  me  citant,  moi  qui  ai  dit  que 
M.  Peujqueurs  étoit  de  DulTeldorff ,  on  n'avoit 
pas  lé  droit  de  le  fuppofer  d'un  autre  pays. 
Or  on  a  imaginé  de  le  qualifier  Poëte  Alfacien» 
Cette  infidélité  eût  infpiré  au  Rédadeur  une~ 
jufte  défiance ,  &  il  auroit  dit  à  fon  pédant, 
30  pourquoi  eft-ce  un  Alfacien  que  vaus  choi- 
fiâèz ,  quand  vous  voulez  faire  noyer  quel- 
qu'un ou  lui  faire  couper  la  langue  ,  à  l'occa- 
fian  d'an  Traité  de  la  France  avec  l'Ame*» 
ïique  l 

En  voilà  aflez  de  dit  fur  cet  article  ;  ^er» 
hum  fapienti.  Il  me  fuffit  d'avoir  prouvé, 
d'une  manière  contre  laquelle  je  ne  crois  pas 
que  le  Rédadeur  réclame,  que  cette  noire 
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platitude  a  pafTé  dans  fa  Feuille  fans  fa  parti- 
cipation. 

Il  me  refte  à  défendre  ma  traduârlon  du 
quatrain ,  qui  a  été  auflî  attaquée.  li  ne  me 
conviendroit  point  de  dédaigner  une  impu- 
tation aufîi  grave  en  fait  de  traduction  ,  que 
celle  de  n'être  point  fidèle  au  texte.  Toute 
ma  correfpondance  avec  vous,  Monfieur, 
roulant  fur  des  tradudions ,   il   m'importe 
beaucoup  de  me  laver  de  ce  reproche ,  qui 
m'ôteroit  le  mérite  effentiel   de   ce  genre. 
D'abord  on  n'a  rapporté  au-  defîbus  des  vers 
latins  que  la  moitié  de  ma  traduâ:ion,  que 
vous   trouverez  dans   votre  Numéro  XLI, 
page  cccvij.  On  prétend  enfuite  que  j'ai  mal 
traduit  oppida,  &*  urbes  ^  en  le  rendant  pac 
Villes  tr  Etats,  Mais  ma  juftification  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  dans  l'Horace  de 
Sanadon  &  dans  l'Homère  de  Pape.   Sana- 
don  a  traduit  ainfi  ce  vers  de  l'invocation  de 
rOdyffée  ,  —  Qiù  mores  hominum  multorum 
vidh  ^  urbes,  »  qui  voyagea  dans  plufieurs 
PAYS,  &  s'inftruifit  des  mœurs  de  plufîeura 
peuples,  ce  Voici  Pope  fur  la  même  invocation, 
^  pour  le  mot  grec  qui  correfpond  à  urbes  ^ 
»  Their  manners  noted  and  their  States  fur- 
vey'd.  ce  Ce  Poëte  Anglois  auroit  mis  tout  de 
même  Cme:f^  car  il  n'étoit  point  gêaé  pour  fa 
rime.  Mais  le  mot  grec,  qu'en  ce  lieu  tous  les 
Traducteurs  Latins  ont  traduit  par  wr^ej,  il  l'a 
rendu  par  Etats.  Madame  Dacier  ^  mis.  Filk$ 
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^Pays.  C'eftdans  Pope  &  dans  le  P.  Sana- 
don,  comme  dans  mon  EfTai  de  Traduâ:ion, 
une  Synecdoche  du  genre  ,  c'eft-à-dire ,  ie 
plus  pour  le  moins ,  figure  très-familiere  aux 
Tradudeurs ,  qui  favént  quelque  chofe  de 
plus  que  la  fignification  de  Colkgium  ^  &  qui 
n'ont  pas  oublié  ce  précepte  d'Horace  ,  me 
^rbumvcrbo  curabis  rsddere ,  jidus  intçrjprest 
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Prises  faites   a   la  mer. 
Vaijfeaux  pris  par  Us  Anglois» 

J^oms&défigtia-      Lieu  de  leur  dé-      j^i^^    de  leur      Ce  quils  fmt  deu 
gnatœnsdesvaif'      part    &    charge-         dejîination.        venus  Ùc. 
feauxs  ment. 


Traîs  Bâtîmens. 


/•  De  France ,  char- 
^  gés  cie  munitions  > 
S  d'habiùs  ,   &;c». 
f  taine  Lane. 


Poirr  la  Baye 
cïe  Chefapeak., 


Arrivés  à  New- 
York  le  lô  Marsj. 
ilsavoientété  pris 
par  les  vaiffeaux 
cîe  guenre  en  croi- 
fiere. 


Za  Lyjûà,-  » 


{ 


Virginie , 
de  tabac. 


charg,é 


'V 


Par  les  mêmes»- 


Ze   Vicomte  de 

Vaux  y  Capitaine 
Mariin  Donat  , 
de  6co  tonnaux , 
monté  de  24  ca- 
nons.. 


Du  port  l'Orient  '\    Pour  l'armée 
chargé  de  lainage  >  du      Général 
bcc^  j  Washington. 


Prisle  Z-i  Février 
par  le  Capitaine 
Syraonds  de  la 
frégate  le  Solbay. 
de  30  canons,  &: 
envoyé  à  New-- 
Yoxk. 


Ungrosbâtiment'Jj)     ç^j  ^ 

Suédois  monté  de  I  ^^  ^^f^}"^  '   ^T^^  /  Pour  la  Vîrgi- 

j  V,     munitions    de     >    •  ^ 

20  pièces  de  ca-  ?  o,  /-  »  V  — 

j    c    .^       i  guerre  &  leL       J 
non  de  tonte.       %  °  -^ 


nie. 


Envo7é  a  New- 
York  par  le  vaif— 
feau  de  guerre  Iç 
5ui/i£  Albans, 


Le  NeJVport 
brlgsntin. 


•} 


Bollon», 


f  Envoyé  a    New* 
yÎEgînie*      s  York  par  le.  Sols* 
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&  "Pdyu  C'efl:  dans  Pope  &  dans  le  P.  Sana- 
don,  comme  dans  mon  EiTai  de  Tradudion  » 
une  Synecdoche  du  genre  ,  c'efh-à-dire ,  le 
plus  pour  le  moins ,  figure  très-familiere  aux 
Traduâeurs ,  qui  favent  quelque  chofe  de 
plus  que  la  fignification  de  Collegium  j  &  qui 
n'ont  pas  oublfé  ce  précepte  d'Horace ,  nzc 
li'srbum  vzrbo  curabis  redderejjidus  inurpres. 
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Prises  faites   ala  mek, 

Vaiffèaux  pris  par  les  Anglois»^ 


î^omsùdéfigna-       Lieu   ^t  leur  dé-    ■  ^^^    ^e  leur       Ce  qu'ils  font  dcJ 
gnat-ionsdesvaif-      part    &    charge-         dejîination,        venus  ùc. 
[eaux..  ment. 


Trois  bâtimens. 


De  France,  char- 
gés de  munitions , 
d'habits  ,   ôcc» 
taine  Lane. 


Pour  la  Baye 
de  Chefapeak» 


Arrivés  à  New- 
York  le  i6  Marsj 
ils  avoient  été  pris 
par  les  vaiffèaux 
de  guerre  en  croU 
fiere. 


ZaZydla..   .AV'^'f^'    chai-ge7 
•^  \d&  taoac,  3 


Par  les  mêmes*. 


Xe  Vicomte  de 
Vaux ,  Capitaine 
Martin  Donat  , 
de  6co  tonnaux , 
monté  de  24  ca- 
nons* 


Du  port  l'Orient 
chargé  de  lainage 
Sec» 


Pour  l'arnîée 
du      Général 
Washington. 


Prisle  23  Février 

*]^r  le  Capitaine- 
Symondy  de  la 
frégate  le  Solbaj 
de  3  0  canons ,  &c 
envoyé  à  New-* 
York. 


Un  gros  bâtiment  1  rj     r  ,i'  \  i  Envoyé    a.  New- 

Suédois  monté  de  f  ^^  ^adir,  avec  I  p^urla  Virgî-  5  York  par  le  vaif- 
j       ^     L     munitions    de     >    .  °     <  ^        J  1^ 

20  pièces^  de  ca-  f  ^,^^^^^  ^,  ^^,    ^     C  me.  J  feau  de  guerre  le. 


non  de  fonte. 


5ain£  Alhans^ 


le  NeTFport 
brigantin. 


•1 


Bolloa», 


r  Envoyé  a   New-f 
yîrgînie»      ■<  York  par  le  Solsir 
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^oms   &  déjî- 

gnat'ions  des  vaif 

féaux. 


Lieu  de  leur  dé-' 
part    &    charge- 
ment. 


Zieu   de    leur 
dejîination. 


Ce  qu'ils  font  der 
venus  .  &c. 


Le  brigancin  le 
Seckford  j  Capi- 
taine Thomas 
Mackfield. 

Le  brigantîn  le 
Jofeph  j      Capi- 
-  laine     Abraham 
Japan,    - 

Le  brigantîn  lé 
'"Rachael ,  Capi- 
taine Purnel  Joh- 
nflon. 


Xe  floop  Henri  ^ 
Capitaine^Moody.. 


XaRoJîered'Ap' 
tois  ,  de  220  ton 
neaux,  de  Nantes 


X'exeter  3  Capî- 
Wine  Mounc. 


Nouvelle  Angle-  \ 
terre , fur fonleft.  3  ' 


Idenu 


Barmodar,  chatgé  s 
de  fel.     '  3 


Lé  brigantîn  le  "\ 
Sally,  Capitaine  C      Dîtto. 
Samuel  Tucker.   y 


De  lifîe  Saint 
Domingue  avec 
ballotteries. 


Pour  la  Caro- 
line ,  avec  or- 
I  dre  d'y  charger 
du  tabac  pour 
la  Maifon  Gu- 
a%ue  &  fils  à 
Bilboa. 


Tous  pris  &■  en» 
voyés  à  New^ 
York  par  le  bn- 
gantin ,  lettre  de 
marque  de  Glaf- 
gow ,  le  Loyal 
Subjecly  Capitaine 
sAndré  Symes, -^«î 
n'a  commencé  1'^ 
courfe  que  versi« 
10  Mars, 


;} 


Saint  Domingue 
melafifes. 


Edenton  dan*  la 
Caroline  Méri- 
dionale ^  63  bou- 
cauts  de  tabac, 


r  Pris  par  îe  vaîf- 
,  <   feau  de  guerre  la 
(^  Gaîatée. 

^  Pris  par  3  4  degrés 

W  10  minutes  de' 
1  longitude  ,  à  la 
/  hauteur  du  Cap 
•  \  Hottetas ,  par  le 
J  Corfaire  le  Ham-r 

¥  moud ,  Capitaine 

V  Goodridge, 
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J^oms  &  défi 


Lieu  de  leur  dé- 


lations des  vai^-      part    &    charge 


féaux 


menti 


Lieu  de   leur 
dejiination. 


Xroîs  bâdmens. 


C  Dont  un  de  Fran-  *) 

)  S^  ^chajgéode  cor-  >,•••,..... 

V.  dages.  Ji 


Ce  qu'ils  font  ds-- 
venus  j  &C'        ' 


Pris  par  le  même  ^ 
qui  a  fait  en  tout 
neuf  prifes  depuis 
le  mois  de  Décem- 
bre* 


Te 

Corfaire 


pcficient.l      DeSalenv 
ire.  y  *    *» 

•^  T_A  '    „«„  7,  Chargés  de  rîz  èc  7 

;Quacr^-banmens.  J^g^^l^^^  j 


Ç  Prispar  une  lettre 
Vt  ••••••••  <  de  marque  &  con-» 

(^  duit  à  Tabago» . 


Jjja  bâtiment. , 


'Xe  DelaWar 
Capitaine    Mars- 
îiali. 


xs-  > 


Virginie  ,  i  s  8 
boucaurs  de  ta- 
bac, valant  i6coo 
livres  fterling,,  fur 
le  pied  de  8o  à 
90  livres  fterl.  le 
boucaut. 


France. 


Pris  par  le  même* 


Pris  pat  la  frégate 
VEmerald  j  fie 
conduit  à  New- 
York. 


Guadeloupe. 


La  Minerve,  Ca-  C  Caroline      Mérl- 
^itaine  Beard.       \  dionale. 


Ipn  bâtiment. . . , 


La  Panthère  , 
Corfaire  Améri- 
■cain  de  14  canons 
■^  trois  bâcimens 
de  ïranfport. 


pjboutauts  de  ta- 
bac. 


} 
} 


France» 


Caroline  Mé-  (  ^'^^^  P^^^J,^^^^' 

ridiodale.  1  ^!^^^''^^  ^^""K 

(^  duit  a  New-York 

Prispar  une  petite 
frégate  &  con- 
duira Saint  Chrif- 
tophe. 

f  Ptis  par  le  HeVo*, 

•  .  •  . .  S  Corfaire  de  Gucr- 

(^  nefey. 

Pris  par  le  Seta^ 
ckety  après  cinq 
Heures  de  combat, 
par  le  vaiffcaude 
guerre  le  Haer- 
lem  ,  &  conduiç 
à  Nev/-York. 
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JSloms   &  déjî- 

gnations  des  vaip 

féaux. 


mwjMuum    M I  i1i|H|    ||,,,nr 

Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge" 
ment. 


Lien   de    leur 
dejîination. 


Cs  qu'ils  font  de' 
venus  a  &c* 


Le  bnganciii  le  ^ 
Beckford:,  Capi-  f  Nouvèlk  Angle-  \ 
taine       Thomas  /  terre ,  iut  Cou  lelt.  j 
Mackfield.  j 

Le  brîgantin  le 
Jofeph ,  Capi- 
taine Abraham 
Japan, 


JdenUi 


Le  brîgantin  lé 
Hachael ,  Capi- 
îaine  Purnel  Joh- 
nflon- 

L-e  brîgantin  le  "V 
Sully,  Capitaine  C 
Samuel  Tucker.    J 


Barmodar,  chargé  s  . 
de  fel.  3 


Ditto^ 


le  floop  Henri  j 
CapicaineMoody. 


De  l'îfle  Saint 
Domingue  avec 
ballotteries. 


Pour  la  Caro- 
line ,  avec  or- 
I  dre  d'y  charger 
du  tabac  pour 
la  Maifon  Gu- 
afque  &  fils  à 
Biiboa, 


ro«,de2zoton-  ^  ^^^j^^TPes.       ^        \ 
,2ieaux,  de  Nantes.  )  3 


L'exeter  j  Capi- 
laine  Mounî.^ 


Edenton  dans  la. 
Caroline      Méri- 
dionale ^  63"  bou- 
cauts  de  tabac. 


Tous  pris  de  «Tt- 
voyés  à  New- 
York  par  le  brî- 
gantin ,  lettre  de 
marque  de  Glaf- 
gow  ,  le  Lcjai 
Subjeci,  Capitalise 
André  Symes,  qûî 
n'a  commencé  fjt 
courfe  que  vers  le 
10  Mars, 


Pris  par  le  vaîf- 
feau  de  guerre  la 
Galaîée, 

Pris  par  3  4  degrés 
îo  minutes  de 
longitude  ,  à  la 
hauteur  du  Cap 
Hottetas ,  par  le 
Corfaire  le  Mam- 
mond ,  Capitaine 
Goodi'idgç, 
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I^ums  &■  déjî- 
gnations  des  vaif 
féaux  i 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge-- 
ment. 


Lieu   de    leur 
dejîination. 


Ce  qu'Us  foTit  de* 
Vénus  j  &c^ 


(  Dont  un  de  Fran- 
Troîs  bânniens,  \  ce  chargé  de  cor- 
C  dages. 


1 


•••••»«•• 


Pris  par  le  même  » 
qui  a  fait  en  tout 
neuf  prifes  depuis 
le  mois  de  Décem- 
bre. 


Je 

Corfaire 


Déficient,  \       r..  ^  \  ^  f  Ç"'^' 

'  J  ^  duit  à 

Quatre  bârimens.  ]  ae^Sl'c.^'  "'  ^'  }  •  •  •  • Pris  par  lemême. 


Pnspar  une  lettre 
marque  ôccoa-» 
à  Tabago, , 


JJa  bâtîifient, , 


le  DdaWare 
Capitaine    Ma 
hail. 


n 


Virginie,  i88 
boucauts  de  ta- 
bac, valant  i5ooo 
livres  fterling,,  fur 
le  pied  de  80  à 
90  livres  fterl.  le 
boucaut. 


France, 


Guadeloupe. 


\  Caroline  Mé- 
;  ridiodale. 


La  Minei-vè,  Ca-  C  Caroline 
pitaine  Beatd.       \  dionale. 


Méfi- 


Un  bâtiment. . . .  ^  f  ^  honc^^xls  de  ta- 
(bac. 


La  Vanthere  , 
Corfaire  Améri- 
cain de  14  canons 
tfc  trois  bâtimens 
de  transport. 


} 


Fraice. 


Pris  pat  la  frégate 
VEmerald  _,  &: 
conduit  à  NeW- 
York. 


Pris  par  un  vaif- 
féauafine  âc  cor* 
duit  à  New- York 

Pris  par  une  petite 
frégate  &  con- 
duit à  Saint  Chrif^ 
tophe. 

f  ViisTpzt  le  Héros, 
<  Corfaire  de  Guer- 
(^  nefey. 

Pris  par  le  Seta^ 
cket  y  après  cinq 
heures  de  combat, 
par  le  vaifleaude 
guerre  le  Haev- 
lem  y  &  conduiç 
à  New-York. 
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I^'oms  &  défigna- 

tions    des   va'if- 

féaux. 


JLieu  de  leur  dér 

part   &    charge 

ment* 


Lieu  de    leur 
dej^in^tion. 


Ce  qu'ils  font  de* 
venus  j  &Ci 


Tènlriffet,        g    a 


JEés  quatre  Frères  ^ 
Jîâtiment  Fyan-  f 
.^<?is  ,    CaprtaiD^e  r 

■JLes^iuxFrerè^ , 
Capitaine  Mac- 
br0e  ,  Corf^ire 
.  .^joéricain,  ara^t 
un  Officier  Fran- 
çois à  bord. 

Xe  Lutel ,    bâtî-  1 

ment  François  &:  f  Rivière  d'York ,  "> 
tout  l'équipage  ï  chargé  ^de  îabac.  j 
f  (ânçois.  1 


*o«  •  «ITl  9  f  •#••••  il  #•«••>•  ««r 


Nanfçs, 


|Jn  bâtîinçnt.  . . 


Ce  vaiffeau  a 
fôllchéàSpithead 
où  il  a  été  faifi 
par  les  Officiers 
du  port  le  6  Mai , 
en  vertu  de  l'ordre 
de  l'embargo. 

Pris  le -3  Avril  paç 
le  Duc  de  Port- 
land ,  Capitaine 
Connor ,  conduit 
à  la  Jamaïque, 

Pris  par  la //mon, 
lettre  démarque, 
&  conduit  à  wa- 
terfpfd. 

Amené  a  Lif- 
bonne  par  le  Pea^ 
ce  &  Plenty  , 
M'GregordeBel- 
faft.       '     "     ~ 


^n  bâçîmcai^ 


*  r  Amené  à  Briftol 

C  ■■"  "^         J  paquet  de  la  Gre^ 

•'  f  nade» 


Nanté*?        S  ^"^  ^  conduit  I 


Vaijfeaux  pris  fur  les  Angloiu 


'l\ûms  ù  défigna-      Lieu  de  leur,  dé- 
fions   des     vaif-      part    &    charge- 
féaux.  ^e  ^i' 


Lieu    de    leur 
dejiination. 


■nteffe  de  '\ 

|£OCk.j        J 


Xa  Comteffe  4e 
*Morton. 
lainç  0|£ock. 


Barcelone. 


%'Bfcape, 


pitaine  Hall,         ^ 


P.«  Trapîn. 


Malâg^, 


mâàifordi 


La  Poltf  j  Gapi-  7  Afrîcfue  avec  2co  7       t       •• 
Èaine  Weftcoat.  "^  Noirs.  '    Ç      Jamaïque. 


%esiUuJires  Citu}^  AHcant.eo 


^0}l4s^^S' 


Ce  qu'ils  font  de^ 
venus. 


Pris  par  la  iîe- 
venge  ,  Capitaine 
Cùningham ,  à*  30 
lieues  Sud-Oueft 
du  Cap  Saint  Vin- 
cent.'On  compte 
due  ce  Corfaire  a 
fait  vingt-quatre 
prifts  depuisNoél. 


Ter^feaeuve.         Par   idem,. 


Par  idem.  -  Le? 
trois  Çapicair^cs 
ont  été  renvoyés 
en  Angleterre  Air 
un  bâtiment  Sué- 
dois. 

Pris  par  u.n  Cor- 
faire Américain , 
&.  envoyé  à  la. 
Guadeloupe. 

Pdk  par  le  C<ir- 
faire  le  Sdas  De- 
ane  ,  &  conduit 
à  Lifbonne  ou  il 
a  été  faifî  par  or- 
^rède.k  Cour* 


ZaMarî^.  C4-  7  Barbades,  chivrgé>  phîiadelphîe.  (  ricai 
pitainçGreen,        (  de  rum.  C  '  (  à  la 


Pris  par  un  Amé- 
ricain &  conduit 
Martinique. 


Je  Jenny  ,  Capî-  7  Ifles  de  l*Amé?î-  7 
^inePi€t?epoim.  3  que,  '5 


Halifax^ 


(Pris  par  un  Cor- 
saire   Américain. 


È  f  DE   t'A  M  E  R  I  $  TJ  E, 


çvy 


»■ 


Noms  &  défigna-^      Lieu  de  leur  dé-       r;.,    j      i 


féaux. 


ment. 


Ce     qu'iU    font 
devenus  ,  C'C» 


le  Prudent . 
piçaine  Rouxhali. 


ent  j,  Ca-  Il 

Louxhali.  r 


Z 'El'iia  y    Capi-  T 
çaine  Ji|ck.  "  ^ 


Xe  Lively 
|)itaine  Câlvçrç, 


,  Ca-  > 


Xe  Batchelor, 


Le  Perigordj,  C 
Capi^ine  w.oodi  y 


Londres. 

Clydc» 
De  Cocker 
New-York 

Venife» 


Pris  parle  Coi?> 

faire     Américaiit 

îyladere,       ^  le  Zion ,  &  con« 

diiit  à  la  Martini-i 

que. 

Halifax.       i  Pnspar  u»  Ame^ 
-■■■  ^'-  ■      ^  ncam, 

f  Pris  le   it   Ma^ 
^  •  .  •  V  •  •  •  »  )  fous  le  venç  çis 
(_  Curaçao. 

Phaade.ph.-e,  {fj^P-,- Co... 


*       •        •         f 


1 


Pris  par  un  Amé- 
ricain &  envoyé 
en  Ajr,sri(iue. 


E  T   i>  E  l'A  m  ë  r  I  Q*t;  e,        cîx 


LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londres ,  J  ikf.  *  *  * 
à  Anvers, 


De  Londres  le  ip  Mai  1778. 

X-iA  fefïion  j  Monfîeur ,  approchant  de  fa 
fin  ,  je  ne  puis  pas  différer  d'avantage  de 
reprendre  le  fil  des  difciiffions  du  Parlement* 
N'appréhendez  point  des  récits  longs  &  en- 
nuyeux ,  comme  la  plupart  des  difcours  qui 
s'y  font  entendà-e.  Je  m'attacherai  aux  points 
capitaux  &  je  ne  relèverai  que  les  no- 
tices que  tout  homme  qui  aime  Finftrudion 
prendroit  la  peine  de  porter  fur  fes  tablettes. 

Chambre  des  Pairs  le  12  Mau 

Le  Lord  Effingham  demanda  qu  il  fut  donné 
communication  à  la  Chambre  de  l'emploi  de 
onze  millions  fterling  odroyés  pour  les  dé- 
penfes  ordinaires  &  extraordinaires  de  la  ma- 
rine ,  &  qu'on  rendît  raifon  de  l'accroiffemenr 
de  la  dette  de  ce  département  depuis  fept  ans. 
Ce  Seigneur  expliqua  les  motifs  de  fa  motion, 
&  entra  dans  divers  détails  &  calculs.  Le  Loi  d 
Sandwich  lui  ayant  répondu  ,  il  ne  fut  point 
tenu  compte  de  fa  réplique,  ^  fanfiotion  futxe- 
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jettée  fans  aller  aux  voix.  La  jurtification  de* 
Minières  de  la  Marine  roula  fur  l'urgente  né- 
cefîité  qui  obligeoic  quelquefois   de  détour- 
ner les  fonds  des  objets  précis  pour  lefquels 
ils  avoient  été  donnés.  —  Il  allégua  l'impof- 
Cbiiité  de  calculer  jufte  les  befoins  d'un  vaif- 
feau ,  à  l'occafion  du  vaifleau  le  Dragon  qui 
ne  coiiteroit  que  29,000  liv.  fterl.  pour  être 
bâti  à  neufs  &  qui  en  a  coûté  37,000  de 
réparations.  Il  fe  tira  mieux  ,   attendu   les 
circonftances ,  de  l'augmentation  des  Com- 
mis, qui,   du  nombre  de  y8  en  1773  ,  fe 
trouvent  portés  aujourd'hui  à  celui  de  127. 
—  Le  Lord  Sandwich  ne  manqua   pas   ce 
moment  pour  reprocher  au  Comte  Effingham 
que  lui  même  étoit  caufe  de  cette  augmen- 
tation de  Commis,  pour  avoir  demandé  une 
immenfité  de  copies  d'états  qui  avoient  fait 
pafiTer  inutilement  quantité  de  nuits  à  tout  ce 
monde.  Mais  le  Lord  Effingham  rétorqua  le 
reproche  contre  Mylord  Sandwich ,  à  qui  il 
fit   voir    que   c'étoit  fa  faute  ,    fi  tous  ces 
papiers  avoient  été  copiés  inutilement ,  puis- 
qu'il s'étoit  obftiné  à  refufer  les  eflentiels, 
&  qu'il  n'avoit  donné  les  autres  qu'impar- 
faits. 

Voici  un  pafTage  de  l'Efprit  de  Merlin 
qui  fervira  de  commentaire  aux  allégations 
du  Lord  Sandwich: 

yy  Ce  fut  eni75o ,  immédiatement  après  la 


mort  du  bon  Roi  Georges  II ,  qu'on  forma 
le  plan  de  larfTer  pourrir  notre  marine,  &  de 
la  tenir  hors  d'état  d'agir.  Il  fut  arrêté  en 
même  tems  de  démembrer  de  la  Grande- 
Bretagne  toutes  fes  polTeffions  étrangères.  Il 
n'eft  pas  même  encore  certain  que  nous  con- 
fervions  l'Irlande.  Tous  les  préparatifs  de 
guerre  ne  fe  font  que  dans  la  vue  d'amufer 
les  ignorans.  Il  faut  bien  fauver  les  appa- 
rences ;  mais  nos  efcadres  feront  toujours 
trop  foibles  pour  agir  avec  efficacité.  « 

'  w  Lorfqu'on  veut  ftacionner  pour  cinq  ans 
une  frégate  à  la  côte  d'Afrique  ainfi  qu'aux 
Indes  orientales  ou  occidentales,  où  le  ver 
eft  fî  deftruéleur ,  on  a  toujours  foin  de  la 
doubler  en  cuivre,  &  cela  fe  fait  fort  fecret- 
tement;  mais  fi  quelqu'un  s'avife  de  confeil- 
1er  à  l'Amirauté  d'employer  le  même  moven 
pour  conferver  toute  la  marine ,  elle  répond 
que  l'eau  s'infinuant  entre  le  cuivre  &  les 
planches  pourrit  les  bordages ,  &  que  le  cui- 
vre corrode  le  fer.  Ces  Meflîeurs  trouvent 
cependant  le  moyen  de  remédier  à  ce  mal, 
îorfque  cela  leur  plaît.  La  vérité  eft  que  le 
dépérifTement  de  la  marine  remplit  leurs  po- 
ches, &  ruine  la  Nation.  « 

«  La  difette  de  bois  de  chcne  eft  Ci  grande 
en  Angleterre,  qu'il  a  été  queftion  de  faire 
ordonner ,  par  un  ade  du  Parlement ,  de 
doubler  en  cuivre  tous  les  vaifleaux  defti- 
nés  pour  les  deux  Indes.  Il  n'y  a  d'autre 
difficulté  à  furmonter  que  le  crédit  dQs  Conf  - 
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tjfudeurs  qui  gagnent  davantage  à  réparer  im 
vieux  vaifleau  qu'à  en  conftruire  un  neuf.  La 
prompte  dellrucflion  de  la  marine  fait  leur 
fortune.  Pourquoi  Sa  Majefté ,  de  les  Pro- 
priécaires  des  vaifleaux  marchands ,  chacun 
pour  leur  propre  compte,  ne  s'entendent -ils 
pas  pour  prévenir  de  (i  horibles  abus?  C'eil: 
qu'ils  font  bien  anciens  &  bien  enracinés. 
Du  tems  même  de  Charles  II,  l'Infpedeur 
de  là  marine  doubloit  mal  les  vaifleaux ,  ex- 
près pour  tromper  ce  Prince  qui  cherchoit 
des  moyens  d'empêcher  les  vaifleaux  de  pour- 
rir fi  promptement.  ce 

»  On  a  fait  voir  au  Roi  à  Portfmouth  une . 
frégate  doublée  en  cuivre.  Si  Sa  Majefté 
âvoit  demandé  pourquoi  tous  fès  vaifleaux 
de  guerre  n'étoient  point  doublés  de  la  même 
manière,  on  auroit  répondu  :  »  Sous  le  bon 
plaifir  de  Votre  FViaiefté  ,  la  marine  aduelle 
doit  être  renouvellée  cinq  fois  pendant  un 
fiecle;  ce  qui  eft  très  -  avantageux  pour  les 
Employés  ,  à  commencer  depuis  le  premier 
Lord  de  l'Amirauté  »  jufqu'au  plus  petit 
Commis  des  chantiers.  Si  tous  les  vaifleaux 
étoient  doublés  en  cuivre  ,  à  peine  faudroit- 
il  reconftruire  la  marine  deux  fois  pendant 
cent  ans.  Ce  n'eft  point  l'argent  qui  nous 
manque,  car  pendant  les  cinq  dernières  an- 
nées', nous  avons  eu  plus  d'argent  qu'il  n'en 
faut  pour  reconftruire  toute  la  marine  ;  mais 
nous  fbmmes  attachés  à  nos  profits.  Votre 
Majefté  &  la  Nation  pourront  dire  pareille- 

mène 
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rnent  que  nous  fommes  obiigés  d'employer 
du  chêne  écranger  ;  mais  cela  nous  ell  encore 
égal,  pourvu  que  nous  puiffions  exercer  lepé- 
culat  avecinipunité.a  C'eft  ainfi  que  la  Nation 
eft  ruinée  par  les  émolumens  &  les  tours  de 
bâton  de  tous  ces  Meilleurs,  « 

3>  Le  Comte  de  Briftol  devoit  arborer  fon 
paviilon  fur  le  Royal  George  de  cent  canons  , 
mais  après  la  vilîte  qui  a  été  faite  de  ce  vaif- 
feau  ,  on  a  reconnu  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
mettre  à  la  mer,  6t  qu'il  avoic  befoin  d'une 
réparation  confidérable.  On  dit  aduellement 
que  ce  Lord  n'aura  point  de  commandemenc 
cet  été.  ce 

»  Le  public  auroit  certainement  tiré  plus 
d'avantages  de  la  promenade  difpendieufe 
du  Roi  à  Chatham  &  à  Portfmomh  ^  (i  Sa  Ma- 
jefté  s'y  fût  fait  accompagner  d'un  Marin 
expérimenté,  pour  lui  expliquer  pertinemment 
&  loyalement  les  différens  objets  qu'il  a  exa- 
minés. Il  lui  falioit  un  homme  de  qui  il  piit 
apprendre  à  connoître  la  véritable  Jlru5lurc 
à'unvaijfeaiij  &  àdiftinguer  unvaiffeau  poug;- 
ri  d'un  vaiffeau  qui  ne  l'eft  pas.  Cet  homme  lui 
auroit  aufli  fait  porter  un  coup-d'œil  éclairé 
fur  les  bois  de  conftrudion  qui  font  dans  les 
magafins  :  car  la  force  d'une  marine  ne  con- 
fifte  pas  feulement  en  tambours  battans  ^  pa- 
villons  flottans ^  dcfaluts  de  canon,  A  la  manière 
dont  s'eft  faite  cette  revue ,  on  ne  fait  rie  n 
qui  puiffe  contredire  ce  qui  a  été  avancé  'p  an 
Toms  X.  h 
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le  Duc  de  Richmond  ,    lorfqu'il  a  propoie 
d'examiner  l'état  de  la  Nation.  « 

JLe  15. 

La  Chambre  fit  k  première  îetèure  du  bîH 
du  vote  de  crédit ,  qui  lui  avoit  été  apporté 
des  Communes:  &  une  Commiflioa  du  Roi 
donna  l'approbatioa  de  Sa  Majefté  à  65  bills 
fur  des  affaires  publiques  ou  particulières* 

Lç  i8 

Le  Lord  Weymouth  apporta  à  la  Cham-^ 
bre  diverfes  Lettres  reçues  par  les  Secrétai- 
res d'Etat  relativement  à  l'équipemenc  de  la 
flotte  de  Taulon.  Il  fut  ordonné  qu'elles  rel- 
teroient  fur  le  bureau  ;  &  arrêté  en  fuite  ,  fup 
motion,  que  la  Chambre,  les  exaraioeroit  le 
lundi  25*. 

Chambre  des  Communes  ,  Zè  1 1  Maî^ 

M.  Pulteney  attaqua  violemment  les  Minif- 
tres  fur  ce  que  les  recrues  deftinées  à  ren-» 
fo  eer  le  Général  Howe,  n'étoient  point 
encore  parties  de  Glafgoa  ,  tandis  qu'elles 
pcurroient  être  arrivées  en  Amérique  ,  (i  les 
tr.  nfports  qui  dévoient  être  rendus  à  Glaf- 
"geu  le  2  Avril  y  fuCfent  arrivés  au  tems 
ir arqué,  —  M.  Pencon  ,  l'un  des  Lords  de 
l'Amirauté,  ne  put  défendre  les  MiniPcres , 
c.u'en  alléguant  que  les  Armateurs  de  Glat^ 
£0û  avoient  demandé  ua  fret  exGefïif,  & 
^u'il  avoic  fallu  fréter  des  bâtimens  dans  la 
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Tamlfe  pour  aller  prendre  ces  troupes  dans 
la  rivière  de  Clyde.  —  M.  Pulceney  prie 
occafion  de  cet  aveu ,  pour  faire  entendre 
que  les  Miniftres  trpuvoieic  toujours  le 
moyen  de  faire  tomber  toutes  les  affaires 
aux  Entrepreneurs  leurs  cliens  dans  Lon- 
dres; &  il  infifta  fur  fa  motion  pour  que 
les  ordres  donnés  à  l'occafion  de  ce  fret 
fuffent  mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre. 
Sa  motion  fut  admife. 

On  difcuta  enfuite  l'affaire  des  BiWs  pour 
le   commerce    d'Irlande ,     fur    laquelle    la 
Chambre  s'ajourna  au  15  Mai,  après  avoir 
'entendu  les  témoins  &  les  avocats  qui  pa- 
roiffoient  pour  les  villes   ou  communautés 
de  Liverpool,  de  Lancaftre  &  de  Glafgou. 
•—  M.  Creighton  ,  témoin    pour  cette  der- 
nière ,    repréfenta  à  la  chambre   que    fon 
commerce  étoit  ruiné  par  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  &  que  ne  recevant  plus  le  tabac  de 
la  Virginie  &  du  Maryland,  cette  ville  s'é- 
toit  tournée  du  côté  des  îles  à  fucre ,  dont 
elle  exportoit  les  productions   à  l'Irlande, 
qui  n'avoit  pas  le   droit  de  les  tirer  à  droi- 
ture :   que   fur    vingt- cinq  vaifleaux  qu'elle 
avoit  envoyés  l'année  dernière  aux  îles  ,  il 
y  en  avoit  eu  vingt  pour  l'Irlande  :    que  fi 
le  Bill  qui  permettoit   l'impoitation   à    l'Ir- 
lande    paffoit,  ce    feroit  Glafgou  qui  tire-* 
loit  d'Irlande   le  fucre,  au  lieu  d'y  en  por- 
ter ;  que  Glafgou  prive  de  fon  commerce 
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avec  l'Amérique  &  avec  l'Irlande ,  feroit  to' 
talement  anéantie. 

M.  M,  Bolton,  Harding  &  Campbell  s'ef- 
forcèrent de  prouver  que  leurs  cliens  fe- 
roient  infailliblement  ruinés ,  fi  le  bill  dont 
la  Chambre  s'occupoit  paffoit  en  loi.  Il  fut 
prouvé  que  la  corporation  de  Liverpoolde- 
voit  24.000  livres  pour  la  conftrudion  & 
xéparation  de  fes  chantiers,  &  que  ce  Bill 
rendroit  très-précaire  la  sûreté  des  créan- 
ciers. Les  fommes  dues  à  Lancaftre  par  les 
Planteurs  des  Mes  de  l'Amérique  furent 
évaluées  à  500,000  livres.  Ils  font  en  ar- 
rière de  plus  d'un  million  avec  Glafgow. 

Il  eft  très-probable  que  ces  fommes  im- 
menfes  feront  perdues  pour  les  Marchands  , 
ou  bien  il  faudra  qu'ils  aillent  s'établir  en 
Irlande  ,  s'ils  veulent  les  recouvrer.  Le 
commerce  de  Glafgow  employoit  quinze 
mille  tonneaux  pour  tranfporcer  le  fucre  en 
Irlande;  tous  ces  bâtimens  vont  fe  trouver 
fans  emploi ,  &  la  deftruâion  de  cette  pépi- 
nière de  Matelots  caufera  par  contre-coup 
on  préjudice  confidérable  à  la  nation,  tan- 
dis que  l'Irlande  n*y  gagnera  pas  plus  de 
18000  livres  fterling  par  an. 

Quelqu'un  a  obfervé  que  (î  les  cinq  bills 
en  faveur  du  commerce  d'Irlande  pafToienc 
en  loi,  <5o,ooo  manufaduriers  dans  leLanr 
cashire  feroient  ruinés  par  Teffet  de  ces  bills. 
Il  faut  donc  s'attendre  qu'ils  feront  tout  au 
monde  poiir  les  faire   avorter.   D'un  autre 
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côté,  M.  Burke  afîure  que  rirlande  fe  foule- 
vera,  fi  les  bills  font  rejettes. 

Le   12. 

Les  affaires  de  l'Afrique  occupèrent  la 
chambre  en  comité  :  elle  entendit  plu- 
fieurs  dépofîrions.  Mais  comme  il  y  avoit 
trop  peu  de  députés,  la  chambre  s'ajourna 
au  lendemain.  11  y  a  apparence  qu'il  ne 
fera  point  queftion  efficacement  de  l'Afri- 
que dans  cette  feflîon ,  quoique  M.  Luttrel 
ait  fait  tout  fon  polîible  pour  perfuader  la 
chambre  du  danger  où  il  voit  l'Afrique, 
qui ,  fuivant  lui ,  fera  peut-être  une  des  pre- 
mières poIFeifions  britanniques  attaquées  pair 
la  France.  Dans  cette  féance  ,  le  Lord  North 
préfenta  à  la  chambre,  l'original  &  la  tra- 
dudlon  d'un  traité  avec  le  Prince  d'Anhalt* 
Zerbfl  pour  Ain  corps  de  troupes* 

Le  13. 

A  l'occalîon  de  l'odroi  annuel  de  13,000 
livres  fterling  ,  propofé  pour  l'entretien  des 
forts  fur  la  côte  d'Afrique,  M.  Luttrel,  dé- 
clara qu'il  s'oppofoit  à  la  motion  ,  fi  le  pre- 
mier Lord  de  laTréforerie  ne  juflifioit  point 
de  l'emploi  de  pareille  fomme  oélroyée 
l'année  dernière ,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis 
lors  de  l'oâiroi.  Il  aflura  que  bien  loin  qu'on 
y  eût  employé  cet  argent,  toutes  les  fortifi- 
cation? le  long  de  la  côte  étoient  refiées 
dans  le  plus  mauvais  état  imaginable*  Ea 
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répliquant  à  quelques  objeékions  que  lui  fit 
le  Lord  North  \  il  entra  en  détail  fur 
la  fituation  &  les  produdions  de  l'Afrique, 
Il  fit  voir  que  les  habitans  des  parties  mé- 
ridionales du  continent  américain  ne  pôu- 
voient  point  cultiver  leurs  rifieres  fans  le  fe- 
cours  des  noirs  qu'on  y  importoit  ci-devant 
d'Afrique.  Il  pria  la  chambre  de  faire  atten- 
tion aux  progrès  des  François  dans  ce  com- 
merce, en  lui  rappellant  qu'anciennement 
la  côte  d'Angola  fourniffoit  ,  année  com- 
mune,  aux  Traiteurs  anglois,  i8,ooo  nè- 
gres, tandis  qu'à  préfent  à  peine  en  tire  ton 
deux  mille ,  »  ce  qui  démontre  aflei:,  dit  il  » 
Tinattention  du  gouvernement  lur  cette  par? 
lie.  ce 

M.  Burke  pria  la  Chambre  de  remarquer 
<ju'avec  une  fi  modique  fomme  il  ccoit  im- 
polTible  de  relever  tous  les  forts  d'une  côte 
îî  étendue  ;  qu'il  falloit  ou  réduire  le  nom- 
bre de  ces  forts ,  ou  oftroyer  une  fomme 
plus  confidérable.  M.  Luttrél  ayant  été  af- 
furé  par  un  député  Diredeur  de  la  banque» 
qu'on  devoir  être  fans  inquiétude  fur  l'em- 
ploi de  Targent ,  il  retira  fon  oppofition  ,  & 
la  motioà  paflfa  fans  aller  aux  voix.  =-  On 
continua  enfuite  d'entendreidesdépofitions 
fur  l'afFaiire  dès  bills  d'Irlande  ,  Ôc  la  Cham- 
bre s'ajourna. 

Le  14 

La  chambre  approuva  l'arrêté  de  la  veillç 
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pour  accorder  une  fommé  de  18,07 1  livres 
ftexling,  qui  fervira  à  payer  la  dépenfe  d'ua 
corps  d'infanterie  légère  dû  Prince  d'Anhalc- 
Zerbft* 

Le  Chevalier  George  Saville  propofa  de 
drelFerun  Bill  à  Teifet  de  révoquer  cerrainfS 
claufes  de  Tade  bour  empêcher  les  progrès 
du  papifme  ,  pafTé  dans  lés  onzième  &  doiir, 
zieme  année  de  Guillaume  III. 

Cette  motion  fut  développée  &  appuyée 
par  M.  Dunning.  Il  cita  les  trois  claufes  prin* 
cipales  qu'il  conviendroit  de  réformer.  Pre- 
mièrement, celle  qui  déclare  coupable  d« 
haute  trahi fon  ,  &  (ujet  à  prifon  perpétuelle 
tout  Prêtre  papille  étranger  prêchant  ou  en- 
feignant  fa  Religion  en  Angleterre ,  &  qui 
décerne  la  peine  de  mort  comme  pour  félo- 
nie, contre  un  Prêtre  anglois  coupable  du 
même  délit.  2^.  Celle  qui  foumet  à  confifca- 
tion  l'héritage  paternel  du  fils  d'un  Anglois 
Catholique  Romain ,  fi  ce  fils  éft  élevé  en 
pays  étranger.  3°.  Celle  qui  adjuge  la  préfé- 
rence pour  une  hérédité,  à  un  parent  plus 
éloigné  qui  fe  feroit  proteftant,  fur  un  Ca- 
tholique Romain  parent  plus  proche,  M. 
Dunning,  après  avoir  démontré  la  dureté 
exceflive  d'une  telle  loi,  rapporta  un  trait 
d'Hifiloire  tiré  de  i'Evêque  Burnet ,  pour 
faire  voir  quels  en  avoient  été  Téfprit  &  le 
motif.  »  Un  article  du  traité  de  Ryfwick, 
favorable  au  culte  de  la  Religion  romaine  en 
Angleterre ,  fit  croire  dans  ïe  tems  que  la 
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Cour  étoit  difpofée  à  Tencourager.  La  mi* 
norité  des  communes  imagina  ce  Bill  pour 
connoître  fes  vraies  intentions.  Contre  foa 
attente  ,  le  Bill  fut  accueilli.  On  voulut  re- 
culer; mais  le  Miniftere  pouffa  la  chofe  avec 
vigueur.  La  minorité  des  Communes  chargea 
le  Bill  des  clauies  les  plus  fév ères  ,  efpéranc  le 
faire  rejetter  par  les  Pairs.  Mais  elle  avoir 
mal  calcule ,  è<:  le  Bill  paffa  en  loi.  <c 

L'Avocat  général  (M.Thurloe)  cita  en- 
core un  trait  de  la  dureté  de  cette  loi:  c'eft 
qu'il  eft  des  cas  où  le  fils  proteftant  eft  ren- 
du indépendant  de  fon  père  Catholique  ro- 
main 5  ik.  il  obferva  qu'il  y  auroit  de  l'in- 
convénient à  ne  pas  révoquer  cet  aâe  en  fa 
totalité. 

Le  Lord  Beauchamp  exprima  le  vœu  que 
cet  exemple  fût  (uivi  du  Parlement  d'Ir- 
lande ,  les  trois  quarts  des  habitans  de  ce 
Royaume  gémiffant  fous  la  cruelle  oppref- 
Con  du  Bill  ,contre  les  papiftes. 

Le  Lord-avocat  d'Ecoffe  (M.  Dundas) 
fit  remarquera  la  chambre  que  l'ade  ayant 
été  paffé  avant  l'union  de  l'Angleterre  avec 
l'EcolIe  ,  qui  dans  le  tems  avoit  porté  une  loi 
prefque  femblablè,  il  en  propoferoit  un  particu- 
lier pour  la  révocation  de  cette  dernière  loi. 

Toute  la  Chambre  .  en  général ,  paroiffant 
animée  du  même  efprit  de  tolérance  qui  avoit 
diâ:é  la  motion,  en  établiffant  que  la  liberté 
&  la  tolérance  étoient  inféparables  »  Tordre 
fut  donné  au  Chevalier  George  Saville  ^  au 
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JurlfconfuîteDunning,  au  LordBeauehamp, 
à  TAvocat  Adair ,  &  à  l'Avocat  GéneraJ  de 
lédiger  le  bill ,  &  de  le  préfenter. 

L'Esprit  de  Merlin  a  fait  fur  ce  bill  les 
obfervations  fuivantes  ;  33  Parce  que  nos  Mi- 
niltres' ont  été  fi  heureux  dans  leur  plan  de 
gouvernement  pour  l'Amérique;  parce  qu'ils 
ont  fi  habilement  conduit  l'entreprife  de  ré- 
duire treize  Colonies  réfradaires ,  ils  eflayent 
aujourd'hui  leurs  forces  pour  renverfer  & 
changer  toute  notre  conftitution  religieufe 
6c  civile,  i^ouftifans  Se  patriotes ,  tous  les 
partis  fe  réuniflent,  pour  donner  entrée  chez 
nous,  par  une  large  porte,  aux  Catholiques 
Humains,  en  révoquant  les  loix  pénales  &: 
les  flatuts  tyranniques  de  notre  grand  libéra- 
teur Guillaume  lîi ,  quoique  la  plus  rigbu- 
reufe  de;  toutes ,  je  veux  dire  celle  qui  déshé- 
rite les  Papilles ,  ait  reçu  un  adouciffemenc 
raifonnable  par  un  ade  de  la  troifieme  année 
de  George  I ,  ch.  18.  Ils  déviennent  tolérans 
envers  un  efprit  d'intolérance  :  l'enthoufiafme 
de  la  liberté  les  enyvre.  La  liberté  angloife 
va  commettre  un  fuicide.  Elle  va  creufer  elle-- 
même l'abyfme  qui  l'engloutira.  Voilà  encore 
de  la  beiogne  de  Mylord  North  faite  à  la  hâte 
pour  s'en  repentir  à  loifir. 

Un  autre  Ecrivain  s'exprime  ainfi; 
3^  Le  myftere  eil  enfin  dévoilé.  Les  anciens 
."Wighs  fefont  vûscongédiés  ;  les  plus  détermi- 
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ncs  Jacobites  ont  été  appelles  au  Minifleré,  & 
V  jiia  qu'on  eft  fur  le  point  de  révoquer  ,^^  eri 
grande  partie,  les  ^oix  contre  le  papifme,  ces 
loix  qui  forment  la  digue  la  plus  forte  con- 
tre le  retour  de  la  tyrannie  &  de  la  race  des 
Stuarts.  C'eft  à  ce  but  caché  qu'ont  tendu 
toutes  les  deftitutions  de Miniftres depuis  celle 
du  feu  Duc  de  Newcaftie ,  Ôc  toutes  les  pro- 
motions  depuis  celles  des  Bute ,  des  Litch- 
field ,  des  Gower ,  &c.  Ils  font  à  la  fin  dé- 
trompés ,  ceux  qui  affedoient  de  rire  ou  de  fe 
moquer  de  nos  écrits  patriotiques ,  dans  lef* 
quels  on  ne  ceflbit  de  montrer  les  ail  armes 
les  plus  vives  fur  l'attachement  fecret  de  nos 
Miniftres  à  l'Eglife  Romaine ,   &   fur  leur 
averfîon  pour  la  liberté  &  le  proteftantifme. 
Les  efpnts  les  moins  clairvoyans  apperçoi- 
vent  aujourd'hui  le  motif  pour  lequel  le  pa- 
pifme  a  été  établi  dans  le  Canada:  —  pour- 
quoi il  a  été  ordonné  aux  Juges  d'éluder,  & 
quelquefois  même  d'enfreindre  les  ordonnan- 
ces pour  la  punition  des  Prêtres  papilles  qui 
cherchent  à  pervertir  les  Sujets  Britanniques»^ 
&  à  les  attirer  ^  leur  croyance:  — •  pourquoi 
on  a  totalement  fermé  les  yeux  fur  le  rapide 
accroilTement  du  papifme,  tant  à  Londres» 
que  dans  les  Provinces  ,  &  fur  l'éredion  illé- 
gale de  Chapelles  Romaines  dans  les  Villes 
&  dans  les  Comtés ,  malgré  tant  de  plaintes 
portées  à  ce  fujet  :  —  pourquoi  les  créatures, 
des  Miniftres  en  Irlande ,  pour  intimider  les 
Proteftans  de  ce  Royaume,  &  les  faire  aç-. 
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quiefcer  à  un  furcroît  de  taxes  &  de  charges  , 
de  penfîons  ,  les  menacent  depuis  deux  ans 
d'armer  &  d'enrôler  leurs  ennemis  invétérés , 
c'ell-à  dire ,  en  termes  plus  clairs,  de  les  ex- 
pofer  encore  une  fois  à  être  égorgés  par  les 
Papiftes.  Enfin,  ce  qui  étoit  un  paradoxe 
celle  de  l'être  aujourd'hui ,  &  l'on  n'ignore 
plus  pourquoi  le  (j)  Père  Pkilipps  ^  au  lieu 
d'être  puni ,  n'a  reçu  que  faveur  &  applaudif- 
lement  fous  l'adminiftrafion  de  Bute,  8c 
pourquoi  le  Père  (b)  Mac  Mahonj  ce  Dé- 
tradeur  effronté  de  la  Réformé  de  de  la  Ré- 
volution, eft  autorifé  &  même  encouragé  à 
répandre  dans  la  Capitale  &  dans  les  Pro- 
viaces  fon  dernier  libelle,  intitulé:  Englisk 
Candour  and  Good  Nature  ^  malgré  toutes  les 
réclamations  de  plufieurs  Membres  du  Parle- 
ment d'Irlande  &  de  pluiîeurs  Ecrits  qui  onc 
paru  &  dans  ce  Royaume  &  en  Angleterre.  « 
33  D'après  les  débats  de  la  Chambre  des 
Communes,  à  peine  peut-on  fe  permettre 
d'efpérer  qu'il  nous  refte  aucun  rempart  à 
oppofer  à  l'introduélion  du  papifme.  Un  des 
Députés  a  déclamé  contre  les  amendes  aux-, 
quelles  font  condamnés  les  Jéfuites&  les  au-, 
très  Prêtres  qui  exercent  leurs  fonétions  dans 


{a)  Ecrivain  de  la  communion  Romaine,  qui  a 
donné  une  hifloire  de  la  vie  du  Cardinal  de  Pocle  ^ 
&  des  caufes  de  la  réformation  en  Angleterre. 

{h)  Autre  Ecrivain  de  la  même  Communion  > 
mais  non  dans  les  ordres  j  comme  on  le  prétend  ici», 
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des  endroits  non  privilégiés.  Un  autre  a  blâ- 
mé  cette  loi  (i  faîutaire  de  nos  fages  ancê- 
tres, qui  nous  défend  d'envoyer  nos  enfans 
dans  les  Etats  de  nos  Ennemis,  delà  Com- 
munion Romaine,  où,  fous  pré^xte  d'édu- 
cation ,  on  leur  infpire  nne  antipathie  incu- 
rable pour  notre  excellente  conftitution  & 
pour  la  Religion  établie.  D'autres,  parmi  lef- 
quels  je  vois  à  regret  plufieurs  des  principaux 
.hommes  de  loi  attachés  au  Confeil  de  Sa 
Majefté,  (  M.  Thurloe,  Avocat  Général ,  &  M. 
Dunning)  fefont  élevés  contre  tout  le  corps 
des  ades  qui  profcrivent  le  papifme.  Les  fenti- 
mens  inouis  qui  ont  été  mis  en  avant  à  cette  oc- 
cafion  ne  peuvent  manquer,  auffi-tôt  qu'ils  fe- 
ront connus^  d'infpirer  les  plus  vives^  allarmes 
à  toutes  les  Communions  de  Proteftans  répan- 
dues dans  les  trois  Royaumes.  Dans  le  vrai , 
plus  nous  avons  lieu  de  craindre  les  inno- 
vations dont  nous  fommes  menacés  fur  des 
objets  auffi  importans,  plus  nous  devons  être 
emprefles  de  Câwoiï  toute  V étendue  des  concef- 
fions  que  nos  Miniftrés  ont  le  projet  de  faire 
à  la  Communion  Romaine.  Il  a  été  dit  tant  de 
chofes  dans  les  débats  fur  tous  lesfervices  rendus 
parles  Catholiques  Romains  ;  on  axant  exalté  leur 
attachement  au  Gouvernement ,  ce  qui  fignifie 
fans  doute  la  plus  balTe  adulation  pour  Bute 
&:  pour  fes  créatures .  ù'  le  droit  naturel  qu^iU 
ont  au  libre  exercice  de  leur  Religion:  on  a 
fait  voir  tant  d'iniquité  à  fe  mêler  de  Védu- 
cation  de  nos  enfans ,  Gr  de  cruauté  à  môlef^ 
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ter  leurs  Prêtres,  que,  fans  être  foupçonné 
d'une  terreur  déraiionnabie  ,  tout  Proteflanc 
peut  craindre  que ,  dans  cette  feflîon  ou 
dans  la  fuivante ,  les  Papiftes  ne  foient  mis 
à  tous  égards  fur  le  même  pied  que  les  Pro- 
teftans  ,  en  fuppofant  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
d'appréhender  que  le  Papifme  nel  foit  établi 
dans  la  Grande-Bretagne  comme  l'a  été  dans 
le  Canada  la.  Religion  dominante  «. 
.  35  Le  Bill  en  faveur  des  Papilles,  quoi- 
qu'ordonné ,  n'étant  point  encore  pafTé ,  & 
le  public  ne  fâchant  point  encore  qu'elles 
claufes  de  révocation  il  contient ,  non  plus  que 
les  effets  dont  il  peut  être  fuivi  :  je  ne  pouf- 
ferai pas  plus  loin  cette  difcuflîon.  Mais  avant 
de  finir,  j'avouerai  franchement  que  malgré 
l'étonnement  où  m'ont  jette  tant  de  fois  les 
opérations  des  Miniftres ,  relativement  à  l'Ifle 
de  Falkland  :  à  la  taxation  &  à  la  guerre 
d'Amérique  :  aux  loix  du  Canada  :  aux  dé- 
clarations faites  en  dernier  lieu  par  les  Cours 
de  France  &  d'Efpagne  :  à  l'état  de  l'Irlande , 
privée  de  défenfeurs  :  au  départ  de  la  flotte 
de  Toulon  ,  je  n'ai  jamais  été  aulîî  étonné 
qu'en  entendant  le  difcours  contre  les  loix 
duPapifme,  qui  m'ont  réellement  laiifé  comme 
un  homme  frappé  de  la  foudre  a. 

M.  Temple  Luttrel  remit  furie  tapis  l'oc- 
troi pour  l'Afrique,  pour  modifier  fa  mo- 
tion, &  dire,  que  la  fonime  de  13,000  liv. 
flerling ,  ne  feroit  appliquée  à  l'acquitte- 
fnenc  d'aucunes  dettes  contradées   par  les 
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employés  du  comité  avant  le  mois  de  Dé- 
cembre 177^.  - —  Il  donna  pour  motif  qu'il 
lui  étoit  revenu  que  le  Bureau  du  comnier- 
ce  avoic  connoiflance  de  pécuîats  iinguiiers 
à  la  charge  du  comitté  d'Afrique,  &  quM 
avoit  défié  le  feul  Commiflaire  de  ce  Bu- 
reau qui  fô  trouvât  dans  la  Chambre  de  le 
défavouer.  —  Le  Lord  George  Germaine 
qu'il  avoic  ainfi  défigné ,  eut  avec  lui  une 
très-vive  altercation ,  dans  laquelle  Luttrel 
fit  bien  voir  que  les  regards  fourcilleux  d'au- 
cun Miniftre  ne  pouvoient  lui  en  impofer. 
Enfin  ,  le  Lord  North.,  pour  appaifer 
Luttrel,  ayant  pris  quelques  mots  de  fa  mo- 
dification ,  l'oâroi  fût  approuvé. 

Le  ly. 

Les  Bills  d'exportation  Se  d'importatioti 
d'Irlande  ,  occupèrent  encore  la  Chambre* 
Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerke  de- 
manda que  le  dernier  fût  renvoyé  à  trois 
mois.  Le  Lord  Ne\sc^  Haven  qui  l'appuyoit , 
fie  voir  La  néce(îitéfde  continuer  à  entendre 
les  témoins,  que  le  parti  contraire  avoit  de- 
mandés. ' 
^  Le  Chevalier  Clerke  ayant  confenti  à  re^* 
tirer  fa  motion  ,  on  entendit  deux  Avocats  , 
qui  plaidèrent  contre  le  Bill  ,  6c  enfuite  le 
Chevalier  George  Younge  demanda  qu'il  fut 
arrêté  que  la  Chambre  s'en  occuperoit  le 
Lundi  25-. 
Le  Lord  New-Haven  obferva  que  le  Par- 
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îemen:  feroit  peut-être  (epaié  avant  le  2/: 
qu'il  étoic  vlnble  ,  qu'on  cherchoit  un 
miférable  fubterfuge ,  pour  fe  défaire  des 
Irlandois  ,  &  que  la  Chambre  s'obftinoii:  à 
ne  pas  voir  les  avantages  infinis  qui  réiulte* 
roient  de  l'un  &  l'autre  Bill  pour  l'Angle- 
terre. 

M.  Gafcoyne  nomma  quantité  d'articles 
qui  ne  pourroient  point  être  exportés  d'Ir- 
lande, &  il  infifta  furies  grandes conféquen- 
ces  de  celui  d'exportation,  l'un  &  l'autre  lui 
paroiflfant  demander  les  plus  mûres  délibéra- 
tions. 

La  queftion  ayant  été  portée  aux  voix, 
elles  furent  prefque  toutes  pour  le  Chevalier 
George ,  c'eft-à  dire  pour  que  le  Bill  fût  ren- 
voyé à  huitaine ,  ce  qui  femble  dire  que  c'eft 
une  affaire  manquée  pour  cette  feiïion. 

Seconde  ledure  du  Bill  pour  les  Catholi'^ 
ques  Romains:  elle  donna  lieu  à  M.  Ambler 
de  propofer  une  réforme  entière  du  Code 
criminel  anglois  ,  compofé  de  Loix  portées 
dans  des  tems  qui  n'ont  aucune  relTemblan- 
ce  avec  le  nôtre.  La  feflion  touchant  à  fa  fin  , 
il  convint  qu'une  affaire  de  cette  importan- 
ce ne  pourroic  être  entamée  que  dans  la 
feflîon  prochaine.  Revenant  fur  le  Bill  des 
Catholiques,  il  fit  fentir  le  danger  de  fs 
laiffer  emporter  à  un  enthoufiafme  trop  ar- 
dent en  leur  faveur ,  &  il  infinua  quelques 
modifications,  dont  le  Chevalier  George  Sa- 
ville,  foucenu   de  M.  Charles  Turner ,    Ec 
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voir  l'inutilité  &  les  inconvéniens.  M.  Tur- 
ner  fe  déclara  pour  une  tolérance  univer- 
felle,qui  embrafTeroit  toutes  les  efpèces  de 
Religions.  Il  parla  avec  éloge  de  4a  con- 
duite exemplaire  des  Catholiques,  comme 
fujets  ,  comme  citoyens  &  comme  chefs  de 
famille.  —  La  féconde  ledure  du  Bill  fut 
demandée  par  acclamation  ,  &  il  fu't  enfuite 
arrêté  que  la  Chambre  s'en  occuperoit  le  len- 
demain en  comité. 

Le  Chevalier  William  Meredith  informa 
la  Chambre  que  le  Vendredi  22  ,  il  deman- 
deroit  qu'on  examinât  les  papiers  concernant 
la  flotte  du  Comte  d'Eftaing ,  apportés  le 
j6  par  le  Lord  North  à  la  Chambre. 

La  Chambre  délibéra  fur  le  nouveau  Bill 
de  la  milice.  Diverfes  modifications  furent 
propofées.  La  feule  effentielle  confîftoit  à 
foulager  le  Gouvernement  de  la  dépenfe  d'un 
Clerc  ou  Secrétaire  de  bataillon ,  lorfqu'il 
n'y  a  pas  plus  de  deux  compagnies  :  elle 
pafTa  à  l'affirmative.  — Le  Chevalier  Saville 
iit  voir  l'inconvénient  d'incorporer  les  Offi- 
ciers réformés  à  la  demi-paye  avec  la  milice.. 
Il  devoit  réfulter  de  là  ,  fuivant  lui,  que 
des  forces  dedinées  pour  la  défenie  momen- 
tanée de  la  Conftitution  ^  deviendroient  une 
armée  permanente  fous  l'autorité  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  demanda 
pourquoi  les  Capitaines  à  la  demi- paye  ne 
feioient  point  admis  dans   la  milice  ,  ainii 

que 
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ique  les  Lieutenans  &  les  Enfeignes  ?  M. 
Sawbndge  lui  répondit  que  les  Couftitu- 
tiooi  de  Tarmée  ne  le  coinportoient  point  ; 
attendu  que  fi  on  permettoit  à  des  Capitaines' 
à  la  demi- paye  de  conlerver  leurrétorme  ed 
entranc^  dans  ia  milice  avec  le  même  grade,* 
il  en  rélulteroit  un  très-grand  préjudice  pour 
le  fervice  des  froupes  réglées.  Ces  Ca- 
pitaines trouveroient  plus  doux  de  prendre 
des  commiffions  dans  la  milice;  &  l'armée^ 
dans  le  moment  du  befom  ,  fe  verroit  pri- 
vée du  iervice  des  Officiers  lea  plus  expé- 
rim.entés. — ^  Après  quelques  nouvelles  mo- 
difications ,  le  Bill  paiTa  &  il  en  fera  fait 
rapport   le  19    à  ia  Chambre. 

Par  un  compromis  entre  les  deux  partis,' 
les  Bills  Irlandois  laront  remis  à  un  Comité  , 
qui  continuera  à  entendre  les  témoins  &  les 
Avocats,  .  ' 

On  lit  les  réflexions  fuivantes  fur  les  Bills 
Irlandois ,  dans  un  papier  très-accrédité.    ^ 

»  Les  Irlandois  ne  doivent  pas  avoir  grande 
obligation  au  Parlement  d'Angleterre  pour 
les  dernières  réfolutions  qu'il  a  prifes  rela- 
tivement à  leur  commerce.  Son  objet  eft 
d'appaifer  leur  reiïentiment  &  de  gagner  leur 
confiance  pour  leur  faire  fiipporter  de  nou- 
velles taxes ,  dont  le  fardeau  l'emporte  de 
beaucoup  fur  les  avantages  qu'ils  peuvent 
retirer  ce  l'étendue  qu'on  promet  de  donner 
à  leur  commerce.  Le  Parlement  d'Irlande  â 
l'oim  Xt  i 
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dcja  odroyé  300,000  livres ,  &  il  s'eft  en- 
gagé à  prendre  des  melares  pour  augmen- 
ter rèt^bliflement  de  Tes  forces  militaires. 
Les  charges  que  l'Irlande  fupporte  font  cer- 
taines 5  les  avantages  qu  elle  doit  xecueilliç 
d'un  commerce  ruiné  ,  font  bien  problé- 
matiques Cf. 

»  Voici  ce  que  répondit  un  Irlandois  à 
quelqu'un  qui  lui  demandoic  ce  qu'il  penfoit 
de  la  prétendue  faveur  que  le  Parlement  d'An-» 
gleterre  paroiflbit  vouloir  accorder  à  l'Ir- 
lande. 33  La^onduite  du  Miniflere  eft  exade- 
inentfemblable  à  celle  d'un  filou  qui  vous  fait 
penfer  à  toute  autre  chofe  qu'à  votre  bourfe, 
tandis  qu'il  en  délie  les  cordons  &  en  tirç 
votre  argent.  Le  Wce-Roi  d'Irlande  eft 
l'homme  qui  vuide  nos  poches  ,  pendant  que 
le  Lord  North  eft  le  compère  qui  nous 
àmufe  «. 

35  II  eft  certain  que  le  Gouvernement  ne 
pourroit  mieux  faire  que  de  fe  relâcher  fur 
les  loix  du  Papifme  en  Irlande.  Les  Catho-^ 
liques  Romains  compofent  près  des  quatre 
cinquièmes  de  ce  pays.  Ils  ne  jouifTent  pas 
àpréfentdes  avantages  ordinaires  quiréfultenç 
des  loix  de  la  fociété.  En  leur  refufant  l'exer- 
cice d'un  privilège  fi  naturel,  on  diminue 
leur  affedion  pour  une  Conftitution  qui  les 
opprime.  Faites  que  ks  Catholiques  puif* 
fent  avoir  leurs  propriétés  aiTurées  comme 
les  autres  Sujets  ;  puifque  rien  n  eft  plus 
faifonnable   pour   quiconque    connoît    les 
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principes  de  juftice,  de  morale  &  dé  polici- 
<jue.  Mais  d'un  autre  côté  il  faut  empêcher 
qu'ils  n'entrent  dans  la  partie  exécutrice  ou 
iégiflative  de  la  Conftitution,  Au  moyen  de 
cet  arrangement ,  les  deux  partis  feront  fa- 
tisfairs  ,  ou  du  moins  ils  auront  lieu  de  l'étre: 
car  les  Catholiques  Romains  auront  leurs 
propriétés  affurées  de  les  Proteftans  les  ex-, 
çlueront  de  toute  autorité  politique  <(, 

Parmi  le  grand  nombre  de  raifons  que  l'oii 
a  hït  valoir  à  l'appui  des  Bills  Irlandois  qui 
font  aduellement  fous  les  yeux  du  Parlement, 
il  en  eft  une  dont  iJ  paroît  que  le  public  n'a 
pas  été  inflruit.  La  voici  :  l'Angleterre  doit 
certainement   quelques  compenfations  à  ce 
Peuple  ,  pour  1  infradion  qu'elle  a  faite  aux 
articles  de  Limerick.  Ces  articles  ,  qupique 
conclus   &  fignés  par  le  Général  Ginkle  Se 
enfuite  confirmés  par  le   Roi  Guillaume  Ôc 
par  la  Reine  Marie  ,  n'ont  jamais  été  mis  ea 
exécution  ;  au  contraire ,  on  a  publié  im- 
jpédiatement  après  plufieurs  lojx  très-féveres 
dont  l'objet  étoitdiredement  cputr^-ire  à  i'ef- 
pi;it,4f  cçs  artidejs^ 

L|L  Chambre  en  comité  reprit  le  Bill  des 
Catholiques  Romains.  M>  Dunning  propofa 
d'y  ajouter  une  formule  de  ferment,  en  fub- 
ftance  la  méjne  que  celle  de  fuprématie  Ôc 
d'cj^bjuratign, 

îfens  un  pareil  cpniité  fur  le  Bill  d*ex- 
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porcati.on  de  l'Irlande  ,  M.  Batnber  Gafcoy- 
ne  propofa  que  la  laine  ,  &  les  étoffes  mêlées 
de  laine,  les  toiles  peintes  &  les  rouilles  de 
coton ,  ainfi  que  les  toiles  fil  &  coton  ,  le 
houblon  ^  les  verroteries ,  les  chapeaux  ,  le 
charbon  &   la  poudre  à  canon  ,  fufTent  ex- 
ceptées du  nombre  des  articles  dont  l'expor- 
tation aux  Colonies  feroit  permife   aux  Ir- 
landois  (ce  qui  réduit  l'exportation  aux  feu- 
les toiles  de  pur  lin  ,  blanches  ou  à  carreaux 
ou, peintes.    Il  ne  s'en  exportoit  pas  pour 
quinze  cents  livres  fterling  par  an  ,  par  les 
Manufaduriers  anglois.)  —  Le  Lord  New- 
Haven  ,  répondit  que  ces  exceptions  leur  en- 
leveroient    tout  le  fruit  de  la  grâce  qu'on 
cherchoit  à  leur  faire.  —  Suivant  M.  Co- 
nolly ,  la  mifere  du    Royaume  étoit.v{î  ex- 
ceflîve ,  que  le  Bill  devoit  toujours  être  ac- 
cepté >  comme  un  gage  de  futures  faveurs. 
li  parla  des  nombreufes  banqueroutes  qui  fe 
font  faites  depuis  peu  dans  ce  Royaume  ,  ôc 
de  plufieurs  milliers  d'ouvriers  de  la  ville  de 
Dublin ,  aujourd'hui  fans  ouvrage  ,  &  fou- 
tenus  par  des  charités  publiques.   Il  ajouta 
qu'il  efpéroit  de  voir  l'Irlande  auflî  étroite- 
ment unie  à  l'Angleterre,  que  le  Comté  de 
Middlefex.  Le  Lord  Nugent  ôc   M.    Burke 
furent  du  même   avis.   Celui-ci  ajouta  qu'il 
efpéroit  que  dans  la  prochaine  feflion  l'affai- 
re feroit  examinée  plus  foigneufement ,  par- 
ce que   le   Parlement    fentiroit   la  nécefîité 
d'accroître  les  avantages  de  la  première  & 
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de  la  plus  méritante  des  dépendances  Bri- 
tanniques. —  La  motion  de  M.  Gafcoyne 
pafTa  fans  qu'on  levât  les  voix;  après  que  M. 
Gilbert  eut  fait  voir  que  l'exportation  ,  (par 
le  Bill  aduel  )  s'étendoit  aux  Chandelles , 
aux  diverfes  poteries  ,  à  la  bonneterie  ,  à  l'é- 
bénifterie ,  aux  meubles ,  &  à  toute  la  bijoute- 
rie. 

M.  Gafcoyne  obtint  auffi  ,  que  les  vaif- 
feaux  d'Irlande  pour  la  côte  d'Afrique ,  puf- 
fent  y  porter  des  lainages  ,  pour  completter 
les  aîTortimens  néceffaires  à  ce  commerce, 
L'objedion  qui  fut  faite  par  le  Chevalier 
Younge ,  que  cette  permiflion  faciliteroit  aux 
Irlandois  l'exportation  de  leurs  gros  laina- 
ges ,  ne  prévalut  point.  —  Ce  même  député 
fit  arrêter,  (cet  aiticle  ayant  été  convenu 
d'avance  )  que  le  Bill  n'auroitlieu  que  qaand 
le  Parlement  d'Irlande  ,  auroit  impofé  des 
droits  intérieurs  ,  égaux  à  ceux  d'Angleter- 
re, fur  les  articles  dont  l'exportation  va  lui 
être  permife ,  fans  pouvoir  donner  de  gra- 
tifications.—  Il  fut  arrêté  de  même,Xur  la 
demande  du  Chevalier  William  Bagot ,  qu'il 
feroit  mis  un  droit  de  2  livres  lo  fols  par 
tonneau  fur  tout  le  fer  importé  en  Irlande. 

Le  Chevalier  Thomas  Egerton  demanda 
enfuite  que  ce  Bill  d'exportation  n'eût  lUa, 
que  quand  le  Parlement  d'Irlande  auroit 
révoqué  un  ade  qui  met  un  droit  d'un  de- 
mi denier,  fur  chaque  livre  pefant  de  fil  de 
lin  exporté  d'Irlande.  Suivant  lui,  ce  droit 
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révenoit  à  4  pout  100  de  la  valeur.  Si  otî 
y  joint  la  cqmmifïion  de  2  pôiir  iCO,  lé 
fret  ,  les  droits  de  port  ,  &c.  le  tout  fe 
monte  à  dix  pour  cent  de  plus  pour  le  con- 
fommateur  anglois  que  pour  l'irlandois.  Il 
allégua  que  le  Comté  de  Lancaftre  ,  pre- 
noit  à  l'Irlande  chaque  année  pour  15*0,000 
livres  de  ce  fil.  Il  plaida  pareillement  pout 
les  intérêts  de  la  Ville  de  Maochefter  ,  à 
caufe  de  fes  toiles  de  lin  à  carreaux  ,  &  il 
fit  voir  que  cette  ville  ,  pour  avoir  montré 
un  fi  généreux  zèle  avant  &  depuis  la  décla- 
ration de  la  France,  ne  méritoit  pas  d'être 
ruinée  comme  elle  le  feroit ,  fi  on  n'ajou- 
toit  point  cette  claufe  en  fa  faveur  au  Bill 
en  queftion ,  parce  que  l'article  des  toiles  à 
tarreaux  occupoït  chez  elle,  quantité  dé 
femmes  Ôc  de  pauvres  ouvriers  ^  dans  les  in- 
tervalles de  tems  que  lailToient  les  articles: 
plus  confidérables. 

Lé  Lord  Nugent  &  M»  Jenkinfbn  ,  s'éle- 
vèrent contre  cette  motion ,  qui  têndoit  à 
rompre  le  traité  de  ï^pS  ,  par  lequel  la 
Grande-Bretagne  ^'étoit  engagée  à  donner 
tout  l'encouragement  poflibie  »  &  fà  pleine 
garantie,  aux  Manufadures  de  toiles  d'Ir- 
lande, en  confidération  du  facrifice  qu'elle 
lui  avoit  fait  de  fes  lainages ,  qui  étoient 
dans  la  condition  là  plus  floriflante»  M. 
Burke  affura  que  rimpct  donton  demandoit 
la  fuppreflîôri  rapportoit  à  l'Irlande  j,$oo 
livres  fteriing,  &  que  cette  fupprelïïoft  hé 
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fcroît  pas  gagner  plus  de  i,^oo  livres  à 
l'Angleterre.  Il  rappelia  à  la  Chambre  que 
l'Angleterre  avoir  donné  jufqu'ici  y  pour 
ipoée  gratification  pour  le  fil  de  lin  im^ 
porté  d'Irlande,  &  14  pour  100  pour  l'ex- 
portation des  toiles  manufaâ:urées  de  ce  fil  ; 
ce  qui  compenfoit  bien  le  défavantage  dtt 
droit  irlandois  de  4  pour  cent  à  la  fortie. 
Le  Lord  North  fut  du  même  avis  que  le 
Lord  Nugent ,  déclarant  que  toute  manufac- 
ture de  lin ,  fous  quelque  dénomination  que 
ce  puifle  être  ,  appartient  à  l'Irlande ,  qui 
doit  en  jouir  avec  la  plus  entière  liberté  , 
ô^qu*en  laiflant  aux  Irlandois  l'article  des  toiles 
djBlin  peintes  à  carreaux,  on  ne  leur  fait  point 
de  grâce,  —  La  claufe  propofée  par  M.  Eger- 
ton  fut  rejettée  par  7p  contre  35  :  pluralité 

Le  20. 


Le  Lord  North  remit  à  la  Chambre  urt 
lïieflage  du  Roi ,  concernant  la  famille  du 
Lord  Chatham ,  portant  que  le  Roi  accor- 
doit ,  pour  le  tems  de  la  durée  de  fa  propre 
vie ,  une  fomme  annuelle  de  4,000  livres 
fterling  aux  héritiers  du  Comte  Chatham  ; 
recommandant  à  la  Chambre  de  pourvoir  à 
rendre  ce  fecours  perpétuel.  —  Ledit  mef- 
fage  renvoyé  au  Comité  du  lendemain ,  ce- 
lui d'Afrique  commença,  -^  Le  fieur  Ro*. 
berts  ,  ci-devant  Gouverneur  en  Afrique  4 
appelle  pour  dépofer  ^  donna  des  détails  iti^ 
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téreiTans  fur  la  diminution  de  cette  branche 
de  coœnierce  ,  lui  aiiignant  pour  première 
èc  principale  caufe ,  les  empiéteîT)ens  des 
.François.  »>  lis  ont ,  dit-il .  iormé  des  éta- 
.blifTemeos  fousie  canon  de  nos  torts  qui  ne 
font  pas  aflez  redoutables  pour  tenir  dan^*  le 
devoir  les  Villages  Nègres  voiinis ,  &  ùs  ont 
mênse  élevé  une  fadorerie  dans  lamaiion  d'un 
des  principaux  Agens du  Comité, Ces  établif- 
Xemens  iont  approvifionnés  des  magahns  de 
Gorée.  B  y  a  aéèuellement  plafieurs  de  leurs 
yaifîeaux  dans  la  rivière  Gambie  ,  &  même  y 
(cette  aiïertion  fut  prouvée  par  une  lettre 
fur  le  Bureau,)  fur  la  Côte  d'Or  Le  pnx 
des  Noirs  eft  hauffé  par  les  François ,  &  le 
monopole  nous  en  eO.  enlevé,  a  —  li  imputa 
encore  la  liauffe  du  prix  des  Noirs  à  la  riva- 
lité des  Traiteurs  Anglois.  Il  conleilla  féta- 
bliffement  d'une  Compagnie  à  finftar  de 
celle  des  Indes ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr 
de  faire  rentrer  l'Angleterre  dans  lajouilTance 
de  ce  monopole.  En  1672,  lorfque  la  Com- 
pagnie d'Afrique  fut  formée  ,  ce  commerce 
étoit  encore  plus  tombé  qu'aujourd'hui.  De 
huit  forts  que  les  Hollandois  y  avoient ,  ils 
ne  lui  en  avoient  cédé  qu'un ,  Ôc  les  Danois 
en  avoient  deux.  Cependant  la  Compagnie 
profpéra  beaucoup  plus  que  toutes  les  au- 
tres Nations  dans  ce  commerce.  Il  avança 
que  les  fommes  odroyées  n'étoient  point  ap- 
pliquées fuivant  l'intention  du  Parlement , 
&  qu'dles  fervoient  à  payer  les  prétendues 
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dettes  de?  Officiers  du  Comité.  —  Cette 
afferrion  ne  far  point  contredite  par  M,  Cam- 
plin  ,  ci  -  devant  Secrétaire ,  &  aujourd'hui 
Membre  du  Comité»  L'un  &  l'autre  aiïlirè- 
rent  qu^une  Compagnie  exclufive  ,  qui  auroit 
un  gros  capital  à  mettre  dans  ce  commerce , 
tireroit  d'Afrique  ,  non-feulement  des  efcla- 
ves,  de  l'or,  de  l'y  voire,  de  la  cire,  &  des 
bois  de  teinture  ,  mais  qu'elle  importeroit  en 
Angleterre  du  tabac  ,  du  riz  &  de  l'indigo  , 
les  uns  6c  les  autres  de  ces  articles  beaucoup 
meilleurs  &  moins  chers  que  ceux  qui  ve- 
noient  d'Amérique  ,  &  qu'on  pouvoit  y 
ajouter  encore  les  minéraux,  l'ambre  gris  * 
&  diverfes  autres  produdions  très-utiles. 

Une  autre  caule  du  déclin  de  ce  com- 
merce, fuivant  le  Gouverneur  Roberts,  c'eft 
Je  défaut  de  crédit  des  Planteurs  des  Ides  An- 
gloifes  :  autrefois  ils  avoient  coutume  de 
donner  des  cautions  à  Londres ,  pour  le  paye- 
ment des  ordres  que  les  Armateursrecevoient 
d'eux  ;  mais  ils  ne  font  plus  en  état  de  donner 
ces  cautions ,  &  les  Armateurs  Anglois  ont 
abandonné  ce  commerce. 

Sur  la  fin  de  la  féance ,  les  Membres  du 
Comité  s'étant  retirés  fuccefîivement ,  comme 
il  n'en  reftoit  plus  que  dix ,  la  délibération 
fut  remife  au  lendemain. 

Je  viens  de  lire,  Monfîeur ,  un  compte 
très-intéreiïant  fur  le  commerce  ancien  Se 
aduel  de  l'Angleterre  en  Afrique  ,  qui  doit 
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avoir  naturellement  fa  place  à  la  fuite  des 
débats  que  vous  venez  de  lire  :  c'eft  une  dé- 
pendance nécelTaire  du  fyftême  que  M»  Lut- 
trell  cherche  à  établir ,  pour  que  TAngle- 
térre  puifîe  retrouver,  par  le  moyen  de  l'A- 
frique ,  une  partie  des  pertes  que  lui  caufera 
là  fépatàtiôn  des   Etats-unis. 

Etat  des  retours  annuels  d'Afrique  pour  les  mar- 
chandifes  qui  y  étoimt  envoyées  par  V  ancienne 
Compagnie  Royale  y  lefdits  retours  pris  fur 
une  évaluation  moyenne 

ZiVres  Sterling^ 

40,000  Efclaves,  à  12  livres 
fterlmg. . . .  è . .  * 480,000 

120,000  onces  d'or  en  pou- 
dre ,  à  40  fois    flerling 240,000 

50  tonneaux  de  dents  d'E- 
léphâns ,  à  60  livres. ........  1,800 

lyo  tonneaux  de  cire  d'abeille, 
à  40  livres 5,0OO 

25*0  tonneaux  de  bois  dit  Cam- 
Tivood  ^  à  dix  livres 2,^00 

20  tonneaux  de  poivre  de 
Malayetta,  à  10  livres... .  .  .  ♦  20a 

Total  des  retours  annuels 
d'Afrique  ,  prix  courant. ....       730,500 

Voici  le  prix  qu'ont  été  vendus  en  Eu- 
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rope  &  en   Amérique  les  articles  ci  deffus 
mentionnés» 

Evaluation  moyenne» 

Livres  Sterling* 

■40,000  Efclaves  ,330  livres 
par  téce l,200iOOC^ 

120,000  onces  d'or  en  pou- 
dre ,à3  livrés  17  fols  6 deniers.      ^6^jOOO 

30  tonneaux  de  dents  d'Elé- 
phans  ,  à  100  livres •  •  3,000 

lyo  tonneaux  de  cire  d'st- 
beilles ,  à  îoo  livres. .......         15,000 

25*0  tonneaux  de  bois  dit  Carth 
iffooày  à  38  livres  le  tonneau. .  S^ijcJ 

20  tonneaux  de  poivre  de 
Aîalayetta ,  à  jo  livres  le  ton- 
neau  •  •  1,000 

■  -'  ' --"  ---■■-■   -  ■     1 

Total  de  la  vente  annuelle  des 
marchandifes  d'Afrique ,  du  tems 
de  la  Compagnie. ..  é  •••...» «  ii6$2,2JQ 

Les    marchandifes    ci-deflTus 
avoient  été  prifes  en  échange 
pour  des  manufadures  Angloi- 
les  3  des  marchandifes  des  Indes 
&  du  rum  des  Ifles ,  montant  an- 
nuellement à  ...............       730,700 

Profit  annuel  pour  la  Grande- 
Bretagne  ^  lorfqus  la  Compagnie 
Royale  d'Afrique  pofledoit  les 
forts •  • , . .       p^i,7j'0 
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Livres  Sterling^ 

Les  vaiffeaux  Anglois ,  qui  en 
1777  ont  fait  la  traite  fur  la 
côte  d'Afrique  ,  n'y  ont  acheté 
que  10,000  Efclaves,  évalués  fur 
un  pied  moyen  à  20  livres  par 
îête •       200«ooo 

300  tonneaux  de  gomme  Sé- 
néga  ,  à  1 8  livres 5',400 

lis  peuvent  y  avoir  pris  pour 
porterenEurope,  en  or,  endents 
d'EIéphans ,  en  cir%  d'abeille  &  ^ 
en  bois  dit  Camwood  ,  la   va- 
leur de,... •         2^,000 

TotaU...      230,400 

.  L'Angleterre ,  pour  n'avoir 
point  exporté  la  quantité  de  fes 
manufadures  &  des  marchan- 
difes  de  ITnde  qu'elle  exportoic 
annuellement  du  tems'de  la  Com- 
pagnie Royale  d'Afrique  ,  a  donc 
perdu  Tannée  dernière  (1777) 

un  débit  de. 5*00,100 

Puifque  les  importations  an- 
nuelles faites  par  cette  Com- 
pagnie ^  lorfqu'elle  avoit  des 
forces  en  Afrique  pour  mainte- 
nir fon  commerce,  étoit  de. .  •      73 0,5" 00 
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^  Les  articles  ci-deflus  ont  été  vendus  fur- 
une  eftimation  moyenne  en  Europe  Ôc  en^ 
Amérique  j  favoir  ;  ^  / 

I>ivres  Sterling 

iCjOOO  Efcîaves,  h  ^6  livres 
fterling  par  tête^. 3  6o,oo(X 

300  tonneaux  de  gomme  Sé- 
néga ,  à  jo  livres  le  tonneau.  ij,ooo 

De  l'or,  des  dents  d'Eiéphans, 
de  la  cire  &  du  bois  de  Cam-      .  . 

.Wood,  pour  ........ .  •, ...  .* .  s  ^}\  4O3OOO 

Ci-devant  les  marchandifes 
d'Afrique  vendues  en  Europe  & 
en  Amérique,  lorfque  la  Com- 
pagnie d'Afrique  exiftoit,  fe  mon- 
toient  à 1,6^2,2^6 

Vente  des  marchandifes  d'A- 
frique en  Europe  &  en  Amé- 
rique ,  en  1777 4i5',ood 

Perte  annuelle  pour  la  Grande' 
Bretagne,,. 1,277,2^0 


Indépendamment  des  marchandifes  ci-def- 
fiis  mentionnés ,  on  pourroit  tirer  d'Afrique 
les  articles  fuivans ,  fi  on  encourageoit  les 
Nègres  à  travailler  : 

Du  tabac,  du  riz,  de  l'indigo.  On  auroit 
ces  trois  articles  en  telle  quantité  qu'on  vou- 
droit,  meilleurs  pour  la  qualité  &  à  plus  bas 
prix  que  ceux  qu  pn  tiroit  ci-devant  de  l'A- 
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ipérique.  L'Afrique  fourniroit  aufîî  des  cuirs  j 
4çs  peaux  de  chiens  &  de  daims ,  du  boi§ 
de  teinture  en  grande  abondance  (  aufli  beau 
que  celui  d'Efpagne),   du  coton,  des  bois 
de  conitrudions  de  différentes  qualités ,  dès 
plantes  propres  pour  la  teinture,  de  l'argent, 
du  vif  argent ,  de  l'ambre  gris ,  des  plumes 
d'autruches  ,  du  féné ,  des  drogues  ,  des  mi- 
lieraux  ,  de  la  gomme,  du  blanc  de  baleine  , 
ce  l'huile  de  palme ,  de  l'huile  de  poilTpn , 
des    chameaux  ,  du  bétail,  du    maïs,   des 
yambs ,  &  du  bois  de  merrein  pour  les  Ifles. 
'    On  fait  que  tous  ces  articles  font  très- 
abondants  en     Afrique*    Si   l'on    vouloit 
bien  examiner  cette  pa^-tie  étendue  &  peu?- 
plée  du  globe  (il  y  a  un  pïm  tout  prêt  pour 
cela  )  on  ppurroit  y  découvrir  plufieurs  nou?» 
velles  branches    de  commerce  ,   &  ouvric 
par  ce  moyen  un  débouché  plus  conlidéras* 
^ile  qu'on  ne  peut  l'imaginer  aux  manufac- 
tures Angloifes ,  aux  marchandifes  de  l'Inde  > 
&  au  rum  des  Ifles.  Mais  il  eft  impoffible 
de  fe  procurer  ce  riche,  avantage  par  la 
*  cioyen  de  Capitaines  de  vaiffeaux  paffagers 
ou  de  Gouverneurs  de  forts  fans  défenfe, 
qui  ont^cha^cun  leurs  intérêcs  diftinds  &  per- 
fonnels  ,  &  fans  le  fecours  d'une  fomme  fuf- 
fifante  pour  faire  face  à  ?.ous  les  événemens. 
Il  s*éleve  cominueliement  de5  difputes  entre 
Us  Naturels  des  dilïérens  Royaumes  6c  Pro- 
vinces pour  interrompre   le  commerce  eu'- 
we  les  Européens  &  les  Traiteurs  de  Ne- 
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gres  de  l'imérieur  du  pays.  Ces  çoiîf€fl:atioiî§ 
qui  cxiflent  depuiis  long-  tems  çntf e  les  Nè- 
gres de  la  côte  &  ceux  de  l'intérieur  d^ 
i'Afrique,  feroient  bientôt  aflpupies  fi  nos 
Commandans  avoient  capftaniçnt  des  forcer 
fuififantes  pour  fe  faire  rerpeâ:er. 

Les  Peuples  d'Afrique  n'ayant  ni  religÎQQ 
qui  les  éclaire  m  ordonnances  qui  règlent 
leur  conduite  ,  &  vivant  dans  un  état  d'ja^ 
parchie  ,  chacun  y  vifp  à  s'grroger  un  pou^ 
voir  arbitraire  ;  ^  ils  fpnt  prefque  contins 
nuellejpent  dans  un  état  de  guerre*  Jls  fenji-^ 
t>lenf  méprifer  les  liens  de  l'amitié ,  &  ra- 
rement ils  vivent  dans  une  paix  parfaite , 
fpit  avec  leurs  voifins ,  foit  avec  les  nations 
ymitrophes.  Le  fyftême  le  plus  en  vogue 
parmi  eux,  eft  celui  de  s'oppvimej:  mutuel^ 
kment  ,  &  quiconque  a  acquis  le  pou  voit 
d'offenfer,  ne  conviendra  jamais  qu'il  mérite? 
aucun  blâme  ou  réprimande,  Ç'eft  pour  cette 
uaifon  qu'il  eft  impplîîble  de  pénétrer  dans 
ce  pays ,  d'y  tentej:  des  découvertes ,  ni  d'y 
fcire  le  commerce  avec  quelqu'appar^nçe  de 
foçcès.  Il  faut  abfolument  que  ce  commères 
appartienne  à  une  Compagnie  unie  d'aârion- 
Raire$  ,  qui  ait  un  gros  capital ,  ainfi  que  des^ 
forts  en  bon  état  &  toujouis  remplis  de  mar^ 
çhandifes. 

Il  eft  certain,  Monfieur  que  ce  tableau 
pfFre  ridée  d'un  commerce  immenfe  &  qui 
pourroit  feite  oubte  à  rAngteîerie  la  peirm 
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de  rAmérique  ;  mais  celui  qui  l'a  tracé  eft 
meilleur  patriote  que  politique,  Son  zèle 
lui  fait  oublier  que  dans  la  partie  de  l'A- 
frique où  le  commerce  le  feroit  avec  le  plus 
d'avantage  ,  le  climat  eO:  fi  contraire  aux 
Européens,  qu'il  n'eft  pas polîible  d'y  entre- 
tenir des  forces  fuifiiantes  pour  mettre  la  po- 
lice parmi  les  Naturels  du  pays ,  &  y  faire 
en  même  tems  la  loi  aux  Etrangers.  Aucune 
Colonie  Européenne  ne  peut  y  réfifter  :  c'eft 
ce  qui  ne  s'eft  que  trop  vérifié  par  l'exem- 
ple des  Portugais  ,  qui  s'y  font  dénaturés  au 
point  de  ne  plus  conferver  que  leur  nom. 
Je  conviensqueks  Européens  vivent  très- 
bien  en  Amérique  fous  la  même  latitude  '; 
mais  c'eft  qu'il  y  a  une  très  grande  différence 
entre  les  deux  pays.  Vous  avez  pu  voir  dans 
ÏHiJloire  de  V Amérique  ,  par  le  Dodeur  Ro- 
bertfon  ,  que  le  continent  de  l'Amérique  ap- 
prochant beaucoup  plus  près  du  pôle  ,  le 
froid  y  eft  par  cette  raifon  toujours  plus 
rigoureux  qu  en  Europe.  Il  ajoute  .encore  , 
qiï'entre  les  tropiques  les  vents  ayant  leur 
direélion  Eft  &  Oueft  ,  il  arrive  jufqu'àfes 
fes  côtes  Occidentales  chargé  des  vapeurs 
qui  s'élèvent .  des  fables  brulans  de  tout  ce 
vafte  continent,  &  que  quand  il  atteint  le 
Brefii  &  la  Guyane  il  eft  rafraîchi  par  le  long 
intervalle  de  mer  qu  il  a  parcouru ,  &  que 
la  température  de  ces  parties  de  l'Amérique 
eft  néceffairement  plus  douce  que  celle  du 
Sénégal  5c  de  la  Caffrerie,  En  traverfanc 

l'Amérique 
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î*Àmérlque  il  pafle  d'immenfes  plaines  cou- 
Vertes  de  forets  impénétrables  aux  ardeurs 
du  foleil ,  ou  coupées  par  des  rivières  &r  par 
des  eaux  Gagnantes  ,  qui  né  lui  laifTent  point 
reprendre  un  très-grand  degré  de  chaleur* 
Enfin  il  arrive  à  la  chaîne  de  montagnes  ap- 
pcllées  Andes  ou  Cordelicns  ,  qui  partagent  ce 
continent  du  Nord  au  Sud  ,  &  en  pailant  par* 
déflus  leurs  cimes  glacées  &  très  élevées  »  il  eft 
rafraîchi  au  point  que  les  pays  fitués  par  de-Ià 
ces  montagnes  n*y  font  point  tourmentés  pat 
les  chaleurs  eXcelîîves  qui  fe  font  fentir  fous 
l'Equateur.  Cet  avantage  qu'ont  vifiblement 
fur  l'Afrique  les  parties  de  l'Amérique,  qu'oa 
jugeroic  les  plus  inhabitables ,  décident  la 
queftion  contré  rAFriqué  ,  6)C  garantiflent 
aux  Puiffances  Européennes,  qui  pourroienc 
y  craindre  la  rivalité  de  l'Angleterre ,  que 
jamais  elle  n'eflfayera  d'y  fonder  uii  nouvel 
Empire,  &  que  quand  elle  fe  contenteroic 
feulement  de  rétablir  fa  Compagnie  Royale, 
elle  n'y  travailleroit  pas  avec  plus  d'eifica- 
cité  que  le  Comité,  n'ayant  pas  afîei  d'hommes 
à  facrifiér  pour  fubjuguer  les  Naturels  du 
pays ,  plus  inftruits  &  plus  aguerris  aujour- 
d'hui qu'ils  ne  l'étolent  autrefois* 

Le  2t« 

La  Chambré  eà  Comité  fur  le  tneflfàge  du 
Roi:  M.  Townshend  propofa  que  pour  entrer 
dans  les  intentions  favorables  de  S,  M. ,  envers- 
la  famille   du  Lord   Châchâm,    que  daas 
Tome  X.  k 
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d'auQi  triftes  circonftances  ,  le  Koi  n'avoit 
pas  pu  traiter ,  comme  l'avolt  été  par  la 
Reine  Anne  celle  du  Duc  de  Marlborough  , 
la  Chambre  afiurât  à  perpétuité,  au  titre  de 
Lord  Chatham  ,  dans  la  famille  du  feu 
Lord ,  une  fomme  annuelle  de  4,000  livres 
flerling ,  qui  ferok  payée  (ur  le  fonds  ag- 
grégé. 

La  motion  palfa  auffi-tôt  fans  oppofition. 

M,  Viner  demanda  l'attention  de  la  Cham- 
bre fur  une  queftion  ou  deux  qu'il  avoit  à 
faire  au  Général  Burgoyne ,  qui  étoit  attendu 
dans  la  Chambre  le  lendemain  22  au  matin. 

Le  Lord  Nugent  repréfenta  à  M.  Viner 
qu'il  y  avoit  dix  raille  familles  à  Dublin  ,  qui 
mouroient  de  faim ,  dans  l'attente  de  l'i0ue 
des  bills  d'Irlande  aéluellement  fur  le  tapis ,  & 
le  pria  de  trouver  bon  que  l'affaire  du  Général 
Burgoyne,  comme  moins  urgente,  fût  remifeà 
un  jour  plus  éloigné.  Après  quelques  difcuf- 
lîons  avec  d'autres  Membres ,  fur  le  délai  de- 
rhandé ,  &  auquel  M.  Viner  fe  prêta  de  bonne 
grâce,  l'affaire  du  Général  fut  renvoyée  au 
mardi  2(5.  —  Le  Général  Burgoyne ,  qui 
vçnoit  d'entrer  dans  la  Chambre ,  annonça 
des  ^cîairciffemens  dont  tout  le  monde  feroir 
étonné,  àc  confencit  à  les  remettre  jufqu'au 
2.6  »  s'il  pouvoit  fe  flatter  que  ce  jour-là  on 
voulût  bien  entendre  toute  fa  juftification  , 
5:  qu'il  fe  trouvât  à  la  Chambra  le  plus  grand 
nombre  de  Membres  qu'il  feioit  polTible, 
■  Le  Lord  North  étant  arrivé,  on  difcuta  une 
autrô  matière.  Les  Sheriffs  dé  Londres  ap- 
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portèrent  une  pétition  du  Lord-Maire ,  des 
Aldermans  &  du  Confeil  commun  ,  dans  la" 
quelle ,  après  avoir  remercié  le   Parlement 
des  honneurs  qu'il  avoir   décernés  au  Lord 
Cliatham  ,  ils  le   rupplioient  de  lui  ordon- 
ner pour  fépuUure  l'Eglife  de  Saint  Paul  au- 
îieu  de  celle  de  Saint  Pierre  de  Weflniinfter. 
M.    Dunning   déclara    que   lorfqu'on  au- 
roit  ftatué  fur  cette   demande,  il   propofe- 
roit  que  le    monument  fût  auiÏÏ  érigé  dans 
l'Eglife  de  Saint  Paul,  l'autre  Eglife  étant 
fî  remplie  d'épicaphes  ô^d'infcriptions,  qu'il 
ne  s'y  trouveroit  de  place  pour  celle  du  Lord 
Chatham  que  fous  le  comble  hors  delà  por- 
tée de  la  vue  ,  ou  dans  quelque  coin  obfcur. 

M.  Rigby ,  comme  s'il  fe  ioucioit  peu  qu'on 
pût  lire  l'éloge  du  Lord  Chatham  de  trop  près 
.  ou  trop  aifément ,  s'éleva  contre  la  demande  du 
Corps  de  Ville.  Il  prétendit  qu'il  y  avoit  de 
rla  place  de  refte  dans  Weftminfler  pour  re- 
cevoir le  corps  du  Lord    Chatham  :    qu'au 
.  furplus  la  Ville  de  Londres  n'avoir  pas  plus 
de  droit  que  celle  d'York  ou  celle  de  Brif- 
tol  pour  le    demander  3  &  qu'elle   en  avoic 
certainement  moins  que  celle  de  Bath,  donc 
il  avoit  été  le  Député  au    Parlement.  —  Il 
parla  enfuite  avec   beaucoup  de  liberté  des 
perfonnages  qui  çompofent   aujourd'hui    le 
Corps  de  Ville  de  Londres,    pour  lefqueis 
il  marqua   le  plus  parfait  mépris. 

Le  Colonel   Barré ,   après    avoir   pris  la 
'défenfe   de    ces   Magiftrats  ,  rappeîla  à  la 
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Chambre  que  l'Eglife  de  Saint  Paul ,  ayant 
été  deftinée  par  le  Chevalier  Chriftopher 
Wren  qui  l'a  conflruite ,  à  recevoir  les  mo- 
«umens  des  grands  hommes,  il  ne  falloic 
point  héfiter  à  y  placer  celui  du  Lord  Cha- 
tham.  Les  éloges  qu'il  trouva  l'occa(îon  de 
donner  au  déhntéreflement  montré  par  ce 
Miniftre,  lorfqu'il  avoit  été  Tréforier  général 
des  Troupes ,  ayant  blede  M.  Rigby ,  qui  crut 
devoir  les  prendre  comme  une  cenfure  de  fa 
conduite  dans  la  même  place,  ce  dernier  lui 
répondit  avec  aigreur ,  &  fe  permit  de  nou- 
veaux farcafmes  coptre  les  Aldermans  de 
Londres  ,  qui  ne  font  plus  ,  dit  -  il  ,  <ïes 
Marchands,  mais  des  (a)  politiques.  Il 
déclara  au  furplus  ,  que  quelque  part  que 
fe  trouvât  érigé  le  monument  du  Lord  Cha- 
tham  ,  il  iroit  fûrement  le  voir  &  qu'il  ne 
croioit  point  y  être  gêné  par  la  foule. 

M.  Townshend  obferva   que  l'Eglife  de 
Weftminfter  étoit  furchargée  ^  &  fi  l'on  ofoit 
•   le  dire  ,  raffafiée   de  monumens:  que  celle 
de  Saint   Paul ,  qui  ne   lui  cédoit  point  en 
beauté,  n*en  avoit prefque  aucun  :  qu'il étoit 
à    fouhaiîer  qu'elle   ne  fût   point  profanée 
comme  fa  rivale  par  les  fépultures  d'une  mul- 
titude de    prétendus  hommes   d'Etat  ,  qui 
n'en  méritoient  point  à  beaucoup  près  une 
auflri  honorable  :  que  celui  de  Mitord  Cha- 


(a)  Quelqu'un  a  rétorqué  ce  compliment  contre  la 
Chambre  des  Commîmes ,  en  dilànt  que  fès  Membres  iit 
cnt  plus  des  Politiques  m^h  dçs  Marchands ^ 
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tKam  étant  le  premier  qui  décoreroit  celle 
de  Saint  Paul  ,  les  Artilles  de  la  Grande- 
Bretagne  fe  piqueroienc  d'émulation  pour  y 
déployer  ,  dans  les  monumens  des  Héros  éc 
des  grands  Hommes  en  tout  genre  .l'opu- 
lence ,  le  goût  &  les  vertus  de  la  nation  ,. 
■  que  les  Etrangers  auront  la  liberté  de  voie 
fans  payer.  Il  ajouta  qu'au  furplus  il  conve-, 
noit  de  favoir  avant  tout  les  intentions  de 
la  famille. 

La  motion  mife  aux  voix  pour  recevoÎE 
la  pétition  du  Corps  de  Ville ,.  pafla  à  Taf- 
firmative,  fansoppofition. 

Le  22.  ^ 

Le  Chevalier  Jennings  Clarke  parla  de 
nouveau  fur  le  Bill  pour  étendre  les  expor- 
tations de  l'Irlande.  Il  fe  montra  dans  la 
ferme  perfuafion  que  cette  indulgence  pouc 
les  Irlandois  feroit  la  ruine  de  l'Angleterre. 
3>  On  parle ,  dit  il ,  de  dix  mille  âmes  prêtes 
à  périr  &à  fe  révolter  dans  Dublin  ,  &  moi, 
]q  vous  ferai  compter  dans  Londres  trente 
mille  Ouvriers  en  foie  (  du  quartier  dit  Spi- 
talfields  )  qui  périfTent  de  mifere  ,  faute  d'ou- 
vrage a, —  La  grande  quantité  de  remon- 
trances contre  les  Bills ,  envoyées  de  toutes 
parts  à  la  Chambre  y  peuvent  la  convaincre 
de  la  peine  extrême  qu'ils  font  à  l'Angleterre» 
Il  appuya  ces  raifojis  d'une  apologue.  »»  J'ai 
connu  un  homme  ,  dit  il  ,  qui  avoit  deux 
chiens  d'arrêt ,  qu'il aimoit  beaucoup.  Obligç- 

km 
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de  voyager,  il  les  confia  à  Ton  Garde  dû 
chafTe.  Celai-ci  n'en  prenoit  aucun  foin  ,  il 
ne  leur  donnoit  que  rarement  à  manger:  à 
la  fin  il  les  oublia  entièrement.  Le  maître, 
de  retour  chez  lui ,  trouva  que  l'un  de  fes 
deux  chiens  avoit  dévoré  l'autre.  Ce  fera  le 
fort  de  l'une  des  deux  nations  qui  fe  querellent 
jtujourd'ui  pour  le  commerce.  Elles  ont  été 
♦également  négligées  &  oubliées  :  or ,  s'il  fauc 
que  des  deux  chiens  l'un  mange  l'autre,  j'aime 
encore  mieux  manger  que  d'être  mangé; 
c'ef):  ce  qui  fait  que  je^m'oppoTe  au  Bill  qui 
nous  feroit  manger  par  l'Irlande  cf. 

Les  réclamerions  de  ce  Député  n'empê- 
clierent  point  le  bill  de  paOer  avec  les  modi- 
fications dont  il  a  été  queflion  plus  haut.  Les 
deux  partis  s'étant  arrangés,  de  étant  conv&- 
nus  entr'eux  de  leurs  faits,  le  Chevalier  Jen* 
fiings  Clarke  fe  trouva  feul  oppofant, 

M.  Hartley  prévint  la  Chambre  qu'il  ou- 
vriroit  un  avis  le  27,  pour  terminer  tous  les 
différends  avec  l'Amérique  ^  en  reconnoifîanc 
fon  indépendance. 

Gn  Kt  la  troifiéme  ledure  du  bill  en  faveur 
des  Pâplftes,  qui 'révoque  pîufieurs  claufes 
des  ades  des  onzième  &  douzième  années  de 
Guillaume  III,  pour  empêcher  le  papifme  de 
s'étendre,  ôc  il  fut  o;:donné  de  le  porter  aux 
Lords* 

Chambre  des  Pairs ,    le  25. 

Le  Clerc  de  la  Chambre  fit  la  îe«5^ure-d€S 
diiTéiens  avis  reçus  de  Toulon  fur  raraiemenc 
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êc  le  départ  de  l'efcadre  françoife.  Le  pre- 
mier  de  Ces  avis  eft  du  ^  Janvier  dernier, 
&  ils  continuèrent  prefque  fans  interruption 
jufqu'à  celui  qui  arriva  aux  Miniftres  le  27 
Avril. 

Le  Duc  de  Richmondj  obferva  d'abord 
que  les  nriniftres  avoienc  été  fuffifamment, 
éc  d'aflez  bonne  heure  ,  inftruits  par  ces 
avis,  fi  on  en  excepte  celui  du  déparc  ds 
l'efcadre  ,  qui  n"'eft  arrivé  à  Londres  que 
le  ^7  ,  &  à  proprement  parler  le  2p  ,  tan- 
dis que  la  nouvelle  en  étoit  publique  à  Pa- 
ris le  17.  «  Du  17  au  27/  ajouta-t  il,  on 
l'auroit  apportée  de  Paris  à  Londres  à  clo- 
che-pied,  'c  II  fitrennàrquer  que  ladivifion  de 
l'Amiral  Hyde  Parker  ,  partie  le  20  Mai,  avoit 
été  retardée  jufques-ià ,  pour  ne  s'être  pas 
trouvée  prête,  puifque  le  Prince  de  Galles, 
Amiral  Barrington  ,  deftiné  pour  les  Ifles, 
étoit  parti  avant  elle  ^  &  qu'enfin  elle  avoic 
appareillé  par  le  même  vent  contraire, 
qu'on  prétendoit  l'avoir  retenue  depuis  près 
de  trois  femaines.  Il  reprocha  aux  Miniftres 
de  n'avoir  point  envoyé  dans  la  Méditerra- 
née une  efcadre  pour  empêcher  cet  arme- 
ment, puifqu'ils  en  avoienc  eu  connoilTance 
dès  le  mois  de  Janvier.  Il  démontra  (par  un 
calcul  tout  femblable  à  celui  que  je  vous  ai 
fait  voir ,  Monfieur ,  dans  le  P.  S.  de  ma 
dernière  lettre  du  22  Mai)  que  déduction 
faire  des  onze  vaifieaux  de  la  divifion  de 
Parker  ,  l'armée  navale  de  l'Angleterre  ne 
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pouvoir  plus  confiHer  qu'en  vingt  cinq  oa 
vingt  iix  vaifTeaux  de  ligne.  (J'ai  donc  eu 
raifon  de  vous  avertir  de  ne  point  croire 
les  gazettes  en  langue  Françoife  ,  qui  en 
connptoient  quarante  quatre.)  Or  ,  pourtuivit 
•ce  Seigneur,  ces  forces  font -elles  fuififantes 
pour  réfiiier  à  la  France  &  à  l'Efpagne, 
!qui  ont  foixante-quatre  vaiflTeaux  de  ligne 
en  bon  état  ?  11  fit  ce  compte  ainfi:  i5à 
Toulon  ou  dehors  ,  2  5"àBreft&  u^  à  Cadix, 
(Je  lui  demanderois  la  permlflTion  d'ajouter, 
qu'encore  l'Angleterre  n'a  d'êfcadres  fuifi- 
fantes,  ni  dans  les  deuxftations  de  fes  Ifles» 
ni  dans  la  Méditerranée,  ni  dans  l'Inde  ,  ni 
aujouîdhui  2p  Mai  devant  Brefl  ou  dan? 
le    golfe  de  Bifcaye). 

'*/»  Qu'il  eft  humiliant ,' pour  l'Angleter- 
re 5  d'avoir  laiflé  fortir  un  de  fes  vaifleaux, 
commandé  par  un  Vice -Amiral  ,  de  l'ef- 
cadre  rouge  ,  abfolument  feul  ,  (l'An:iral 
Barringron  )  &:  un  autre  pareillement  feul 
(rAmiral  Montagu)  pour  Terreneuve ,  au 
rifque  d'être  infultés  ou  pris  fur  la  route! 
Le  lord  Sandwich  n'a  qu'une  feule  excufe 
légitime  pour  fe  laver  d'avoir  manqué  à  fes 
promefTes  :  x:'eft  quil  n'a  point  pii  trouver 
de  matelots.  Mais  quand  il  a  vu  la  guerre 
s'engager  avec  l'Amérique,  qui  nous  four- 
niiToit  autrefois  tous  ceux  qu'elle  employé 
aujourd'hui  contre  nous  ,  il  devoit  prendre 
fes  précautions  ,  ou  au  moins  ne  pas  an-? 
ïioocer  de  fi  grandes  choies  «. 
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Si  on  fe  rappelle  les  piécédens  débats  ds 
la  felfion  aduelle  fur  cette  matière^  on  ima- 
ginera aifément  quels  reproches  le  Duc  de 
Richmond  fe  permit  de  taire  au  Lord  Sand- 
\(rïch  pour  avoir  trompé  la  nation  &  donné 
un  démenti  au  Lord  Chatham  ,  lorfqu'il  fou- 
tenoit  ,  au  commencement  de  la  felîion,  quQ 
l'Angleterre   n'auroit  pas    au   befoîn  vingt 
yaillëaux    en  état.  II  prit  quatre  condufions 
tendantes  à  la  condamnation  des  Miniftres: 
fur  ce  qu'ils  avoient  eu  connoiflance  dès  le 
trois  Janvier  de  l'armement  de  Toulon:-— 
fur  ce  qu'ils  n'avoienc  commandé  une  efçadre 
d'obfervation   que  le  \2p   Avril:—  fur  ce 
qu'ils  avoient  négligé  de  Rationner  dans  la 
Méditerrannée  une    forte    efcadre  ,    ce  qui 
iavoit  fait  perdre  à  la  Grande  Bretagne  tout 
l'avantage    que    lui  donne   la   pofleflîon  dé 
Gibraltar  &  de  Minorqut  :  —  fur  ce  que  le 
Roi  .  à  l'ouverture  de  la  feOidn  ,  ayant  parlé 
clairement  des    piéparatifs  de  îa  France  & 
de  l'Éfpagne,  &  le  Parlement  ayant  odroyç 
depuis  plufieurs  années  des  .fommçS;  çonft* 
dérables  pour  le  "fer  vice  de  la  marine  ,  lafu^ 
périorité  de    l'Angleterre  devoit.  çtre_aîrez 
décidée  pour  qu'elle  put,  employer' çJeV'de^ 
tachèthens  de  fon  armée  navale  a   la  fûrgté 
de  fes   poueiîions    du   dehors,  fàn'3:  mettre 
en  danger  celles  de  l'intérieur. 
'Il  finit  par  ces  mQts\'  »  dans  un  tel  état 
des  chofes  ,  il  efl:  impoffibîe  de  ne  point  re- 
garder Içs  Miniftres  comme   coupables  du 
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crime  d'Etat  le  plus  énorme  ,  e'eft  à  dire  , 
d'avoir  trahi  les  intérêts  les  plus  efl'entiels 
de  la  nation  qui  leur  étoient  confiés ,  &  qui 
exigeoient  d'eux  l'attention  la  plus  férieufe 
&  la  plus  fuivie  «. 

Le  Lord  Sandwich  foutint  avec  chaleur,^ 
q  .'il  n'étoit  point  plus  refpon fable,  que  les 
autres  Miniftres ,  du  mauvais  état  de  la  ma- 
rine :  il  nia  que  Jamais  il  eût  dit  qu'uni 
Chef  de  la  Marine  Angloife  devoit  toujours 
avoir  des  efcadres  fupérieures  aux  forces 
navales  réunies  de  la  Maifon  de  Bourbon  :  il 
prétendit  qu'il  avoit  avancé  feulement  que 
la  sûreté  des  Côtes  Britanniques  feroit  le 
priticipal  objet  du  Bureau '^de  l'Amirauté, 
avant  que  de  détacher  aucune  partie  de^^J^ 
flotte  pour  le  fervicè  extérieur.  '  ,    r 

Il  parla  des  quarante  -  deux  vaifTèaux 
de  ligne  ,  qu'au  mois  de  Novembre  derV 
nier  il  avoit  dit  être  prêts  :  il  fit  voir  par 
les  comptes  d'ùfée  8^  de  confommation ,  pa|^ 
ceux  de  condamnations  de  vieux  vaiffeaux  ^ 
&:  par  les  accidens  qu'on  n'avoit  point  pu 
prévoir ,  qu'il  avoit  eu  ces  quarante-deux,  de 
même  fept  de  plus,'  &  qu'il  ne  lui  avoit: 
manqué  que  des  hommes  pour  les  armer.--^ 
Après  s'être  juftifié  ftir  ce  point,  par  ce  qa'i| 
appelloit  une  preuve  mathématique ,  il  eflaya 
de  rendre  raifon  du  délai  apporté  au  départ 
de  la  flotte.  Il  prétendit  que  les  vaiiTeaux  quj 
s'étoient  trouvés  armés ,  n'étoieht  propres  > 
par  leur  avitaillement  &  par  leurs  équipages^ 
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qu'au  férvice  du  canal,  (c'efi:4- dire  aux  croi- 
(icres  dans  les  mers  Britanniques ,  ou  dans  le 
Golfe  de  Bifcaye ,  )  &  quo  par  conféquenC 
on  n'a.uroit  pas  pu    leur   donner  une    deiVi- 
narion  plus  éloignée.  Il  fe  rejetta  aufli  fuir 
les   vents.   Enfin  j  fans  vouloir  déclarer  ioa 
oppofition  à  la  motion  »  il  demanda  au  Duc 
de  Richmond ,  fi ,  dans  l'état  aduel  des  cho- 
fes, il  confeilleroit  défaire  un  nouveau déta- 
cheinent  de  Tarmée  navale  ,  &  fi  en  aftoiblif- 
fânt  i'efcadre   intérieure ,   on  ne  s'expofoit 
pas  aux  plus  grands  rifques  ?   (  Vous  remar- 
querez ici  ,  Monfieur,  l'èfinet  de  la  non^na- 
tion  du  Maréchal  Duc  de  Broglie  au  com- 
mandement général  des  Cotes,  relativement 
à  l'emploi  des  principales  forces  de  l'Angle» 
terre.  )  Il  ût  fentir  le  danger  d«  traiter   en 
public  cette  queftion  qui  ameneroit  la  diicuf- 
iion  des  force*  &  des  difpofitions  aduelles  de 
i'ennemi.    Il    répondit    aux   inculpations  à 
lui  faites  par  îe  Duc  de  Riclimond  ,,fur  Fa 
trop  grande  confiance  des  Miniftres  dans  lès 
paroles  de  la  France  ,  que  depuis  deux  ou 
trois,  ans  ,  on  ne  connoilTôic  plus  rien  aux 
fentimens  &  à  la  conduite  de  cette  Cour  ;  que 
fa  difiimulâtion  avoir  fait  plus  de  mail  VAn- 
gletetre,  qu'une  déclaration  ouverte  en  fa- 
veur des  Américains  ;  &.qu,é  depuis  lé  nou- 
veau   règne,  elle  avoir  fait  des  efforts  in- 
croyables pour  remonter  fa  marine,  que  juf- 
ques-là  elle  avoit  paru   négligel*.    Quant  à 
r£(|yagne  ,  il  alfura  la  Chambre  qu'il  n'étoiC 
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point  certain  que  cette  Cour  fe  joignît  à  la- 
France ,  &  qu'on  recevoit  d'elle  journelle^ 
ment  des  afTurances  d'amitié.  Enfin  il  répon- 
dit d'avoir ,  non  pas  feulement  quarante* 
neuf,  mais  cinquante- neuf  vailTeaux  en  état , 
s'il  pouvoit  fe  procurer-des  matelots.  Cet  arti- 
cle lui  donna  l'occaCon  d'élever  des  plaintes  fur 
tous  les  obftacles  que  îâ  pr^fle  avoit  trouvés 
de  la  part  de  l'oppofition ,  comme  s'il  eût 
voulu  piquer  d'honneur  le  Duc  de  Rich- 
jnond,  pour  qu'il  prêtât  plutôt  fes  bons  ofii- 
.ces  à  cette  opération  ,  que  de  ia,  traverfer» 
Enfin ,  pour  juftifier  les  délais  apportée  au  dé- 
part de  l'efcadre  de  l'Amiral  Byron:  il  fit 
«ntendre  que  celle  de  Toulon  pouvoit  au^ 
bien  être  deftinée  pour  l'Inde,  &  que  dans 
ce  cas  il  n'y  avoit  point  de  vaiOTeaux  angloi^ 
armés  pour  cette  deftination. 

Le  Duc  de  Richmond  répondit  fur  ce  der^ 
nier  article ,  qu'attendu  tous  les  avis  reçus 
dépuis  long'tems ,  &  tout  l'argent  donné 
pour  la  marine ,  elle  àcvroit  être  allez  forte 
pour  fournir  aux  détachemens  nécelfaires; 
mais  îl  ne  dit  point  s'il  feroit  ces  détache- 
mens ,  dans  l'état  aéèuel  de  foibleâfe  de  cette 
marine.  Quant  au  départ  de  l'efcadre  s  il  fou^ 
tint  qu'il  auroit  pu  avoir  lieu  en  même  tems 
que  celui  de  l'Amiral  Barrington  pour  les 
Ifl^ ,  ou  de  l'Amiral  Montagne  pour  Ter- 
reneuve  ,  &  par  conféquent  avant  le  20  Mai. 

Le  y?rd  Briftol,  qui  étoit  venu  à  la 
Chambre  quoit^ue  malade,  jecueillit  tout^ 
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fès  forces  pour  faire  éclater  fon  indignation 
contre  les  MIniftres ,  &  fon  étonnement  de 
ce  que  Milord  Sandwich   prétendoit  n'être 
pas  plus  refponfable  qu'un  autre.  Il  rendit 
pleine  juftice  aux  diverfes  affertions  du  Duc 
de  Richmond   &   à  toutes  les   conféquen- 
ces  qu'il  en  avoit  tirées.  Il  fe  mocqua  des 
4P  vaifiTeaux  de  Milord  Sandwich  ,  tandis  qu'il 
n'en   falloit  pas  moins  de .  (  ^  )  80  pour  fou- 
tenir  une  guerre  avec  fuccès.  Il  fît  un  tableau 
déplorable  des  arméniens  aâ:uels  ^  les  vaif- 
feauxde  80  canons  &  de  74  ,  n'ayant  pas  plus 
de  j  à  600  hommes  ,  tous  mauvais  ou  pauvres 
fujets  ,  tandis   qu'ils  devroient  en  avoir  65*0 
au  moins ,  ainfi  qu'il  efl  prefcrit  par  l'ordre 
du   Confeil  de  l'année  ij6q. 

Il  alfura  qu'en  1771  l'Amiral  Hawke ,  pré- 
déceffeur  du  Lord  Sandwich  ,  avoir  laifle 
8 1  vai(feaux  de  ligne  en  bon  état  ,  &  en 
comptant  les  vaifTeaux  en  conflrudion  &  en 
réparation  1^6  vaiiTeaux  de  force,  au  lieu 
qu'aduellement  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un 
tiers  qui  pût  faire  campagne,  quoique  depuiè 
cette  époque  les  conftrudions  &  réparations 
feulement  euiïent  coûté  3,700,000  liv.  flerî. 
Il  rapporta  divers  exemples  de  gaspillage  de 
cette  partie  des  fonds,  &  entr'autres  il  cira 
une  frégate  vendue  mille  livres  fterl.  &   qui 

{a)  Voyez  Lettre  du  Banquier  N.«  XXIV.  le 
Mémoire  fur  la  Marine  &  furies  Matelots  de  l'An- 
gieterre. 
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après  avoir  été  réparée,  fut  achetée,  comme 
neuve  par  ie  Gouvernement. 

Le  Duc  de  tolton  reprocha  au  Minlftre 
d'avoir  maaqué  le  moment  de  faire  une 
prefTe  efficace,  pour  avoir  laiflTé  écouler  deux 
ou  trois  jours  fans  l'ordonner  après  la  décla- 
mation de  la  France.  Les  Matelots  ,  dans  le 
cas  d'être  prefîés,  eurent  le  tems  de  fe  fauver  ; 
&  l'Amirauté  a  été  obligée  de  faire  main- 
baffe  fur  tous  les  vaifFeaux  prêts  à  partir,  an 
grand  préjudice  du  commerce ,  &  fans  fe  pro- 
curer dans  la  première  quinzaine  plus  de 
mille  Matelots ,  au  lieu  de  huit  à  neuf  mille 
qu'il  auroit  pu  avoir. 

Le  Duc  de  Richmond  ayant  à  cœur  de 
fe  juilifier  fur  l'imputation  relative  à  la  preffe 
des  Matelots ,  reprit  la  parole  pour  affurer  la 
Chambre  de  fon  zèle  pour  le  fervice ,  &  il 
apporta  en  preuve  l'offre  par  lui  faite  âxi  Roi 
de  lever  un  régiment  pour  la  défenfe  du 
Royaume  ,  offre  qu'il  n'avoit  pas  plu  à  Sa 
JVlajefté  d'accepter  ,  quoiqu'il  n'y  eût  mis 
d'aqtre  condition  que  celle  de  ne  point  tou- 
cher ^6  folde  pour  fa  perfonne.  —  Enfin  ,  la 
motion  de  ce  Seigneur  fut  rejettée  au  moyen 
de  la  queftion  préalable,  qui  fut  fqutenue par 
Âp  voix  contre  34  :  pluralité  i  J. 

pa^s  la  même  féance ,  le  biil  des  Catho- 
liques Romains  donna  lieu  à  des  difcuilions 
iutérefîantes. 

Le  Dodeur  Hinchclifè  ^  Evêque  de  Peter- 
boroug'^j  quoiqu'affurant  quil  donngiî:  une 
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entière  aj)probation  à  l'intention  du  bill,  pria 
îa  Chambre  de  ne  point  précipiter  cette 
affaire ,  dans  laquelle  il  voyoit  divers  objets 
dignes  de  la  juftice ,  de  la  fageiïe  &  de  la 
politique  du  Parlement.  Il  attaqua  une  des 
difpolitions  du  bill,  en  vertu  de  laquelle  un 
père  pourroit  laiiTer  fon  bien  à  fon  fécond 
lils Catholique,  au  préjudice  de  fon  aîné  Pro- 
teftant  :  pouvoir  inique  &  barbare  qu'il  ne 
croyoit  point  qu'un  Parlement  proteftant  eût 
intention  de  donner* 

Le  Marquis  de  Rockingham  &  le  Lord 
Le  Defpenfer  défendirent  le  bill  mênne  fur  ce 
point ,  en  faifant  voir  qu'un  père  ne  devoit 
pas  être  gêné  jufqu'à  devoir  préférer  pour  fa 
fucceflion  un  fils  Proteftant  mauvais  fujet,  à 
un  fils  Catholique  Romain  dont  il  n'auroit 
qu'à  fe  louer.  Ils  firent  voir  que  pour  aftrein- 
dre  un  père  à  donner  fon  bien  de  préféren* 
ce  à  fon  fils  aîné ,  il  feroit  néceflaire  de  por- 
ter une  loi  part'culiere  pour  cet  objet*  — 
Le  Marquis  de  Rockingham  pria  le  Prélat 
de  confidérer  qu'il  s'agiffoit  de  brifer  les  en- 
traves données  dans  d'autres  tems  à  un  nom- 
bre confidérable  de  fujets ,  pour  des  Vues 
politiques  qui  étoient  abfolument  changées, 
»  Aujourd'hui ,  pourfuivit-il ,  nous  fommes 
menacés  d'une  invafion  par  un  Prince  pa- 
pifte ,  il  devient  donc  très -intéreffant  pour 
nous  d'accorder  à  nos  Sujets  de  fa  commu- 
nion,  une  proreélion  &  un  bien  être  qui  les 
attache  à  notre  Gouvernement ,  &c  de  leui: 
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prouver  efficacement  la  confiance  que  noué 

mettons  dans  les  aflur^nces  volontaires  qu'ils 

viennent  de  nous  donner,  tant  en  Irlande 

âu'en  Angleterre  ,  de  leur  foumiffion  ,  de  leur 

dévouement  &  de  leur  zèle.  « 

Le  Lord  Shelburne  appuya  de  fon  opinion 
celle  de  ces  deux  S-eigneurs.  Il  remonta  aux 
eau  Tes  des  Loix  rigoureufes  portées  fous 
Guillaume  lil  contre  les  Papiftes  ,  &  qui  ne 
furent  imaginées  par  le  Parlement,  que  pour 
fonder  les  ientimens  fecrets  du  Roi ,  loup- 
çonné  d'être  Papifte  à  l'occafion  d*une  clauf© 
du  Traité  de  Ryfwick  en  faveur  de  ceux  de 
cette  Communion,  »  Au  furplus ,  ajouta- 
t-il ,  il  fubfifte  toujours  des  loix  encore  plus 
anciennes,  contre  les  Papiftes,  lefquelleâ 
n'ont  point  été  révoquées  ,  &  ne  font  pas 
moins  rigoureufes  que  celles  de  Guillaume^ 
III.  11  en  cita  une ,  du  règne  d'Elifabeth  , 
en  vertu  de  laquelle  on  pourroit  faire  pendre 
&  écarteler  un  Prêtre  Anglois  convaincu 
d'avoir  die  la  Méfie  dans  LondreSé  II  rap- 
porta une  aélion  hardie  &  généreufe  de  lui» 
même  ,  étant  Secrétaire  d'Etat ,  lorfqu'il  fie 
mettre  en  liberté ,  malgré  l'oppofition  de 
l'Archevêque  aduel  de  Cantorbéry,  le  P» 
Maloni ,  pourfuivi  criminellement  pour  avoir 
catéchifé  des  enfans  ,  &  que  la  juiHce  ♦ordi- 
naire avoit  condamné  ,  à  une  prifon  perpé«* 
ruelle.  Enfin  ,  il  infifta  auiîi  fur  la  néceàité 
de  procurer  aux  Catholiques  Romains,  tous 
les  adoucirteraens  poflTîblês  à  leur  fort  dans  le 

moment 
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moment  aduel.  —  La  féconde  ledure  du 
Bill  ayant  été  faite  fur  la  demande  de  ce 
Lord  ,  il  fut  an  été  que  le  Mercredi  27,  la 
Chambre  s'en  occuperoit  en  comité. 

Chambre  des  Communes  /e  25. 

On  fit  la  première  ledure  du  Bill  pour 
étendre    l'importation    en  Irlande.  —   Le 
Chevalier  George  Yonge ,  propofa  qu'il  fûc 
remis  à  deux  mois.  —  Le  Lord  New-Havm 
înfîftant  pour  que  la  Chambre  le  difcutât  ac- 
tuellement,  fit  voir  que  c'étoit  uniquement 
j5our  un    auflî   petit  intérêt  que  huit  mille 
livres  fterling  de  commiffion  par  an  fur  les 
fucres  que  les  Villes  de  Glafgow ,  Liverpool 
&  Briftol ,  <}uî  les  fourniffoient  à  l'Irlande  » 
Vouloient  faire  rejétter  le  Bill ,  en  vertu  du- 
quel les  fucres  iroient  en   droiture  des  Ifles 
àngloifes  en  Irlande.  —  Il  marqua  l'appré- 
henfion  que  les  Irîandois  ne   prifïènt  beau- 
coup   d'humeur    de  voir  a  in  fi  leur  efpoit 
trompé,  après  qu'on  leur  avoit  promis  de 
donner  plus  d'étendue  à  leur  commerce.Mais 
la  motion  pour  remettre  ce  Bill  à  urt  autre 
tems,  avoit  été  arrangée  d'avance  avec  le 
parti  irîandois ,  &  elle  pafla  malgré  l'oppôfi- 
tion  du  Lord  New  Haven,  qui  fe  trouva 
feul  dans  la  minorité. 

Les  avis  de  Toulon  produits ,  comme  ils 

l'avoient  été ,  dans  la  Chambre    des  Pairs , 

donnèrent  lieu  à. des  débats  à  peu  près  fem- 

blables. —  Le  Chevalier  WiUiam  Mznàith^ 

Tomz  X%  l 
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qui  avoit  demandé  la  communication  de  ceH 
papiers,  propofa  trois  motions  de  même  na- 
ture &  tendance  que  les  quatre  du  Duc  de 
Richmond.  —  Elles  furent  appuyées  par  le 
Chevalier  George  Young, 

La  queftion  préalable  fut  propofée  en  ré- 
ponfe  par  M.  Welbore  Ellis^  qui  allégua  plu- 
lîeurs  raifons  pour  prouver  que  le  moment 
aduei  n'étoit  point  propre  à  de  pareilles  dif- 
cuffions. 

M,  James  Luttrel,  parlant  de  la  marine 
comme  de  fon  métier,  dit  que  fi  on  avoit 
laifle  échapper  le  moment  d'arrêter  l'efcadre 
françoife  au  détroit ,  on  auroit  dû  au  moins 
expédier  un  vaifleau  au  Lord  Howe ,  pour 
l'avertir  du  départ  du  Comte  d'Eftaing ,  afîri 
qu'il  pût  fe  tenir  fur  fes  gardes,  raflembler  fon 
efcadre(de  huit  à  neuf  vaifleaux  de  ligne  , 
dont  cinq  au  moins  en  très-mauvais  état),  pour 
que  fes  vaifleaux  ne  fufîent  point  pris,  fi  on  les 
trouvoitifolés,ainfi  que  pour  protéger  l'armée 
angloifeaux  ordres  de  fon  frère  furleDelavare. 
Il  fit  entendre  que  Mylord  North  n'avoic 
pas  fur  l'Amirauté  une  autorité  auflî  abfolue 
que  la  nature  de  fa  place  le  requéroit .  &  il 
imputa  l'inattention  des  Minifires  fur  les 
jnouvemens  de  la  France ,  à  leurs  querelles 
privées  ,  &  à  leurs  intrigues  pour  la  place  de 
Gardien  des  cinq  ports  (valant annuellement 
6  mille  livres  fterling  )  vacante  par  la  mort 
de  Mylord  HoldernelT^  &  qui  vient  d'être 
donnée  à  Mylord  North. 
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M,  Byng ,  (butenant  la  motion,  déclara, 
que  Cl  l'Angleterre  avoit  été  obligée  de  lacri- 
fier  la  garde  du  dérroit  de  Gibraltar  ,  à  riri- 
térét  de  fa  fureté  intérieure,  c'étoit  une Puif- 
fance  perdue. 

Le  Chevalier  James  loutkerj  accufa  les 
Miniftres  d'imprudence  dans  leur  conduite 
avec  l'Efpagne.  Il  prérendit  qu'ils  fe  laiiîoient 
amufer  par  ce'-te  Puillcince ,  mais  que  les 
galions  ne  feroient  pas  plutôt  arrivés ,  qu'elle 
fe  déclareroit  pour  la  France,  jj  H  y  a, 
dit  il  ,  huit  millions  fterling  en  elpèces  fur 
cette  flotte»  Nous  devions  commencer  par 
l'enlever.  Il  n'y  a  pas  encore  long  lems  que 
les  chantiers  de  TEfpagneétoient  en  fi  mau- 
vais état  qu'on  les  auroit  détruits  avec  la 
plus  grande  facilité. 

M,  Fox  prétendit  que  rien  n'eût  été  plus 
facile  que  d'empêcher  les  François  de  fortir 
de  la  Méditerranée  :  puifque  dans  la  dernière 
guerre  l'Amiral  Ofborne,  en  gardant  le  dé- 
troit, les  avoit  tenus  enfermés  pendant  huic 
mois  dans  les  porcs.  Sur  une  obfervation  de 
quelques  vie  ix  marins,  qui  prétendoient  qu'il 
étoit   plus  fage  d'avoir  laillé  fortir  les  Fran- 
çois les  premiers,  &  enfuite  d'aîler  les  cher- 
cher, il  répondit  que  la  fageiie  de  cette  con- 
duite ne  le  frappoit  point,  &  qu'il  ne  croi- 
,roit  jamais  ,  avec  le    Lord  Germaine,  qu'il 
valut  mieux  châtier  un  ennemi  pourun^m- 
fulte  reçue,  que  de  l'empêcher  de  la   taire. 
*—  Ce  député  reprocha  auf&  aux  Minières 
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d'avoir  abandonné  tous  leurs  alliés  dû  con- 
tinent, uniquement  par  pique  contre  le  Lord 
Chatham ,  &  pour  faire  outrage  à  fon  admi- 
niftration. 

Le  Lord  Nonh  fît  la  clôture  du  débat, 
en  fe  déclarant  pour  la  queftion  préalable  , 
vu  le  danger  qu'il  y  auroit  à  traiter  à  fond 
la  matière  daus  les  circonftances  adluelles.  Il 
convint  qu'il  lui  paroiflbit  impoflible  de 
garder  toutes  les  pofTeflions  éloignées,  & 
d'aflurer  le  dedans  en  même  tems  :  il  cita  à 
ce  fujet  l'exemple  de  Tlfle  Minorque  per- 
due, au  début  de  la  dernière  guerre,  parce 
que  la  fureté  de  l'intérieur  avoit  empêché 
d'envoyer  dans  la  Méditerranée  des  forées 
fuffifantes.  —  Quant  à  l'Efpagne ,  il  foutint 
qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  autrement  que 
de  temporifer  à  fon  égard,  &  que  malgré 
tout  ce  que  l'oppofition  pourroit  dire ,  an 
ne  fe  déciderbit  point  à  infulter  une  Puif^ 
fance  qui  venoit  encore  d'affurer  l'Angle- 
terre de  fes  Cnceres  intentions  de  vivre  avec 
elle  dans  la  plus  étroite  amitié  :  que  cela 
n'empêcheroit  point  cependant  qu'on  n'eût 
les  yeux  ouverts  fur  fes  divers  armemens. 

Il  parla  des  appréhenfions  d'une  defcente 
de  la  France  en  Angleterre  ,  comme  de  quel- 
que chofe  qui  l'inquiétoit  peu,  alTurant  que 
pourra  tranquillité  de  la  Nation ,  on  garde- 
roit  une  puiffante  efcadre  dans  la  Manche. 

Il  s'excufa  de  dire  où  il  croyoit  qu'étoit 
allée  l'efcadïe  françoife,.  jainlî  que  d'entrer 
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dans  d'autres  détails  fur  lefquçls  les  ennemis 
d€  l'Angleterre  doivent  refter  dans  l'incerti- 
tude. —  Il  nia  qu'on  eût  abandonné  les  al- 
liances fur  le  continent ,  ôd  alla  même  jufqu'i 
dire  que  c'eût  été  une  très-grande  indifcré- 
tion.  Mais  il  ob  fer  va  en  même  tems  que  celles 
de  la  PruiTe  &  du  Portugal  ayoient  coûté 
immenfement  à  l'Angleterre  dans  la  guerre 
dernière  t  fans  qu'elle  en  eut  tiré  de  grands 
fruits. 

Il  convint  qu'il  étoit  refponfablé  en  fa  qua- 
lité de  l'un  des  Miniftres  d'Etat ,  &  du  Confeil 
4u  'Cabinet ,  mais  non  comme  premier  Minif- 
tre  ^  efpece  d'Animal^  qu'on  n'avoit  gueres 
yu  à  la  tête  des  Confeils  Britanniques. 

On  alla  aux  voix,  &  il  y  en  eut  pour  la 
queftion  préalable  117 ,  &  ^i  contre:  plu'é 
ralité  26* 

Pavois  fait,  Monfîeur ,  latradudion 
des  débats  fur  l'affaire  du  Général  Burgoyne 
dans  la^féance  du  26  \  &  j'étois  en  état  de 
vous  l'envoyer  par  cet  ordinaire;  mais  je 
viçns  d'en  lire  un  Précis  non  feulement  plus 
ample  que  celui  qui  ni'avoit  été  fourni  d'a- 
bord ,  mais  par  lequel  j'ai  reconnu  que  ce 
preniier  qu'auront  fans  doute  traduit  les  Ga- 
zetiers  qui  attachent  un  grand  prix  à  la  nou'- 
veauté  ,  étoit  très-partial  en  faveur  des  Mi- 
niftres contre  M.  Burgoyne.  Quelque  défir 
que  j'eulfe  de  vous  faire  lire  promptement 
une  plaidoierie  fi  çurieufe,  j'ai  préféré  d'ac-' 
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tendre  au  prochain  ordinaire  pour  ne  vous 
point  expofer  à  juger  une  affaire  fi  impor- 
tan'^e  d'après  les  vues  intéreflées  d'un  parti  » 
tandis  que  votre  intention  eft  de  la  voir  fous 
toutes  les  faces.  —  Je  vais  mettre  ici  ious 
vos  yeux  quelques  nouvelles  &  effais  politi- 
ques, qui  n.e  paroifïent  tracer  le  tableau  le 
plus  fidèle  des  affaiies  du  jour,  &  qui  vous 
dirpoieront  à  apprendre  une  révolution  dans 
k  Muuftere ,  que  l'on  dit  ici  très  prochaine. 

Jjpperçu  des  affaires  politiques  du  i^  au  30  MaL 

Les  affaires  s'embrouillent.  Les  Puiflances 
de  la  Maifon  de  Bouibon  ont  contre  nous 
des  defleins  funeftes,  qui  font  fur  le  point 
d  éclater.  Plus  elles  feront  long-tems  à  frap- 
per ,  plus  le  coup  fera  terrible.  Plufieurs 
mouvemens  indiquent  que  nos  Miniftres  font 
dans  les  plus  vives  allarmes  à  ce  fujct  ;  & 
on  fait  quelques  préparatifs  pour  repoufler 
l'ennemi  en  cas  d'invafion.  Mais  c'eft  notre 
dernière  refTource;  &  peut-être  y  auroit-il 
des  moyens  moins  périlleux  à  employer 
conrre  un  puiffant  adverfaire.  Au  furplusceâ 
préparatifs  même  ne  font  point  l'ouvrage  de 
nos  Miniftres.  On  n'en  eft  redevable  qu'à  la 
vigueur,  au  courage  &  à  la  magnanimité  de 
la  noblefle  &  des  principaux  habitans  qui 
ont  levé  les  différens  corps  de  milices.  No- 
tre armée  navale  ,  ce  vrai  bouîevatdde  l'An- 
gleterre ,  femble,  par  fa  péfanieur  &  par  fon 
immobilité > être  compofé  de  mafles  de  plomb 
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«Il  lieu  de  vaifTeaux  légers  comme  les  vents 
qui  les  font  mouvoir,  ou  du  moins  n'avoir 
d'autre  objet  que  de   molefter  le  commerce 
&  fes  agens  par  une  prelTe  continuelle  qui 
ne  fert  qu'à  tourmenter  les  matelots ,  &  à 
répandre  la  confternation  dans  leurs  famil- 
les. Quels  quepuiflent  avoir  été  les  defleins 
<Ies  François ,  en  faifant  des  armemens  aufli 
.confidérables,  une  grande  partie  delà  flotte^ 
qui  eft  aduellement  dans  l'inadion  à  Portf- 
mouth ,  devroit  être    en  croifiere  dans   la 
Manche  ,  &  faire  des  courfesfur  les  côtes  de 
-France,  pour  obferver  les  mouvemens  de  la 
flotte  de  Breft.  Les  François  pourroient  par 
ce. moyen  recevoir  quelque  échec  même  en 
.fortanc   du   port ,   ce  qui  nous  garantirait 
d'une   invafion.    A   tout    événement  ,  s'ils 
échappolent  à  notre  flotte»  &  qu'ils  fiffent 
•  voile    vers    quelque  partie    de  la  Grande- 
.Bretagne ,  ou  de  l'Irlande  ,  le  même  vent  qui 
les  porteroit  fur  nos  côtes ,  y  rameneroit 
auflî  nos  efcadres  fur  leurs  traces ,  pour  en 
venir  aux  prifes  avec  eux  avant  le    débar- 
quement, ou  dans  le  tems  même  de  cette 
opération ,  &  leur  faire  perdre  pour  long- 
tems  le  goût  de  pareilles  entreprifes  ;  au-lieu 
que  ,  dans  les  circonftances  aâuelles,  lovent 
qui  pouffera  les  vaifTeaux  françois   au  lieu 
de  leur  deftination ,  retiendra  nos  efcadres  à 
-  Tancre,  &   nous   empêchera  d'aller   à  leur 
pourfuite. 
Mais  à  quoi  fert  de  panier  ou  d'écrire  à  de$ 
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gens  dépourvus  d'yeux  ,  d'oreilles  &  d'intel- 
ligence ,  ou  qui ,  s'ils  ont  ces  facultés  ,  n'en 
fcnt  aucun  ufage  raifonnable  ?  Après  une 
longue  felîîon  ,  le  Parlement  eft  fur  le  point 
de  nous  laiOer  dans  une  fituation  pire  que 
celle  où  il  nous  a  trouvés  :  nous  fommes  de 
^quinze  millions  fterling  plu*;  pauvres.  Nous 
avons  perdu  treize  Provinces  &  l'honneur 
national  pardelTus  le  marché.  De  nouveaux 
-ennemis  fe  font  déclarés  contre  nous ,  &  le 
nombre  des  amis  qui  pouvoienr  nous  défen- 
<lre  ,  eft  dimmué.  Au  milieu  de  cette  crife 
^  de  ces  angoilTes  ,  le  Parlementva  fe  (épa- 
rer,  en  laiflant  notre  argent  ,  lerefte  de  nos 
polïefïions ,  nos  vies  &  nos  libertés  ,  fous  la 
^aide  &  protection  de  ces  mêmes  Miniftres 
<qui  ont  attiré  fur  nous  tant  de  défaftres  , 
fans  adrelTer  ^u  trône  un  feul  mot  d'avis 
dans  la  fituation  aâ:ueîle  des  affaires,  que 
ces  Miniftres  eux-mêmes  appellent  e^a)fanre* 

Quis  talha  fando  temperet  à  lachrimis  ? 

S'il  eft  vrai,  comme  on  l'alTure,  que  le 
Roi  vient  de  combler  le  Lord  North  de 
nouvelles  grâces  (^)  ,  en  prévenant  fes  ef- 

(zz ^  La  Cardiennie  des  cinq  ports  convoitée  par 
•chacun  des  autres  Miniftres ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
tle  fondions  &  qu'elle  rapporte  fîx  mille  livres  fterl. 
de  .rente.  Ces  cinq  ports  font  ceux  qui  font  face  #ux 
côtes  de  Picardie.  V ouvres  ,  Haflings  ,  Byey  ^ifi" 
chelfeay  Hyth  ,  Rumney  &  Sandwich,  lis  (ont  an* 
iiîourd'hui  au  nombre  de  fept. 
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pérances &  fes  voeux,  au  point  que  de  tels 
bienfaits  pafleroient  pour  une  prodigalité, 
quand  ils  fc-oient  defiinés  à  récompenfer  les 
fervices  du  plus  grand  Miniftre  de  TEurope  , 
ç'eft  une  preuve  évidente  qu'à  mêfure  que 
le  Lord  North  perd  de  ion  crédit  auprès  de 
toute  une  Nation  mécontente ,  il  acquiert 
de  nouveaux  droits  à  la  faveur  de  fon  Maî- 
tre ,  qui  fe  plaît  à  cumuler  fur  lui  les  nchef- 
fes ,  les  émolumens  &  les  expeélatives ,  aU' 
mépris  de  la  voix  du  Peuple ,  &  du  mécon- 
tentement de  tout  ,ce  qu'il  y  a  de  Citoyens 
laifonnables  &  vertueux  dans  le  Royaume. 

Le  Roi  Charles  I  refla  attaché  à  fon  fa-? 
vori  le  Chevalier  Edouard  Hyde  ,  fans  vou- 
loir entendre  les  murmures  de  fes  Peuples; 
&  enfin  ils  s'unirent  fi  étroitement  l'un  à 
l'autre ,  qu'ils  tombèrent  enfemble  dans  l'a- 
bîme. Le  poids  .du  Monarque  l'entraînant 
jufqu'au  fond,  il  s'y  perdit  fans  retour*  Le 
Miniftre ,  d'étoffe  plus  légère ,  lutta  long- 
tems  contre  les  vagues  irritées  ,  &  on  le  vit  re- 
prendre la  plus  haute  faveur  auprès  de  Char^ 
les  II ,  fous  le  nom  de  Comte  de  Claren- 
don.  Il  efl  même  parvenu  à  établir  fa  pofté-  . 
rite  fur  ce  même  trône  d'oii  les  nls  &  les 
petits  fils  de  fon  Maître  ont  éréchailés. 

Quelques  hommes  s'élèvent  d<în$  le  monde 
par  leurs  vices  ;  mais  perfonne  rra  pris  un 
vol  fi  haut  ^  &  ne  s'eft  établi  aufîî  fennement 
dans  le  Confeil  que  le  Lord  North ,  par 
une  fuite  ÇQntinueiie  de  fautes  &  de  bévues. 
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ou  plutôt  par  un  nombre  infini  d'abfurdités 
&  par  l'impudence  avec  laquelle  il  fait  les 
avouer.  On  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  phcexiix  par 
fiécle  ;  mais ,  à  coup  sûr ,  le  Lord  North 
eft  le  phoenix  de  tous  les  fiécles  pafTés  &  à 
venir,  ' 

Les  Provinces  de  Kent,  deSuflex  &  de 
Devonshire  font  prefque  entièrement  fou- 
levées  ,  à  l'occafion  de  la  milice  &  de   la 
prefîe  qui  fe  fait  avec  une  violence  exceffive. 
Les  habitans  ne  veulent  point  tirer  à  la  mi» 
lice  ,  &  les  Miliciens  prêtent  leur  fecours 
aux  Matelots  contre  la  prefTe.  Il  y  a  eu  une 
0meûte  des  plus  vives  à  Plimouth  ,  dans  la- 
quelle les  Enrôleurs  de  la  Marine  n'ont  cher- 
ché leur  falut  que  dans  la  fuite.  Le  Duc  de 
B-ichmond    s'eft     trouvé     heureufement    à 
Brigthelmftone ,  ou  il  a  été  obligé  d'haran- 
guer la  populace  ameutée  pour   empêcher 
lexécution  de  l'a6èe  de  la  Milice.  Il  y  a  eu 
des  foulevemens  non  moins  inquiétans  dans 
le  bourg  de  Le^es  &  divers  autres  du  mêm^e 
Comté, 

'  Les  nouvelles  d'Irlande  ne  font  pas  plus 
fatisfaifantes.  Il  y  a  aâruellement  dix  mille 
hommes  fans  emploi  à  Dublin ,  &  la  plupart 
TifTerands,  Ils  s^afFemblent  la  nuit  par  pelo^ 
tons  ;  ils  tiennent  confeil  ;  ils  prennent  des 
décifions  ;  leur  nombre  donne  beaucoup  d'iii- 
qùiétude  aux  Magiftrats  de  aux  Militaires. 
Ils  ont  déjà  détruit  deux  ou  trois  maifons 
appartenantes  aux  perfonnes  qui  achètent  d^es 
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Manyfadures  Angloifes ,  &  ils  menacent  de 
faire  de  nouveaux  dégâts  fi  les  biils  en  faveur 
de  l'Irlande  ne  paffent  pas  cette  Selîion  ,  ÔC 
de  s'en  prendre  fur  tout  à  ceux  qui  vendent 
de  la  bierre,  ou  quelque  autre  denrée  an- 
gloife.  Pour  furcroit  de  malheur ,  le  crédit 
public  eft  prefque  perdu.  Les  Gazettes  font 
pleines  de  banqueroutes  ;  la  femaine  dernière  il 
y  en  a  eu  fix  qui  fe  montoient  à  deux  cents  vingt 
mille  livres  fterling.  Le  peuple  de  Corke  e(t 
allez  tranquille;  mais  cela  vient  de  ce  qu'il  y 
a  de  l'emploi  pour  les  pauvres  de  cette 
Ville  par  les  approvifionnemens  ;  ce  tems  là 
paflé,  on  doit  s'attendre  qu'ils  feront  comme 
les  autres. 

La  nouvelle  Loi  en  faveur  des  Catholiques 
fi'occafionne  pas  moins  de  rumeurs  ,  même 
«n  EcoïTe ,  où  les  volontés  &  les  intérêts  de 
la  Cour  font  fi  refpedés. 

Le  23  ,  dans  l'alTemblée  générale  d'Ecofîe, 
il  fut  queftion  de  répondre  à  la  Lettre  de 
Si  Majefté.  Quelques  Membres  appuyèrent 
la  propofifion  d'ajourer  la  claufe  fuivante  à  la 
partie  de  la  gratification  de  mille  livres  ùexli 
que  doit  donner  Sa  Majefté  pour  l'encoura- 
gement des  Proteftans  dans  les  montagnes  : 
a>  Nous  ne  pouvons  point  cacher  à  Votre 
Majefté  les  aîîarmes  que  lebiU  en  faveur  des 
Catholiques  Romains ,  porté  en  dernier  lieu 
au  Parlement,  a  eau  fées  à  un  grand  nombre 
de  vos  Sujets  Proteftans ,  dans  cette  partie  de 
votre  domination.  Mais  comme  nous  avons 
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la  plus  grande  confiance  dans  votre  fâgeffe^ 
&  dans  l'attachement  finçere  que  vous  por-    . 
tez  aux  intérêts  de  la  Réformation  (  pour  le 
foutien  de  laquelle  votre  îllaftre  famille  a  été 
appellée  au  trône  de  ces  Royaumes  ;  )  nous 
efpérons  q^e  vous  ne  donnerez  votre  con- 
fentement  royal   à  aucun  ade   qui   tende  > 
même  le  plus  indiredement ,  à  augmenter  la 
hardieiTe  des  EmilTaires  Papiftes ,  ou  a  ag- 
grandir  la  fphère  de  leur  adivité ,  &  par  conr 
féquent  à  détruire  les  pieufes  intentions  de 
votre  libéralité  envers  les  montagnes  &  les 
ifles  éloignées  de  ce  Royaume ,  &  à  annuUer 
l'objet  pour  lequel  la  gratification  confiée  à 
notre  difpofition  eft  accordée,  ce  Cette  claufç 
donna  lieu  à  des  débats  qui  furent  foutenus 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d'autre* 
Ceux  qui  s'oppoferent  à  la  motion ,  s'appuyer    ' 
rent  fur  ce  qu'on  n'avoit  point  reçu  d'inforr    ' 
mation  convenable  au  fujet  de  la  nature  du 
billen  faveur  des  Catholiques  Romains  &qlie 
par.  con  féquent  l'airerablée  ne   pou  voit  pa$ 
juger  de  l'objet  de  ce  bill  ;  mais  comme  ils    ' 
convinrent  que  s'il  arrivoit ,  pendant  la  feflîon 
de  i'aflemblée ,  quelque  information  conve-r    ' 
nable,  ou  une  copie  du  biil,  on  fixeroit  ua    " 
jour  pour  le  prendre  en  confidération  ;  celui 
qui  avoit  fait  la  motion  confentit  à  la  retir    ' 
rer* 

?•  S.  Du  2  Juin» 
Je  reçois  dans  rinftanr  de  mon  Correfponj?*^ 


E  T  r>  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.  cîxxiij 
'(âàtfc  d*Erobden  l'Extrait  fuivant  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de  Nantes,  &  par  laquelle  vous 
faurez,  Monfieur,  des  nouvelles  très-fraîches 
de  l'Amérique.  On  mefaii  efpérer  aufîi  d'avoir 
une  des  premières  copies  du  difcours  que  le 
Roi  prononcera  demain  dans  le  Parlement , 
pour  faire  la  clôture  de  la  feflîon.  Je  ne  fer- 
merai point  ce  paquet  fans  vous  l'envoyer. 

Une  frégate  américaine  de  3  o  canons ,  ap- 
pellée  la  Providences,  eft  arrivée  a  Paimbeuf. 
Elle  eft  partie  de  Providence ,  dans  l'Etat  de 
Rhode-Ifland  ,  le  premier  Mai.  Elle  étoit  la 
dernière  de  l'efcadre  de  Holpkins  qui  y  a 
été  bloquée  quelques  mois  par  les  vaifTeaux 
de  guerre  anglois ,  &  au  fujet  de  laquelle  le 
Chevalier  Peter  Parker  avoit  écrit  au  Gou- 
vernement qu'il  feroit  bientôt  en  état  d'en 
rendre  un  bon  compte  (a).   On  avoit  laifle 
à  Rhode-Ifland  un  vaiflTeau  de  ^4  canons ,  de 
deux  frégates ,  pour  obferver  les  n^ouvemens 
èe  cette  frégate  :    lïiais  elle  a  profité  d'un 
vent  frais  pour  les  pafler.  Une  des  frégates 
Angloifes  courut  fur  h  Providence  ^  la  prolon- 
gea ,  &  engagea  une  adion  avec  elle.  Le  Ca- 
pitaine Anglois ,  après  avoir  reçu  deux  ou 
trois  bordées ,  cria  :  Stribord  i  Se  auflî-tôt  il 
vira  de  bord,  &  prit  le  large.  Comme  il  y 
'  àvoit  un  brouillard  fort  épais ,  la  Providence 

^  ' 

{a)  Cet  Amiral  eft  aujourd'hui  à  la  Jamaïque  fur 
lôn  vaifleau  le  Briflolyde  $0,  canons.  Il  y  eft  arriYe. 
-|e  14  Février  dernier,. 
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perdit  bientôt  de  vue  la  frégate  angloife  qut 
s'appelle  le  Lark,  La  Providence  a,  pris  un 
brigantin  dans  fa  traverfée.  £lîe  n'a  apporté 
aucunes  dépêches  du  Congrès,  attendu  qu*on 
n'avoit  pas  ofé  la  charger  de  papiers,  n'ima- 
ginant pas  qu'il  fût  polîjble  qu'elle  échappât 
aux  vaifleaux  Anglois  qui  l'obfervoient.  Le 
Général  Howe  étoit  toujours  à  Philadelphie. 
Le  Général  Vashington  attendoit  que  les  fe- 
mailles  fuflent  faites  pour  alTembler  la  milice, 
&  il  s*occupoit  de  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  l'ouverture  de  la  campagne.  Les 
derniers  bills'conciliatoires ,  qui  dévoient  pré- 
céder l'arrivée  desCommilTaires ,  &  qui  étoient 
partis  d'Angleterre  le  26  Février  î  778  ,  fur  la 
(iégdLtQV Andromède  (a)  de  28  canons ,  ont  été 
envoyés  par  le  Général  Pigott,  avec  un  Pavillon 
parlementaire,  à  la  Ville  de  Providence.  Les 
habitans  ont  examiné  ces  bills  .  &  n'y  trouvant 
pas  \e\xrjîne  quâ  non ,  c'eil:  à  dire  une  rariScar 
tion  de  l'indépendance  d'Amérique  ,  ils  ont  été 
brûlés  dans  la  place  publique  par  là  main  d\i 
bourreau.  La  Province  commençoit  à  être 
mieux  fournie  de  proviGons,  parce  qu'il  en 
arrivoit  de  l'ifle  hollandoife  de  Saint  Eufta- 
che.  Toutes  les  dalles  du  peuple  étoient 
fermement  déterminées  à  foutenir  la  caufe 
dans  laquelle  elles  fe  font  engagées ,  &  elles 
ne  doutoient  point  du  fuccès. 

"  (a)  Cette  frégate  eil  arrivée  à  New- York  ie  ar 
Avril.  Il  croit  déià  parvenu  des  extrai^isde  ces  bills  au 
camp  du  Général  Washington ,  o\i  ils  aident  été  pareil'? 
lement  brûlés  avec  ignominie. 
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P.  S.  du  5  Juin. 

'  Je  vous  aï  annoncé,  Monfîeur ,  le  difcours  du 
Roi ,  par  cet  ordinaire.  J'aurai  le  bonheur  de  pouvoir 
tenir  plus  que  je  ne  vous  ai  promis.  Ce  dilcours  fera 
accompagné  d'une  diatribe  très-piquante  fur  toutes  les 
opérations  de  la  fèflion ,  dont  il  vient  de  faire  la  clô- 
ture ,  &  digne  de  figurer  fous  un  Numéro  45  ,  qui  eft 
je  crois  celui  du  cahier  des  aiFaires  de  TAngleterre , 
oîi  vous  placerez,  ce  difcours.  Ceci  eft  par  allufion  au 
N*.  45  du  Nord-Breton  ,  du  13  Avril  17(^3,  fut 
un  pareil  dilcours  de  clôture:  première  étincelle  de 
l'incendie  qui  a  fait  depuis  de  fî  grands  ravages  dans 
tout  TEmpire  Britannique. 

Le  3  Juin ,  le  Roi  étant  fiir  fbn  trône'  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  les  Communes  n'y  furent  pas 
plutôt  arrivées ,  que  leur  Orateur  adrefîa  au  Roi  Un 
difcours ,  pour  afTurer  Sa  Majefté  que  dans  le  cours  de 
cette  longue  &  importante  fèflion  ,  (es  fidèles  Commu- 
nes lui  avoient  odroyé  avec  plaifîr  &  empreiTement 
les  plus  amples  fubfîdes ,  &  qu'elles  ne  doutoient  point 
qu'ils  ne  fuflent  appliqués  aux  divers  objets  pour  lef-^ 
quels  ils  ont  été  demandés  :  qu'elles  avoient  pafTé  plu- 
Ceurs  ades  pour  opérer  une  réconciliation  avec  les  co- 
lonies américaines  ,  dans  la  confiance  que  ce  fèroit  un 
iîîoyen  d'obtenir  une  fin  fi  défirable  :  qu'elles  voyoient 
avec  la  plus  grande  (âîisfadionqueSa.-Ma^efléavqitjnis 
£uT  pied  ce  corps  confiitutionel ,  la  Milice  nationale  , 
d'autant  plus ,  que  par  ce  moyen  Sa  Majefté  auroit  la 
facilité  d'employer  les  troupes  réglées  du  Royaume» 
aux  opérations  du  dehors ,  ainfî  qu'à  la  défenfê  &  à  la 
protedion  des  dépendances  éloignées  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  &  enfin  que  Ces  fidèles  Communes  avoient 
lieu  de  croire  qu'en  faifant  un  emploi  convenable  de 
Ces  forces  de  terre  &  de  mer ,  il  lui  fèroit  facile  de 
punir  la  perfidie  &  de  réprimer  l'infôlence  de  fès  ennemis 
naturels, 

L'Orateur  ayant  fini  de  parler ,  le  confèntement  du 
Roi  fut  donné  à  quelques  Bilk  ,  après  quoi  Sa  Majefté 
adreiïa  du  haut  de  fbn  trône  aux  deux  chambres  le 
ircs-gracieux  difcours  fuivant* 
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Difcours  du  Roi   tel  qu'il   a  été  prononcé 
par  Sa  Majefté. 

Milords  &  Meilleurs, 

Apres  apoir  donné  aux  affaires  publiques 
une  application  fi  longue  Cr  fi  pénible  >  vous 
devei  ai^oir  befoin  de  prendre  quelque  repos,  &* 
je  crois  que  c'e/î  lé  moment  où  il  convient  de 
vous  le  procurer*. 


.  Je  viens  aujjî  vous  faire  mes  remercimens  du 
^eîe  que  vous  ave\  montré  pour  foutenir  Vhon^ 
neur  de  ma  couronne  ^  ù*  de  V attention  aux  vé" 
ritables  intérêts  de  tous  mes  Jujeis  ^  dont  vous 
4xve\  donné  des  preuves  dans  les  loix  faites  ^ 
jujles  &*  humaines  ^  qui  ont  réfulté  de  vos  délibé^ 
rations ,  &*  qui  ^  je  Vefpere  j  produiront  les  plus 
falutaires  effets  dans  toutes  les  parties  de  U Empire 
Britannique* 


Vous  m^ave^  vu  conflamment  &*  fincerement 
animé  du  défir  de  conjerver  la  tranquillité  de 
VEurope%  Après 
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Difcours  du  Roi ,  traduit  d'après  unplficard  affi^ 
ché  à  la  Bourfe  ù"  crié  dans  ks  rues  d^ 
Londres  ^  k  4  Juin^ 

Milords  Gr  MeJJieurs.  .     . 

Apres  l'édifiant  éclat  de  vos  difcuflîons 
-publiques  fur  nos  affaires  les  plus  fecrettes; 
'.vous  devez  avoir  befoin  de  retourner  à  vos 
amufemens  &  à  vos  plaifirs  ;  &  je  croisquelf^ 
moment  où  je  vais  montrer  une  réfoiution  ca- 
pable d'effrayer  l'Univers  eft  celui  où  il  con- 
vient de  vous  mettre  dans  l'impolîîbilité  de  le 
4étromper  par  votre  éternel  &  inutile  chamail* 
lis.  Je  viensaufli  vous  faire  mes  remercimensda 
zèle  que  vous  avez  fait  éclater ,  quoiqu'il  n'aie 
eu  qu'un  inftant  de  durée  ,  pour  foutenic 
l'honneur  de  ma  Couronne,  qui  ne  pérîcli- 
■toit  que  dans  notre  opinion  ,  &  de  l'at^ 
tention  aux  véritables  intérêts  de-  tous  mes 
Sujets  .dont  vous  avez  donné  des  preuves 
par  les  loix  fages,  juftes  &  humaines  qui  ont 
réfuUé  de  vos  délibérations  ,  &  qui ,  je  l'ef- 
pere ,  produiront  les  plus  falutaires  Q&^ts 
îians  toutes  les  parties  de  l'Empire  Britanni* 
«que,  en  décidant  les  unes  à  lenoncer  pour 
jamais  à  ma  domination  ,  &  en  fufcitant  une 
guerre  civile  de  commerce  &  de  Religioa 
parmi  les  autres.  Vous  m'avez  vu  conffam- 
ment  &  fincerement  animé  du  defîr  qu'on  ne 
Tomt  Xt  m 
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Je  goâte  une  douce  fatisfaBion  à  pénfer  ^«e 
la  foi  des  traités  Gr  le  droit  des  gens  ont  été  la 
règle  de  ma  conduite  ,  Gr  que  fai  été  fans  cejfe 
occupé  ôl  éviter  qu  aucune  Puijfance  étrangère 
crut  avoir  unjufîefujet  de  s*en  plaindre.  • 

■  La  Puijfance  par  qui  cette  tranquillité  aura  été 
troublée,  fera  refponfable  àfesfujets  6*  à  VUnU 
vers  de  tous  hs  maux  dont  une  guerre  pourra  être 
fuivie* 

La  vigueur  &*  la  fermeté  de  mon  Parlement 
rtHont  mis  en  état  d'être  prêt  pour  tous  les  événe^. 
mens  même  les  plus  imprévus» 

-  Je  me  perfuadeque  la  valeur  &  la  difciplint 
éprouvées  de  mes  flottes  G*  de  mes  troupes  dt 
terre  j  &  le  \ele  loyal  b'  unanime  de  la  Nation 
armée  &*  remplie  à' ardeur  pour  défendre  tout  et 
qu^elle  a  de  plus  cher  ,  feront  capables ,  avec  h 
fecours  delà  divine  Providence ,  de  déconcerter 
toutes  les  entreprifes  que  les  ennemis  de  ma  couh 
ronne  pourront  ofer  tenter ,  ù*  de  leur  faire  fentir 
combien  il  ejî  dangereux  de  défier  les  forces  de  la 
CrandQ'Bretagn^  ,  &*  de  provoquer  fon  rejentir 
mmt*  '. 


Rf  p  B  ifA  M  i  R I Q  t;  E     gIxxîx 
ïïie  foupçonnât  point  d'avoir  voulu  porter  la 
moindre  atteinte  à  la  paix  de  l'Europe    Je 
goûte  une  douce  fatisfadion  à  penfer  que  la 
f oi  de3  Trattés  *  &  le  dr'oit  des  gens  ont  pu 
fervir  à  colorer  ma  conduite,  tandis  que  je 
travaiilois  uniquement  à  donner  aux  Puifl^n- 
ces  étrangères  les  plus  juftes  fujets  de  s'en 
plaindrer  La  PuilTance ,  par  qui  cette  perfide 
tranquilité  aura  été  troublée  ,  fera  refponfa- 
bie  à  fes  Sujets ,  qui  s'en  féliciteront ,  &  à 
l'Univers  ,   qui  lui  applaudira  ,  de  tous  les 
maux  dont  une  guerre  pourra  être  fuivie,  & 
qui  lui  auront  paru  moins  redoutables  que  fou 
aviliflfement  &  fa  ruine    Lagénéreufe,  quoi- 
qu'un peu  chère  ,  docili* é  de  mon  Parlement 
m'a  mis  eu  énat  a'être  Drét  pour  tousies  événe- 
mens ,  même  lespius  imprévus»  Ci  mes  Minif- 
tres peuvent  feulement  tfouv«er  de  largent  ôç 
des  hommes.  Je  me  pérfuàde  quela  valeur  &  la 
difcipline  éprouvées  des  vieillards ,  des  infir- 
mes &. des  eaft,ns  enlevés  pour  le  fervîce  de 
terre  &  de  mer ,  &  le  zèle  loyal  &  unanime 
de  la  Nation  mécontente  &  diviiée  ,  faifant 
revivre  fon  ardeur  pour  la  défenfe  de  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  ,  c'eft  à  dire ,  fa  liberté 
menacée  par  le  defpotirme  de  mes  Miniftres, 
-feront  capables  ,  fans  que  la  divine  Providen- 
ce faffe  pour  cela   de  trop   grands  efforts  , 
d'encourager  les  Ennemis  de  ma  Couronne 
dans   toutes   les  entreprifes  qu'ils    pourroBC 
^*'tenter ,  &  de  leur  faire  comprendre  qu'il  ne* 
fut  jamais  moias  dangereux  qu'aujourd'hui  de 

mij 

I 
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Meflieurs  de  la  Cbambr.e  des  Communes. 

j£  vous  remercie  de  Pemprejfement  avec  lequel 
vous  ave^  oElroyé  d* abondons  &*  amples  fubfides 
pour  lefervice  de  Vannée  courante  ^  Sr  des  me^ 
Jures  que  %*ous  avei  prifes  pour  qu^ils  foient  levés 

de  la  manière  la  moins  onéreufepour  mes  peuples^ 

quoiqu\n  même  tems  la  plus  efficaoe» 


Vous  avei  aujji  Us  plus  grands  droits  à  ma  re-^ 
connoijfanci  pour  les  moyens  par  lefquels  vous 
m^avei  mis  en  état  de  fouUnir plus  honorablement 
ma  famille» 


Mllords  &  Mcffieurs. 

Vo  TRE  préfence  dans  vos  Provinces  refpec^ 
dves^  doit  être  aôîuelkm^nt  très'jnécejfain  au  bien 
public» 


HT  BE  l'A  W  É  R  T  Q  ÛE.        CÎXXXf 

yéfier  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  &  de 
provoquer  fon  reflentiment. 

Meffîeurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

Je  remercie  les  Entrepreneurs ,  les  Foui- 
nlflans ,  les  Peafionnaires  &  les  Gens  en  pla^ 
ce ,  tous  efclaves  de  mes  Miniftres ,  &  forr 
mant  la  pluralité  parmi  vous ,  de  l'emprefîè- 
nient  avec  lequel  vous  m'avez  odroyé  d'a- 
bondans  &  amples  fubfides  pour  le  fervice 
ordinaire  de  corruption  dans  l'année  couran- 
te ,f  que  la  Banque ,  en  forçant  ce  qui  peut 
lui  refter  de  crédit ,  effayera  de  réalifer  :  Ôc 
àes  mefures  que  vous  avez  prifes  pour  que 
ces  fubfides  faient  levés  de  la  manière  la  plus 
onéreufe  pour  mes  Peuples ,  quoiqu'en  même 
temps  la  plus  inefficace,  en  furtaxant  les  terres 
&  les  boifFons.  Vous  avez  aufli  les  plus  grands 
droits  à  ma  reconnoifTance  pour  les  moyens 
par  lefquels  vous  m'avez  mis  en  état  de  fou- 
tenir  plus  honorablement  ma  famille  ,  que 
mes  l^iniftres  ont  deshonorée  dans  quelques- 
unes  des  principales  Cours  de  l'Europe,  ei> 
la  perfonne  des  Princes  mes  Frères  6c  deîf 
DucheiTes  leurs  époufes, 

Miîordf  &*  M^JJteurî^ 

Votre  préfence  dans  vos  Provinces^ 
rer[>edives  ,  déjà  foulevées  par  la  répugnan-- 
ce  des  Peuples  pour  la  preÔe  &  la  milice  ^ 
doit  être  aàuellement  très-néceflfaire  au  blea 

hhjr 


elxxxîj  Affaires  de  l'Angliterre 

-  Je  ne  J7U25  me  difpenfer  de  vous  recommander 
vne  attention  convenable  à  vos  devoirs  dans  vos^ 
différentes  Jlations. 

De  mon  cêtéj  je  nai  d^ autre  défir  ou  objet  que 
de  mériter  la  confiance  de  mon  Parlement  Cr 
Vaffe^ion  demeis  Peuples* 


E  T  DE  L^  Am  ê  R  IQUE,  clxxxîîj 
public.  Je  né  puis  me  difpenfer,  après  avoir 
refufé  les  fervices  défintérelTés  de  plufieurs 
d'entre  vous ,  &  livré  quelques  autres  à  une 
injufte  perfécution ,  de  vous  recommander 
une  attention  convenable  à  vos  devoirs  dan{^ 
vos  différentes  dations.  De  mon  côté ,  je  n'ai 
d'autre  défir  ou  objet  que  de  mériter  la 
confiance  de  mon  Parlement  aux  dépens  de 
mes  peuples ,  &  l'afFedion  de  mes  peuples 
fur  la  foi  de  mon  Parlement. 

"■  Le  Lord  Chancelier  déclara  en  fuite  que  le 
Parlement  étoit  prorogé  au  i^  Juillet  pro- 
chain. 


Vous  aurez  obfervé ,  Monfieur  >  qu'il  n'efl: 
pas  fait  la  moindre  mention  dans  le  difcours 
du  Roi  de  fes  armées  ou  efcadres  en  Amé- 
rique. C'eft  ce  qui  vous  rendra  plus  vrai- 
femblable  l'opinion  qui  s'accrédite  fortement 
ici ,  que  le  Confeil  d'Angleterre  a  réfolu  que 
le  théâtre  de  la  guerre  feroit  en  Europe. 

Si  le  départ  de  l'Amiral  Byron  a  été  re- 
tardé depuis  que  la  divifion  de  l'Amiral  Hyde 
Parker  eft  venue  le  joindre  à  Plymouth  ,  d'où 
il  devoit  &r  auroit  pu  même  appareiller  au(îi- 
tôt ,  c'eft  encore  une  preuve  que  le  fyftême 
d'opérations  eft  changé.  Il  eft  vifible  qu'on 
n'eft  plus  dans  l'intention  de  faire  forrir  cette 
divifion  de  12  vaiflfoaux  de  ligne  pour  allée 
dans  d'autres  mers  à  la  recherche  de  l'^fca;:; 

m  iy 
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dre  du  Comte  d'Eftaing  :  que  le  defleirïde 
la  Cour,  obligée  d'abandonner  aux  hazards 
fes  établiflemens  éloignés,  eft  aujourd'hui 
de  n'avoir  qu'une  feule  efcadre  compoféé  de 
la  totalité  de  fes  forces  aâruelles  ^  &  qui  ne 
s'éloignera  point  des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  efpece  de  fervice  dans  la  vue  du- 
quel les  vaiffeaux  avoient  été  d'abord  armés, 
Ainfi  les  efcadres  de  Keppel  &  de  Byron 
fe  réuniroient  pour  obferver  celle  de  Breft, 
dans  l'efpoir  de  faire  dépendre  du  fort  de 
celle  ci  l'iffue  de  l'expédition  à  laquelle  on 
fuppofe  que  l'efcadre  Françoife  eft  employée. 


Voici  un  état  très-exad  de  l'efcadre  de 
Byron» 

Vaiffeaux»        Canons.   Hommes  Capitaines, 

Prlncefre  Royale,  ^o  700  Amiral  Byron,  Ca- 
pitaine Milbanck* 

Albion . , , 74  600  Allen. 

Bedfard  •.<•••••  74  ^oa  Afïleck, 

Conqneror  .  •  • . .  74  600  Graves. 

.Cornwall  • ..  ••#.  74  éojo  Edouards, 

Famé •.  74  tfoo  Çolby. 

Grafton,.^, , . ..  74  éoo  Wilkinfbn. 

Invincible  ••..• ,  74  ^00  Commodore  Evans» 

Royal  Oak.....  74  ^00  Amiral  Parker, 

RufTel. ...... .,  74  ^00  Drake* 

Sultan »,,»  74  ^00  Wheelock, 

Monmouth  • . . . .  ^4  ^50  ,...,.,. « 

Guadeloupe.  ••• .  18 •..••.».».• 

Efcadre  en  rade  à  Saint  Heîetie  le  4  Juin , 
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dont  partie  doit  appareiller  pour  Ptymoutli 
&  s'y  joindre  à  celle  de  l'Amiral  JByron, 

Vaijfeaux.         Canons.    Hommes»  Capitaines* 

Viàory •.•••••«   loo  850     Amiral  Keppel  :  Ca- 
pitaine Falkner. 

Queen.., •.•••.     90  7®°     Vice -Amiral   Har- 

land  :  Capit.  Balfour, 

OceaJi  •••#••#••    90  700     Vice-Amiral Pallifec 

Capitaine  Leferay. 

Prince  George. ..     5*0^  700    Lindfèy. 

Sandwich.......     90  700     J.Edwards, 

Foudroyant... ..     80  65 o     Jervis. 

Vaillant 74  600     Gower, 

Egmont 74  600     Allen, 

Monarque 74  600     Rowley, 

RamiUies 74  600     Digby. 

Shrewfbury. .  ..#     74  600     Le  CralT. 

Courageux  . .  # . .     74  600     Mulgrave. 

Eliûbçth 74  ^00     Maitiand. 

Robuft. ........     74  600     Hood. 

America[ .  * .  i  ï , ,     54  ^00     Landford, 

Bienfailant . . . . .     64  600     Macbtide. 

Afethulê.  ......     31  ....•••..••..• 

Milford. .......     xS 

Vous  avez  compté,  tant  fous  Byron  que 
fous  Keppel ,  ving-huit  vaifleaux  de  ligne, 
fept  d'entre  lefquels  font  deftinés  pourî'lnde 
&  pour  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  encort 
quelques  uns  d'armés  ou  près  de  l'être.  — 
C'eft  le  Berip-ick  ,  de  74  ,  &  le  Cuwberland 
de  70,  dont  les  équipages  ne  font  pas  en- 
core formés,  —  UExeter  ,  de  64. ,  eft  mouillé 
à  Sainte  Hélène  avec  60  bâcimens  de  tranf- 
port  pour  GibraUar,  -^  Le  Ruby  &  le  Boyns 
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font  p&rtis  pour  la  Jamaïque ,  V Europe  pout 
Teneneuve  &  le  Prince  de  Gales  pour  les 
Ifies  eu  Ver.  UHeBor ,  de.74,  &  le  SreWing- 
Cajîh  ,  d.  6'4,  feroiK  du  nombre  de  ceux 
qui  reileLonc  à  la  rade  de  Sainte  Hélène. 
Le  nombre  total  eft  de  37,  &  vous  voyez 
comme  ils  font  foiblement  armés. 

Le  Leith  ,  vaiffeau-^^irmé,  eft  parti  pour 
l'ïfle  Gueineley  avec  fix  bâtimens  de  tranf- 
port ,  à  bord  defquels  font  embarqués  les 
Volontaires  Ecofibis  au  nombre  de  3  à  400 
hommes.    • 

P.  S.  du  6  Juin. 

L  E  4  au  foir  ,  la  frégate  la  Proferpine  eft 
arrivée  de  Gibraltar  à  Portfmoùth.  Le  Capi- 
taine Sutton  qui  la  commande  a  pafTé  le  détroit 
le  1 6  Mai  avec  Tefcadre  du  Comte  d'Eftaing , 
forte  de  treize  vaiffeaux  de  ligne  &  huit 
frégates.  Sa  déclaration  faite  hier  y  à  l'A.- 
rhiràuté ,  porte  qu'il  a  fait  quatre-vingt-dix 
lieues  de  route  avec  cette  efcadre  à  Toueft 
du  Cap  Saint- Vincent ,  &  qu'il  ne  l'a  quit- 
tée ,  pour  revenir  en  toute  diligence  en  An- 
gleterre ,  qu'après  s'être  affuré  qu'elle  port  oit 
au  Sud.  —  Il  a  vu  à  Cadix  vingt-un  vaiffeaux 
de  ligne,  tout  prêts  à  appareiller,  n'étant 
mouillés  que  fur  une  feule  ancre.  Le  rapport 
de  ce  Capitaine  fur  la  route  apparente  de  l'ef*? 
çàdre  françoife,  n'empêche  point  de  croire  que 
fa  vraie  deftination  eft  l'Amérique  Septen- 
trionale,  3>  quoiqu'il  foit  inconteftablement 
en  fon  pouvoir,  dit  une  lettre  de  Portf- 
moùth, de  faire  tout  autant  de  mal  à  l'An-: 


ET  IDE  L'AmÉRIQUÏt; 

gleterre  dans  fes  ifles.  Mais  c'eft  que  dans  la 
faifon  aduellcj  il  eft  d'ufage  de  defcendre 
dans  le  fud  jufqu'aux  Bermudes,  pour  re-i 
Monter  enfuite  le  long  de  la  côte  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  avec  les  vents  alifés. 

La  même  Lettre  de  Portfmouth ,  datée 
d'hier  5 ,  ajoute  :  »  L'Amiral  Keppel  eft 
toujours  à  Sainte-Hélène  avec  environ  vingt- 
deux  vaifTeaux  de  ligne  très-mal  armés.  Il  a 
ordre  d'appareiller  au  premier  fouifle  d'un 
vent  favorable.  Sa  deftination  eft  fecrette, 
quoiqu'il  foit  très  -  vraifemblable  qu'il  ira 
croifer  devant  Breft  ou  devant  Cadix.  ■ 
Le  vent  eft  toujours  au  Sud-oueft,  par  con- 
séquent contraire.  Tous  les  Miniftres  font 
partis  de  Londres,  pour  leurs  campagnes.  Il 
ne  s'eft  fait  de  changemens  que  parmi  les 
Gens  de  Loi,  pour  élever  M.  Thurloé  à  la 
place  de  Chancelier ,  vacante  par  la  retraite 
du  Lord  Bathurft,  ce  quia  occafionné  quel- 
ques autres  mouvemens. 

Le  Lord  Chatham  fera  enterré  dans  Weft- 
minfter,  nonobftant  la  demande  faite  au  Roi 
par  le  Corps-de*Ville ,  qui  défîroit  l'avoir  à 
Saint  Paul,  L'églife  de  Weftminfter  eft  fi 
remplie  de  monumens ,  qu'il  n'y  aura  de 
place  pour  ce  grand  &  excellent  homme  d'E- 
tat ,  que  dans  le  faux- jour  de  quelque  pillier, 
ou  dans  un  coin  obfcur.  M.  Rigby  aura  eu  rai- 
fon  de  dire  dans  la  Chambre  aes  Commu- 
nes ,  que  quand  il  iroit  voir  fon  monument, 
il  ne  craignoit  point  d'y  trouver  de  foule. 
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Prises  faites  a   la  mer, 
Vaijfeaux  pris  par  les  Anglois, 


2^oms  &  déjîgna- 

gnations  des  vaip 

féaux. 


i/e«  de  leur  dé- 
part   &    charge- 


ment. 


Lieu    de  leur 
dejiination. 


Ce  qu'ils  font  de: 
venus  &c. 


l'Alfred^  Cor- 
iâire  ^^méric^n. 


Xe  Randolphe  , 
de  36  canons , 
Capitaine  Biddle. 


Un  vaîfTeau  ar- 
mé pour  la  courfe 
avec  comiTÙiîîon 
du  Congrès. 

L'Ami  au  befoîn. 


Le  Hasard, 


De  Charles- 
Town  ,  deftiné 
avec  trois  brigan- 
tins  armés  à  une 
expédition  contre 
les  Ifles  Angloifes 


Londres. 


Du  Cap. 

De  la  Martinique, 
l'un  &  l'autre 
chargés  de  tabac. 


/"  Pris  par  la  Cerla 
\  &  )l  Ariane ,  ^fré- 
•  l  gâtes  du  Roi ,  5c 
i  conduit  à  Tlfle  de 
v  Barbade. 

Coulé  bas  dans  uit 
combat  par  VYar' 
mouth  de  64  ca- 
nons ,&  r>4«ane 
de  20,  dont  le 
Capitaine  Pringle 
a  été  tué  dans  le 
combat. 


Pour  l'Amé- 
rique, avec  de 
faufTes  expédi- 
tions pour  Lif- 
bonne. 


PourBordeaux 


La  Sainte  Croix.      de  Voti  au  Pjince.      Pour  Bayonne 


La  Revenge  , 
Corfaire  Améri- 
cain de  12  ca- 
nons de  10  &  14 
pieiriers ,  Capi- 
taine S^mfon, 


Armé  au  fort  Saint 
Pierre  de  la  Mar- 
tinique. 


Allant  cbm- 
pletter  fon  é- 
quipage  à  la 
pointe  à  Petre. 


PrispaçIeZîve/y^ 
Corfaire  de  Guer- 
nfey. 


Pris  par  les  Croî- 

feurs  Anglois  près 
de  la  rivière  de 
Bordeaux  à  caufe 
du  chargement. 


Enlevé  par  les  dix. 

hommes     qu'il 
avoir  à  bord,  & 
conduit  à  la  ^Qr 
minique. 
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IiSoms   &  défi- 

gnations  des  vaip 

feaux^ 


JLieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 
ments 


Lieu   de    leur 
dejiittation. 


Ce  qu'ilsfontde* 
venus  ^  Çfc, 


i-  N.B.  Cette 
1  nouvelle  eft 
1  douteufe,  car 
\  on  afTurc  d'ait- 

La  frégate  le  Co-  ")  Armée     dans    k   )  ^^""    *i"*'     ^^ 
lombus'  de  310  câ^  >  rivière  de  la  Pro-  <  ,  ^/^/omèu*    a 
'  \  échappe      aux 

1  frégates    VA- 
i  riane  6c  la  Ce- 
/  rès     près      de 
[     FIfle    Saint 
V  Vincent. 


lions 


J  vidence* 


H'Effingham  de 
londres  ,  qui 
avoir  été  pris  par 
les  Américainsk 


PcuM  vaifTcaux. 


260   boucauts 
tabac. 


de) 


I*«  vaifleaux  du 
Roi  en  dation  à 

Rhode  "  Illand 
l'ont  forcé  à  s'é- 
chouer le  28  Marsi 
ÔclVnt  brûlé. 


Pour  Fran<:e. 


Repris  par  Iç  Gou- 
verneur Hay  &î 
conduit  à  la  Do- 
minique. 

r  Pris  &  conduits  â 
<  Guernfey  par  le 
(  Capitaine  Scoct. 


Un  fenaut  Fran-  \  Bordeaux  ^  fel  §£ 
«3isr  1  balotterie*. 


(      Bofton.       ! 


Pris  par  le  Ma^ 
c^roni ,  lettre  de 
marque  de  Guern* 
Cey  ,  Capitaine 
Cabot. 


Trois  vaiiïcaux 
Fiç^nçois  ,  dont 
urt  dvcclettresde 
marque  &  des 
OSà':z:s  à  bord. 


Amérique. 


Charles-Town 
Caroline  Méri- 
dionale. 


Pris  par  le  Capi- 
taine- Kirby  de 
Jerfey,  après  un 
combat  de  deux 
heures,  dans  le- 
quel Kirby  a  eu 
un  homme  tué  Se 
15  bleffés  y  Se  là 
lettre  de  marque 
François  6  tués  & 
10  ble0és.  Lçs 
François,  ont  été 
débarqués  à  Ply— 
mouch  Iç  14  M^ 
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I^oms  &  déjî- 

^ations  des  vaif 

féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge' 
ment. 


Lieu  dé   leur 
deftinàtion» 


Çt  (pi' ils  font  de- 
venus ^  &c. 


m  brigantin.       chargé  de  riz.  Pour  Funcc  {  S*fgf,SP^^' 


XJn  fenattt  Fran- 
ijois  de  ■conftruc- 
^ion  Angloife, 


Sqo  banques  de 
riz  ,  3  s  bôucaucs 
de  tabac  ,  4  ton- 
neaux d*indigo  , 
259  barrils  de  té- 
ré  bentine  :  beau- ' 
coup  de  divers 
bois   de  teinture. 


f  Pris  par  îc  Capi- 
,  s  taine  Agnew  de 
\,  Guernfèy. 


Le  Lomnna  >  Ca- 
'^caine   Lematca, 


,  Caroline  Méri-» 
dionale ,  200  bar- 
rik  de  riz  &  d'in- 
digo, jÔc  5o  bou- 
cauts  de  tabac. 


L'Unity-àc  ijo  7  De  Géorgie,  rîz 


tonneaux. 


&  indigo. 


LaPerfévérancty  \  BeNewbury .  dz 
de  70  tonneaux.    3  Se  indigo. 


£a  Pallas ,  Cpr- 
jl^ire  Américain 
de  25  canons,  & 
4  vaifTeaux  de 
i50  à  300  ton- 
fieaux. 


UnvaifleauAm^ 
ncaiîi. 


Avec  de  fortes 
cargaifons  de  riz , 
&c. 


Rît,  indigo,  tabac 
pour  fepc  .  mille 
livres  ilerîiag. 


Un 
GalUA 
14  <;anons 
hommes. 


France* 


y  ftîs&  "conduit"  I 
\  Dublin,  ' 


Pour    Bilbao. 


,  -Cotténbourg. 


Saint  ') 

Mar-  C  < 


Pris  par  la  D/-, 
fiunce  ,  Corf^fe 
de  Jerfey.    ;ff  : 


Ptîs  près  de  Leo- 
gane  par  Tarrrya- 
teur  V Aigle  Noir 
de  30  canons,  & 
I  amené  le  23  Mars 
à  Kingfton  d^  U 
Jamaïque. 

f  Amené  à  Gree- 
\  nàck  le  13  Mars 
s  par  le  brigannn 
f  ItSaly  ,   Capi- 

V  taine  Junis, 

/  Pris  par  un  brî- 
1  gantin  armé  de 
<  là  Barbade  après 
1  un   combat  ^ih- 

V  arûmé. 
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Votns  &  défignar      Lieu  de  leur  dé- 
fions    des  vaip-      part  Sr    charger- 

féaux.  ^-  '"  '  ment. 


JLieu   de    leur 
deftlnatian. 


Le  Saint  Fiarre  ^ 
de  20  canons  d&p 


I 


Te   Générât 
JVashington 
di  canons 


érat    1 

•"•  >  <fe  f  .  4  •  •  •  •  4  V  «  «^  •  •  •  •  •  •' 


«P»'iNi'#.  , 


le  Hammondf 
Corfairc  de  i^ 
canons. 


•  •«•••t«#  »;»  JSéi^'é'j^'i^ 


0n  fenaut. 


s  Cadix  ,      S.ooQ. 
Y  boiflfeaux  de  fel. 


î  Pererfljourg  en 
i  Virginie. 


Ze  Dolphin, Ci» 
picaine  Tumer  , 
J30  tonneaux,    i 

2^,  B.  Cevaîf- 

feau   a  déjà    é(e 
compté  N.*  44  i 
mais  on  ignoiroit 
fon  nom    &    (a{ 
cargaifon. 


Bofton ,  153  bou- 

cauts  de  tabac  , 
100  barils  de  gou- 
dron, 10  de  riz, 
100  quintaux  de 
côtes  de  baleines 
un  muid  de 
graine  de  lïn  & 
x,ooo  douves* 


Ce     qu'ils    font 
devenus^  &c» 


Pris  par  le  vaîf- 
feau  dfe  guerre 
{^Aurore  y  ^  z$ 
lieues  au  vent  de 
la  Barbadeôc  con- 
duit le  20  Janvier 
dans  la  baye  de 
Çarline  de  Tabar 

Pris  par  le  vaîf- 
feau  de  guerre  le 
Seafordzis\it\xts 
auvent  de  la  Bar- 
bade,  amené  dail^ 
la  baye  de  CatUflç 
le  19  Janvier. 

SPri5  par  le  iVa.- 
fàrd  vairtêau  d^ 
guerre  ,•  fous  urt 
tort  de  la  Mar- 
tîiiique  appelle 
Fouke  parte ,  du- 
quel on  a  tiré  fur 
le  Corfaire  quia 
tiré  à  fon  tour  fut 
fort. 


»  )  tîii 
\Fo 

iqu 

f  tir( 
Vie 


eorge 
Askenç 

Ha- 


ut îi  r  Pris 

dix  \  and 


BâbaoQÙ 

ramenoit 
Officiers  Fran- 
çois   qui    ont  y 

•jette  à  la  mer  \  lieues  au  Nord  dû 
des  -  dépêches  i  c^p  Finiftere  ,  Si 
du  Gonçrcs»      I  e<widuiE  à  Belfaft. 


par  le  Peace 
plenty.  Ca- 
pitaine Mackenfie 
ont  /  de  Belfaft ,  à  cinq 
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Lieu  de  leur  dé-      x.icu  de    leur      Ct  qu'iUfonid^ 
tiens     des   vaij-      part  y    charge-         ~  n-       .  ^        ■' 


^oms  &  déjignà-^ 
F     des 
féaux. 


Le  ZapWing y 
z%  canons ,  160 
hommes. 


menu 


dejîination.^ 


Ce  Corfaire  Amé- 
ricain avoit  fait 
14  prifes  en  6 
mois. 


venus  j  St. 


Pris  par  une  lettre 
de  marque  &  con- 
duit à  la  Grenade, 


On  a  rencontré  le  Trident  \  vaifleau  de  ligne  qui 
porte  les  trois  Commiflaires.  Il  étoit  déjà  avancé 
dans  fa  route,  &  on  efpere  recevoir  bientôt  des 
nouvelles  de  fon  arrivée  en  Amérique. 

Il  y  a  adueilemeht  à  la  mer  douze  Corfaires.  de 
rifle  de  Gerfey  &  douze  de  Tlfle  Guernfey, 

Vaiffiaux  prh  fur  les  AnglùU. 


LelVaddh^CA-y^ 
ficâine    Scot.        ^ 

Le  TauntOTiy  \ 
Capitaine  Staao-  f 

«on.  r 

Le  Martin  ou  '\ 
Mariane  ,  Capit.  s 
Blair.  J 


Oe  Liverpool* 


Eriftol 


Londres. 


^|_  la  Ma,rtmique. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain 
&  conduit  â  la 
Martimique. 


Jamaïque. 


Saint  Chrifto- 
phe. 


Le  Hetty 
ntne  Barnwell 


,  Capi-  7 
awell.     Ç 


New-York.  Dominique. 


Xe  Grainvîle,  <      De  Londres* 


I  Prisôc  conduit  à. 
J  la  Martimque. 

\  Pris  &  conduit  X 
J  la  Martinique. 

t  Pris  par  un  Cor- 

Pour  le  Séné-  )  ^^''^  ^f't""'''  ' 
„j1^  <  lorfquilalloicpaf- 

•   *  à  fer  la    barre    du 

V.  Sénégal, 
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^oms  &  défigna- 

tions   des    vaif- 

feaux» 

Xc  Lovely  Mary  7 

Capitaine  Carter.  C 


le  George  j  Ca- 
fivûne  Mafon» 


VAnapolis  j 
Capitaine  Hendc- 
xiek. 


Lieu,  de  leur  dé- 
part   ù    charge 
ment. 


dUrlande. 


Londres. 


New-York. 


Lieu    de   leur 
dejîination. 


Ce  qu'ilsfoîitde^ 
ve  nus. 


Pour  la 
bade. 


Bar- 


r  Pris 
<  faire 
(.  près 


par  un  Gor- 
— e  Airéricam 
près  de  la  Grenade 


Jamaïque. 


Janiaï(]|ue* 


Pris  par  un  Cor- 
faire  Amécicain 
&  conduit  à  la 
Mariiniqae. 

Pris  par  un  Ccr- 
faire  Américaan 
après  un  combat 
dans  lequel  le  Ca- 
pitaine Henderici 
aétéSlefTéàmoct» 


Le  bruit  qui  a  couru  que  le  Capitaine  Améri- 
cain Cunningham  qui  monte  la  Revenge  étoic  pris-, 
fe  trouve  deftitué  de  fondement.  Ce  Capitaine  étoic  à 
t^adix  le  20  ÂvriL  li  en  efi  parti  vers  le  premiet  Mai, 


F   IN* 
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L  E  T  T    R   E 

D^un  Banquier  de  Londres ,  J  M.  **'^ 
à  Anvers* 

De  Londres  le  5I  Juîn  1778* 

V  oict ,  Morifieur  ,  une  première  fuite  des 
débats  jufqu'à  la  clôture  de  la  feffion.  Celui  du 
26  Mai  fur  l'affâiredu  GétiéralBurgoyne,vous 
parokrà  bien  plus  curieux  ici  que  dans  cer-^ 
tains  papfers  publics  qui  prétendent  donner 
ces  fortes  de  pièces  dans  route  leur  éten- 
due ,&  qui  fe  bornent  à  copier  fervilement  les 
extraits  infidèles  que  le  Miniftere  Anglois  en 
fait  répandre.  J'ai  mieux  aimé  différer  de  vous 
en  rendre  compte,  pour  pouvoir  le  faire 
d'une  manière  qui  juftifie  la  confiadce  que 
vous  voulez  bien  m'accorder  ,  &  j'ai  attendu 
une  édition  qu'on  m'afluroit  devoir  être  re- 
vue par  le  Général  lui-même.  Les  autres  dé- 
bats ne  vous  paroîtront  pas  moins  intéref- 
fans,  &  quoique  vous  ayez  pu  les  lire  ail- 
kurs ,  vous  les  croirez  encore  nouveaux. 

Chambre  des  Communes  ^  le  zÔ  Mau 

Il  fê  trouva  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  monde  fur  toutes  les  avenues  delà  Chambre, 
que  fes  membres  ne  purent  y  pénétrer  qu'avec 
Tomz  X  n 
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les  plus  grandes  peines*  Milord  Nortli,  preifé 
dans  la  foule ,  jufqu'à  s'évanouir^  fut  emporté 
dans  une  m^ifon  vailîne.  Revenii  à  lui  ,  il 
entra  plus  aifémetit ,  parde  que  les  Huifiiers 
avoient  forcé  la  niultitude  de  s'écarter.  Mais 
il  n'aVoit  plus  fa  montre:  elle  lui  avoit  été 
volée  dans  la  bagarre.  Le  Préfident  fit  ren- 
voyer tous  les  étrangers  de  la  galerie ,    où 
onr  n'en  vit  refter  qu'on   feul  qui  étoit  le 
fameux  Garrick.  Le  Général  Burgoygn©  ût- 
ce  qu'il  put  pour  obtenir  de  l'Orateur  de 
ne.  pas  exiger  une  C  ftride  obfervatiofl  d^ 
l'ordre  de  laCliambre;  mais  on  n'eut  aucun 
égard  à  fâ- demande.    ■iicj<.:n:iyti^ld^iA:- 
T^L'ordre  du  jour  ayant  été  hi  yM.  Wyncr 
fis  leva  ,    &  après  avoir  prppofé  plufieurs 
quèftions  fur  lefquelles  il  fauhaitôi;ç  q.ue  le 
Général  Burgoyne  répondît ,  ilftt  lai  motion 
fuivante  r  »  que  la  Gliamhrfiife  fornjlt  en 
grand  Gomité  pour  e^r^mi^er  l'éitât  de  l'arméô 
qiïi  s'efl:  rendue  prifonniere  par  une  coavea-? 
xÂùn  à  Saratogâ.en  Amérique  iôcâuffi'  jK)ur 
fevoir  du  Lieutenam-GéBérâi  Burgoyne  qui 
commandoit  cette  armée  ,  &  qui  a  ét«  çom^ 
pris  dans  cette  coqveintion  ^  cçmmeiit  id  a  été 
lÊlâché-,  &  a  pu  revenir  en  Angleterre"^.  ;  ; 
M.W^lkes  appuya  cette  motion  ,&  demanda 
qu'on  prît  aufîi  des  informations  du  Générai 
pc  uf  fâVdif  en  vertu  de  queltë  autorité  il 
a  employé  les.  Sauvages  qwi.oot  &i§.uifege 
feus  ies  ordres ,  du  fcalpel  de  d^:i'ô8Qmmpifi 
M*  Wilkes.  fe  piaignic  anx^r^mewii  de  T^Cprit 


<àe  èruauté  qui  avoic  cendtiit  cette  guerre  eh 
général,  &  de  la  barbarie  avec  laquelle  oh 
avoit  brûlé  les  maifons  par-tout  où  l'armée 
avoit  pafTé. 

M.  Charles  Fox  combattit  la  rhotion  dé 
M.  Wyner  ea  ce  qu'elle  paroifloit  chargét: 
l'Officier  généi'âl.  En  conféquence  il  propofa 
le  changeaient  fuivant,  favoir,  d'inférer  après 
le  mot  e^^mi/ier,  qui  eft  eti  itàlicjué,  ces  mots 
ci  :  ce  ^ui  itfl  pâjfé  dans  Vatmû  'du  Nord  fous 
le  Lkutenant-Génétal  Bargoyhe ,  &c. 

Le  Chevalier  Meredith  ^  M.   Wilkès ,   M* 
George  Greni^ille  ^  M»  Charles  Fox  Se  le  Lord 
Nugent  ,  parlèrent  en  faveur  de  la  motion. 
Le  Général   Burgoyne  .*  a)  je  m*attendois 
tiien  que  M«  Wyriêr  i  qui  a  porté  la  motioh 
me  feroit  quelques  queftions.  Je  me  propofois 
de  porter  moi-même  une  motion  pour  èm- 
braffer  en  général  toutes  lès  queftions  ^u'oh 
peut  me  faire  ,   mais   comme  la  difcuffion 
çardît  prendre    une    tournure   différente  , 
je  ma   déclaré   pour  le   changement    pro- 
pofé  par  M,  Fox.   J'ôfe  fupplier  la  Cham- 
bre de  m'énténdre  avec  impartialité,  &  de 
s'intéreffer  en  faveur  d'un  homme  à  qui  dans 
touâ  lés   tems  ont   été  refufés  les  moyens 
tiéceflaires  pour  réuffir  dans  les  commiffions 
lés  plus  dimciléS»  Sans  appui,  fans  liaifons, 
fié  redoutant  aucun  parti,    n'étant  l'éfclave 
cl*aueuné  cabale  ,  je  prôtefte  fur  la  vérité  & 
fur  mon  honnéut,  pour  répondre  à  M.  Wilkes , 
que  j'ai  envifagé  l'alliance  avec  les  Sauvages 

nij 
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comme  un  mal  néceflaire.  J'ai  toujours  vu 
en  moi  un  foldat  i$c  jamais  un  bourreau.  C'eft 
d'après  ces  principes  que  j'ai  réglé  ma  con- 
duite ,  quelques  eïFôrts  que  faflent  aujour- 
d'hui mes  ennemis  pour  me  noircir  aux  yeux 
de  mes  compatriotes.  Je  puis  afTurer  d'abord 
que  mes  ordres  étoient  péremptoires  :  c'eft 
un  point  dont  je  ne  me  départirai  jamais. 
Quant  aux  Sauvages  ,  fi  j'ai  fait  une  alliance 
aveceux;  c'eft  queje  me  fuis  vu  obîigéde 
gagner  de  vitefie  le  Congrès  parce  qu'ils  étoient 
foliicités  &  recherchés  par  le  Congrès  de  même 
que  par  lesAnglois.  J'ai  témoigné  dans  plus 
d'une  occafion  aux  Sauvages  combien  leur  bar- 
barie m'étoit  odieufe.  Il  y  a  dans  cette  ville 
Un  M.  Saint-Luc  ,  autrefois  au  fervice  de 
France  &  aujourd'hui  à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'eft  un  Officier  qui  n'eft  pas  fans 
mérite.  Comme  il  m'a  injûftement  accufé  de 
cruauté ,  je  voudrbis  qu'on  le  fît  venir  à  la 
barre  de  la  Chambre  pour  que  jepuifle  l'inter- 
roger. Je  ne  crains  point  de  paroître  devant 
lui ,  quoique  je  le  fâche  capable  de  facrifier 
tout  à  fon  ambition,  &  qu'il  ait  été  mieux 
reçu  à  la  Cour  que  moi  «. 

Le  Général  Burgoyne  dit  enfuite  ,  qu'il 
deHroit  que  le  Lord  Germaine  au  lieu  de 
rattaquer ,  établît  la  fubftance  des  allégations 
de  M.  Saint-Luc  contre  lui  :  qu'il  étoit  vrai 
que  M.  Saint-Luc  avoit renvoyé lesSauvages, 
mais  que  dans  le  fait  lui  &  lesSauvages  avoient 
honteufement  déferté» 
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53  Ceft  moi  même  ,  pourfuivit  M.  Bur- 
goyne  qui  ai  demandé  à  revenir  en  Angle- 
terre ;  je  n'ai  jamais  été  regardé  comme 
prifonnier  d'après  la  convention  de  Saratoga; 
quoique  je  n'aie  fait  cette  demande  qu'à  con- 
dition de  retourner ,  fi  le  Congrès  l'exigeoit , 
dans  le  cas  où  les  délais  de  la  convention 
feroient  prolongés  au-delà  d'un  tems  raifon- 
nabîe.  Je  fuis  venu  pour  me  juftifier  moi  & 
mes  troupes  qui  partagent  l'opprobre  d'une 
convention  fignée  de  ma  main  a. 

«  Une  raifon  de  plus  me  fait  fouha^iter  que 
la  Chambre  continue  à  s'occuper  de  mon 
affaire  ,  c'efi:  que  j'ai  été  fouvent  le  fujec 
des  débats  les  plus  férieux  de  cette  Chambre, 
&  q^ie  je  dois  defirer  d'effacer  les  impreffions. 
qu'a  du  produire  la  liberté  avec  laquelle  on 
s'eft  exprimé  à  mon  fujet  dans  le  public  œ. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'il  exifte  un 
corps  de  délit ,  &  que  Ci  les  Miniftres  font 
innocens,  c'eft  moi  qui  fuis  coupable  ;  mais 
je  demanderai  toujours  pourquoi  ils  m'on€ 
donné  des  ordres  peremptoires ,  &  pourquoi 
en  même-tems  ils  n'ont  point  ordonné  au 
Général  Ho^e  de  s'entendre  &  de  coopérer 
avec  moi.  Ils  font  condamnables,  ou  pouï 
ne  m' avoir  point  mis  en  état  d'agir  feul  en 
me  donnantdes  forces  fuffifantes,  s'ils  favoient 
que  le  Général  Howe  devolt  fuivre  un  plan 
qui  n'avoit  point  de  liaifon  avec  le  mren  , 
ou,  le  fâchant,  pour  m'avoir  donné  l'ordre 
pçtemptoire  d'aller  à  Albany*  En  tout  ceci 
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je  n'accu/e  point  le  Général  Howe.  Il  doic 
avoir  eu  les  plus  fortes  raifons  pour  fe  con- 
duire comme  il  a  fait.  Soit  que  des  ordres 
qorrefpondans  avec  les  miens  lui  ayent  man- 
qué ,  foit  qu'il  ait  été  forcé  par  les  circonf-* 
tances  à  tourner  tous  fes  efforts  vers  le  Sud» 
il  eft  poffible  qu'il  fe  juftifie  très-çompIéte-5 
ment  :  mais  encore  faut  il  que  ces  affaires  là 
foient  dlfcutées.  Je  prie  tous  les  Mioiflre^ 
de  fe  mettre  pour  un  inftarit  à  ma  place  ,  à  1^ 
place  d'un  homme  à  qui  l'on  ferme  la  bouchq 
au  tribunal  de  fon  pays  aufli  bien  qu'à  celui 
<le  la  Chambre.  J'ai  demandé  une^enqucte 
miilitaire,  on  ne  me  l'a  point  accordée.  Pour-? 
quoi  me  refufe-ton  auflî  une  enquête  parkr 
jaientaire  ?  Celle-ci  ne  s'étend  pas  feulemeot 
à  l'exécution  du  plan,  mais  au  plan  lui  même. 
Les  Officiers  &  les  Soldats  de  mon  armé^ 
ont  bien  mérité  de  la  patrie,  Pourquoi  la 
politique  miniftérielle  m'interdit-ellela,  pré-^ 
fence  de  mon  Souverain  à  qui  je  dois  rendra 
çoiîipte  de  leurs  fervices  ?  Il  efl:  vrai  que  le 
Général  Ho ve  a  bien  voulu  à  marecomman- 
diélion  nommer  aux  emplois  vacans  daiii^ 
l'armée  du  Nord  ,  mais  cela  n'empêche  point 
que  cette  armée  n'ait  de  juftes  prétentions  au}ç 
glaces  de  la  Caur  or. 

Ici  M,  Bargoyne  s'éleva  avec  la  plus 
grande  chaleur  contre  lesMiniflres  qui,  pour 
n'être  pas  forcés  de  rendre  un  compi'e,  dont  ils 
font  embaralTés  ,  ne  rougi ffent  point  de  coii\r 
piomitwe  &  di^  façrifiç^  l;iiQj3iieuE  §t  laiépil^ 
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t^tîon  des  Officiera  ôi  des  Soldats  Anglais 
■  employés  dans  eercte  ëxp'é^itiôfté 

Il  fô  plaignit  que  fes  inftru<âions  ,  fuper* 
flues  fur  certains  peints  i  étoient  infuffifantes 
fur  d'autres.  Il  infifta  de  nouveau  fur  l'exhi- 
ba ti  on  dés  papiers. 

»  On  m'a  fait  un  reproche  fur  ce  que  j'ai 
p^fTé  la  rivière  d'Hu<^fôn.  Je  prendrai  la  liberté 
de  rappelîer  à  la  Chambré  que  je  Tai  fait  du  con;^ 
fentenlent  de  mes  OfBcters  qui  fe  rtiontroieac 
tous  perfuadés  qu'il  n'y  avoît  pas  d'autre  parti 
à  prendre.  On  me  blâme  auiîî  de  m'êcre  fait 
fuivre  de  mon  train  darcillerié  après  la  prife 
de  Ticondérago  fur  le  prétexte  qu'elle  a  raln 
lenti  ma  marche  &  donné  à  l'ennemi  le 
tems  de  rafTembler  fes  Forces  con-tre  moi,  èC 
que  fi  je  f euffe  laiitée  à  Ticondérago ,  j'au*- 
rois  été  plus  en  état  de  gagner  Albaay.  Gela 
peut  bien  être  »  mais  il  faut  obferver  en 
même- temps  qu'il  eût  été  impoffible  de  fe 
foutenir  à  Albany  fans  artillerie ,  &  que  je 
ne  devois  point  ôi'àvàncet  plus  loin  dans 
le  pays  ce, 

X»  Je  protefte  âuffi  que  je  n'ai  voulu  en 
aucune  manière  ôter  le  commandement  du 
Canada  au  Général  Carleton.  Peribnne  au 
contraire  ne  rend  plus  juftice  que  moi  aux 
talens,  à  la  conduite  &  au  zhh  de  ce  Gé- 
néral. On  a  communiqué  à  la  Chambre 
queliques  -  unes  de  mes  lettres  à  ce  fujet  ^ 
mais  au  lieu  de  les  donnet  pat  extraits  comm© 
oa  Fa  fert»  j'aurcxis  voulu,  qu'ofl  les  p^odui-^ 

n  ip 
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5Ît  toutes  &  dans  leur  intégrité.  Le  Général 
Carleton  a  été  continué  dans  le  commande- 
ment du  Canada  &  de  l'armée  avant  que 
ma  commiflîon  fût  fignée  &  même  foUicitée, 
^  j'ai  moi  même  Cû  bon  gré  au  miniftere 
de  l'avoir  gardé.  Quant  à  l'expédition  d'Air 
bany  ,  ce  n'eft  pas  moi  qui  l'ai  confeillée , 
quoique  j'aie  eu  grande  part  au  plan  pour 
l'efFeàuer»  J'en  avois  propofé  un  autre  beau- 
coup plus  étendu  &  tout  différent,  goici  le 
Général  eflaya  de  prouver  que  le  Général 
Frafer  avoit  toujours  été  du  même  avis  qu^ 
lui  fur  Tinterprétation  de  fes  ordres,  &  qu'ils 
avoient  agi  de  concert  dans  l'exécution  de 
fes  plans  «. 

33  Bien  loin  ,  pourfuivoit-il ,  d'avoir  eu  le 
moindre  différend  avec  le  Chevalier  Howe 
ainfi  qu'avec  le  Général  Carleton  ,  je  n'ai 
jamais  rien  dit  ni  même  penfé  à  leur  défa^- 
vantage.  Je  fuis  bien  fur  que  ces  Officiers 
feront  au (îi  emprefTés  que  moi  de  juftifier 
leur  conduire  éc  de  venger  leur  honneur* 
Pour  moi  fi  je  fuis  coupable  ,  j'avoue  que  j^ 
Je  fuis  avec  excès  «,  A  cette  occafiun  il  dit 
des  chofes  très-fortes  &  très-pathétiques.  H 
infifta  fur  une  enquête  &  affura  qu'il  foqtieii- 
droit  fa  demande  nqn  feulement  de  fa  vie  j, 
mais  j ce  qui?luiétoit  infiniment  plus  cher, de 
fon  honneur  &  de  fa  réputation. 

»  Au  furplus  »  ajouta-t-il  ,  quelle  qu'ait 
pu  être  l'erreur  ou  même  le  crime  du 
Qçîîçr^ll  %ratQga,  \l  n'çn  doit  mn  réfuUfJ? 
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^u  défavantage  de  fes  troupes  qui ,  par  la 
conduite  qu'elles  ont  tenue  ,  par  le  courage 
&  l'héroifme  dont  elles  ont  donné  des  preuves 
éclatantes,  mérite,  j'ofe  le  dire,des  remer- 
cimens  publics  a.  Il  fit  de  fon  armée  l'éloge 
le  plus  magnifique  ,  &  après  avoir  obfervé 
que  depuis  la  cataftrophe  de  Saratoga  &  la 
réfidence  de  Tarmée  du  Nord  à  Cambridge,' 
elle  n'a  jamais  manqué  en  rien  aux  devoirs 
que  lui  impofoient  la  difcipline  militaire, 
j  honneur  des  armes  de  Sa  Majefté  &  celui 
de  la  Grande-Bretagne  ,  il  reprit  ainfi  le  fil 
de  fon  difcours.  .     . 

,  •>  Je  demande  une  enquête  pour  qu'il  foit 
décidé  fi  d'après  les  principes  de  la  foi  pu- 
blique les  Américains  ont  été  fondés  à  fuf- 
pendre  la  convention  de  Saratoga  fous  pré* 
îexte  d'une  infra<5lion  de  ma  part.  Je  puis 
cofpparer  ma  fituation  à  celle  des  Romains 
lorfqu'ils  pafferent  fous  le  joug  des  ^Samnites. 
Le  Général  fut  appelle  devant  le  Sénat  ,  il 
prononça  un  difcours  pour  fe  juftifier,  &  il 
le  termina  en  demandant  que  fi  l'ennemi  étoit 
affez  déraifonnable  pour  infifter  fur  l'exécu- 
tion des  conditions  de  la  paix,  le  traité  ne 
fiit  point  ratifié  ,  mais  qu'on  le  mît  à  mort 
comme  une  vidime  expiatoire,  ou  qu'on  le 
renvoyât  chargé  de  chaînes  à  l'ennemi.  Je 
defire  qu'on  tienne  la  même  conduite  relative- 
pient  à  moi ,  avec  le  Congrès  ,  fi  l'on  trouve 
de  même  que  l'ennemi  ait  violé  la  foi  pubii-^ 
gn^.   En  .çQnfç<juençe  je  lenouveUe  mes 
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inftâncespour  que  mon  aflfaire  foit  exaiftinée  "^ 
éms  un  Comité  de  la  Chambre  «. 

»  Quant  aux  ades  de  barbarie  de  la  part 
des  Sauvages  ,  je  déclare  que  bien  loin  de 
^  les  avoir   provoqués  ,  j'ai  toujours  fait  êft 
force  qu'ils  ne  commiflent  aucunes  cruautés 
fans  fujet^  La  maifon  du  Général  Schuyler 
qui  lui  avoit  coûté  dix  maille  livres  fterling,aété 
détruire  j  parce  qiae  ne  pouvant  là  faire  occu^ 
per  moi-même ,  elle  auroit  fervi  de  retraite 
Ôc  de  fortereiTe  à  l'Ennemi.  Lorfqae  je  me 
fuis  trouvé  avec  ce  Général,  après  la  conven- 
tion ,  je  lui  ai.£ait  des  excufes ,  non  pas  comme 
Soldat ,   mais  comme  galant  homme  ,  de  la 
néceffité  où  j'avois  été  de  brûler  fa  maifon. 
Ce  Général  me  répondit  que  ma  conduite 
n'avoit  ïien  de  blâmable ,  &  qu'en  pareille 
circonftance  il  en  auroit  fait    autant.    M. 
Sehuyier  m'a   traité  avec   toute  l'honnêteté 
poffible  :  il  infifVâ  pour  que  deux  de  fes  Aides 
àe  Camp  m'aceompagnafrent ,  pour  me  pro^ 
curer  de  meilleurs  logemens,  &  à  mon  grand 
étonnement,  après  un  jour  ou  deux  de  marche, 
je-  fus  conduit  dans  U4te  maifon  de  M.  Schuylet 
où  fa  fem me  &  fe  fitle  me  reçurent  avec  toutes 
fortes  d'égards  &  de  cordialité.  Elles  me  for- 
cèrent de  refter  avec  elles  pendant  Cx  jours 
&  me  firent  fervir  régulièrement  une  table 
ée  quatorze  couverts  pour  moi  &  ma  fuite  a. 
Le  Lord  Germaine,  ayant  pris  là  parole  » 
tmca  d'abord  ce  qui  regardoit  M.  Saint-Luc* 
a*  Ce  Can^ien,  dit-ila  s'eft  arnicw^eé  ch^ 
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éfiol  Gomm^  un  homme  qui  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à  la  têtedçs  Sauvages; &  dans 
une  converfarion  que  j'ai  eue  avec  lui,  il  m'a 
die  que  le  Général  (  M.  Burgoyne  )  éroit  uft 
bon  Officier  avec  les  troupes  réglées  ,  mais 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  avec  les  Sau- 
vages ,  &  qu'il  ne  prenoit  point  les  mefures 
convenables  pour  retenir  leur  ardeur  ;  -r-  qus 
c  étoit  un  brave  homme ,  mais  lourd  comme  un 
AlkmaTtd  <c.  Le  Lord  Germaine  (e  défendit 
d'avoir  l'aifîe  fortir  de  fes  mains  la  lettre 
cciifidentielle  du  Général ,  en  dilant  que  c'étoic 
par  mégarde  (  ^  )  qu*elîe  avoit  çté  jointe  dans 
fes  bureaux  aux  autres  papiers  ;  &  qu'il  en 
étoit  très -fâché, 

»  Quant  à  l'audience  du  Roi,  îî  y  a  plu- 
fieurs  exemples ,  pourfuivit-iî,  au  refus  qu*é- 
prouve  M.  Burgoyne:  il  faut  qu'au  préalable 
fa  conduite  ait  été  examinée  dans  un  Confeii 
de  guerre  ;  Sa  Majefté  avoit  été  confultée 
à  ce  fujet,  Ss  c'eft  moi-m^me  qui  en  ai  été 
chargé.  «  Il  finit  en  difant  que  comme  les 
militaires  écoient  les  Juges  ks  plus  propret 
pour  décider  la  queftionaâiuellê,  il  necroyoit 
^as  qu'il  fut  de  la  compétence  du  Parlement 
d=e  s'en  mêler  en  aucune  manière  ;  qu'il  penfoiç 
q^ue  ta;  Chambre  nepouvoit  pas  s'afFembler  en 


(  a  )  Belle  ejccu(e  ,  a  dit  un  Ecrivain  Angjols  , 
pour  Ce,  juftifier  d*av,oir  trahi  le  fêcret  d'une  lettre 
écrite   en   confidence.    Ce(t  par  inadvertance  qu'on 
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Comité  pour  examiner  cet  affaire,  puifqu^ 
l'Officier  qu'elle  regardoit  ne  pouvoit  point 
être  jugé  par  la  Chambre  tant  qu'il  feroit 
prifonnier  des  Américains.  Il  ajouta  qu'on 
ne  pouvoit  point  blâmer  les  Miniftres  qui 
avoient  confeillé  à  Sa  Majefté  de  ne  point 
admettre  le  Général  en  fa  préfence. — -Qu'ils 
avoient  fait  des  recherches  pour  trouver  un 
cas  femblable  au  fien  ,  &  fur  lequel  on  eût 
pu  fe  régler  pour  lui  faire  avoir  une  audience 
du  Roi ,  mais  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  trouvé 
un  feul  «, 

Le  Général  Burgoyne  foutint  qu'il  pouvoit 
6c  devoit  être  jugé  par  la  Chambre  n'étant 
point  prifonnier  squ'il  nes'éroit  point  rendu  à 
difcretion,&  qu'il  n'avoitbefoin  ni  de  rançon 
ni  d'échange  pour  rentier  dans  la  jouiflance 
de  tous  fes  droits  de  Sénateur  &  de  citoyen. 

Qu'il  lui  avoit  été  permis  de  venir  en 
Angleterre  pour  purger  fon  honneur,  &  qu'il 
étoit  tout  prêt  à  fubir  le  jugement  de  la 
Chambre. 

Le  Lotd  George  Germaine  répliqua  que  l'ar- 
gument même  employé  par  le  Général  Bur- 
goyne prouvoit  le  fait  que  lui  Lord  Germaine 
avoit  foutenu.  Qu'on  avoit  permis  a\i  Général 
de  venir  en  Angleterre.  Que  ce  mot  permis 
ïignifioit  clairement  qu'il  étoit  prifonnier;  & 
que  comme  prifonnier  il  ne  pouvoit  pas  être 
jugé  par  la  Chambre. 

M.Luttreïl  mit  (a  }  en  parallèle  ta  conduite 

h        II  |il  I        I     .  Il  I  I.  u  I  ij  Mil  ,  Il  II  '       ■! 

(  a  )  Ce  Député  s'étoit  déjà  fait  une  mauvailê  afj 
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&  Général  &  celle  du  Miniftre.  Dans  les 
anciens  tems ,  dit-il ,  c*étoit  la  coutume  des 
Bretons  de  donner  des  éloges  Ôc  de  faire  des 
remercimens  à  ceux  de  leurs  Officiers  & 
Serviteurs  qui  avoient  (îgnalé  leur  zèle  & 
leur  courage  pour  le  bien  public,  quand  même 
leurs  efforts  n'eulFent  point  été  couronnés 
du  fuccès  ;  mais  aujourd'hui  ces  même  Ser- 
viteurs ou  Généraux  n'obtiennent  des  éloges 
qu'en  raifon  de  leur  négligence  à  remplir 
leurs  devoirs. 

M  Le  LordNorthy  dit-il,  fe  défend  d'être 
le  Didateur  toutes  les  fois  que  le  Parlement 
prend  en  coniîdération  les  bévues  du  gou- 
vernement. Si  les  armées  de  la  Grande  Bre- 
tagne font  heureufes  ou  malheureufes  ,  ce 
n'efl  point  lui  qui  a  donné  les  plans ,  il  n'y 
a  ri«n  de  fon  fait.  Dans  tous  les  événemens 
qui  intéreflent  la  grandeur  ou  le  bonheur 
de  la  nation  ,  il  ne  met  en  avant  que  fa 
timidités  il  n'eft  point  j7remier  Miniftre 9  il 
n'eft  que  l'ipftrument  du  Confeil  privée  il 
n'a  dans  ce  Confeil  qu'une  humble  voix , 
&  il  ne  peut-être  comptable  vis-à-vis  de  la 
nation    de   l'extravagance  des    plans   qu'il 

, ,_        ■-  -         .  ^>i  ■ 
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faire  dans  une  des  précédentes  féances ,  pour  un  pa- 
rallèle de  même  nature  entre  Miiord  Chatham  &  les 
Miniftres  aftuels ,  auxquels  il  avoit  donné  hautement 
les  plus  odieuiès  qualifications,  défiant  le  Miniilre  & 
fz  troupe  de  penfionnaires  ,  defourni{îeurs,d'efpions, 
&c.  &  proteffant  qu*il  (è  iaifîèroit  plutôt  conduire  en 
frifbn  que  d'en  retraâer  un  ioca. 
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entreprend  de  fair^  adopter  k  (on  Soiïve^ 
rain.  Si  ces  pians  poitent  atteinte  aux  libertés 
de  ton  pays:  s'ils  attaquent  la  conflitution , 
il  n'eft   alors  que  l'écho  du  Parleraenc»  Sur 
quoi  le  noble  Lord  eti-il  hardi  &  entrepre- 
nant? Il  ne  fe  glorifie  que  d'un  feul  a<5le  de 
fon  jugement   &  de  fon   honnêteté^  aâ;e 
également  glorieux  &  utile  à  la  Couronne. 
C'eft  de  ce  qu'au  milieu  d'une  crife  de  ruine 
menaçante  &de  calamité  inouïe  dans  les  anna- 
les de  notre  hiftoire,  dont  toute  la  fermeté,  les 
lumières  &  la  fagefTe  d'unGliatbam  auroienc 
peineà  nous  tirer ,  il  afait  choix  d'un  Miniftre 
dz  la  guerre  ,  déclaré  incapable  de  toute  opéra* 
tion  tngourmfe ,  &  dont  la  dirgraeeà  la  Gôur 
de  George  II  a  été  fondée  fur  la  eenf^re 
la  plus  formule  d'un  Gonfeil  de  guerre  qui 
lui  a  fait  perdre  la  confiance  de  la  nation  èc 
fon  propre  honneur.  Qu'eft'Ce  que  la  nation 
peut  attendre  de  fes  Gonfeils  ?  De  quel  plart 
heureux  a  t-il  été  l'autei^r  ?  Pourquoi  aura- 
t-il  été  abfous  tandis  qjkie  nous  ferions  fùc-^ 
coniber  un  brave~0^ier  dont  le  ieul  crime 
eft  d^avoir  été  trop  zélé,  trop  brave,,  trop 
entreprenant, trop  tourmenté  du  bien  d«  fb» 
pays  ,  (Savoir  Jiri5lement  fum  fes  ordres  ,  .^. 
fait,  tout  ce  dont  la  bravoure  Angloife  eft 
capable  pour  mettre  à  exécution  le  plan  du 
Miniftre.  Si  ,  au  lieu  de  tenir  une  pareil^ 
conduite  il  eût  quitté  fes  drapeatï^  &  déf©^ 
béi  aux  ordres  de  fes  fupérieurs  ;  s*il  eût  fui 
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le  danger,  il  auroit  pu  prétendre  à  la  pro- 
tedion  du  Lord  North  &  aux  dignite's  Se 
récompenfes  accumulées  fur  le  LordGermaine. 
Le  Général  Burgoyne  demande  un  jugement 
jégal  &  public:  U  lui  eft  dû,  de  même  que 
le  poids  de  notre  çeniure  doit  tomber  fur 
un  homme  qui  ofe  ,fe  prévaloir  de  ce  qu'il 
a  été  injuftement  abfous  «. 

Le  Lord  Gçorge  Germaine .  attaqué  direc- 
tement par  M.  Luttrell  ,  répondit  du  ton 
de  la  cokre  &  de  l'indignation,  qu'il  n'avoit 
j^iiîais  mérité  piir  fa  conduite  un  pareil  ou^ 
çrage ,  qu'il  méprifoit  M.  Luttr&U ,  &  que 
tout  âgé  qu'il  étôit  il  tireroit  vengeance  ds 
rinfuke  qui  lui  étoit  faite.  Il  continua  à  (e 
répandre  en  injures  perfonnelles.^  mais  il  fut 
iiîterrompu  p^r  les  clameurs  générales  pour 
l'ordre,  d^ns^Ja  çonfufion  où  fon  emporte* 
ipent  ayoit  jette;  toute  la  Chambre.  L'Orateur 
^(*lara  que  fî  ]^  ..Gfeambre  le  fecondoit  il 
maintiendroit  à  l'qrdre. 
:  Le  Lord  North  convint  que  le  Lord  G, 
Germaine  s'étQit  écarté  de  l'ordre  ,  ce  qui 
lui  étoit  échappé  ii'^)fanr  aucun  rapport  à 
I4  queûion^  '  -        v  ; 

3  >JVÎ.  J.  Liittrell  répondit  que  le?  menaces. 
&  un  ton  arrogant  ne, le  feroient  pas  renon- 
cer aux  privilèges  des  Membres  de  la  Cbam- 
bre,-  &  qu'en  qoinféqijence  de  fon  earadere 
public,  il  avoir  droit  d'exprimer  publique* 
ment  &  complfettement  tous  fès  fentimôns» 
»  Le  jugement  rendu  par  le  Confeil  de  guerre 
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fous  le  règne  de  Georges  II,  pourfuivit  il* 
eft  une  procédure  publique,  concernant  un 
homme  chargé  d'un  pofte  public  de  con- 
fiance ,  qui  exigeoit  du  courage  ,  du  zèle , 
des  talens ,  de  l'intégrité  &  toutes  les  qualités 
eflentielles  requifès  dans  un  Miniftre  de  la 
guerre ,  ainfi  que  dans  un  Général.  Je  n'ai 
point  touché  aux  vertus  ni  aux  vices  perfon- 
nels  du  Lord  Germaine  ;  de  fi  on  peut  me 
reprocher  de  m'étre  écarté  de  l'ordre ,  rela- 
tivement à  la  queftion  ,  du  moins  on  no 
peut  pas  dire  ,  qu'en  rapportant  un  fait 
public  fur  le  compte  d*un  Miniftre  ,  je  mè 
ibis  permis  des  perfonnalités.  ^ -^ 

Dans  la  confufion  du  débat  ,  M,  Luttrell  î 
voulut  fortir  de  la  Chambre  pour  éviter  qu'ort 
le  forçât  de  promettre  qu'il  neferoit  paséçlatet 
fon  reflentiment  de  l'injure  que  lui  avoir  faite 
le  Lord  Germaine  ,  mais  l'Orateur  ordonnai 
au  Sergent  d'armes  d^arreter  M.  Luttrell  & 
de  le  ramener  à  fa  place* 

L'Orateur  déclara  que  comme  il  étoît 
échappé  quelques  expreffions  trop  peu 
mefurées  au  Lord  Germaine  &  à  M.  Lut- 
trell ,  dans  le  cours  du  débat  ;  il  exigeoit 
qu'ils  donnaient  leur  parole  d'honneur  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  cette  querelle. 

Le  Lord  G.  Germaine  répondit  que  s'il 
avoit  dit  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  con- 
venable ,  devant  la  Chambre  ,  il  en  étoit 
fâché ,  &  qu'il  efpéxoJt  que  la  CUmbre  l'ex- 

cuferoit 
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cuferoit.  Il  convint  qu'il  s'étoit  écarté  de 
Tordre. 

M.  Luttrell ,  interpellé  àfon  tour,  parla 
en  ces  termes.  >>  Si  après  avoir  été  in  fuite  it 
faut  que  je  fois  emprifonné  pour  avoirrapporté 
une  Sentence  de  Georges  II ,  j'aime  mieux 
encore  fubir  cette  peine  que  de  renoncer 
aux  privilèges  du  Parlement  ,  en  promet- 
tant de  méprirer  une  infuke  perfonneiie, 
qui  n'étoit  fondée  m  (ut  V opinion  publique  ^  ni 
fur  aucune /enrerzce  ,  ni  fur  Si^ucun  jugement  ^ 
&  que  de  m'entendre  adreffer  des  épithétes  , 
dont  le  fens  eft  auiîi  perfonnei  que  l'expref- 
fion.  Je  n'ai  point  d'autre  rèpoiife  à  faire  & 
je  ni'en  tiendrai  à  ladécillon  de  la  Chambre.' 
Piufîeurs  Mem.bres  fe  levèrent  en  ce  mo- 
inent  &  agitèrent  fur  la  queftion  ,  fi  le  Lord 
Germaine  avoit  fait,  ou  non,  des  excufes 
fufHfantes. 

Vers  les  onze  heures ,  M.  Bulîer  propofa 
que  rhonorable  M.  Temple  Luttrell  fut 
auffi-tôt  arrêté  par  le  Sergent  d'armes. 

La  conteftation  dura  julqu'à  minuit  palfé. 
Le  Chevalier  James  Lox^ther ,  M.  Knox,  le 
Chevalier  G.  Yonge ,  M,  Ho'vJ^ard  &  d'au- 
tres opinèrent  que  ce  feroit  violer  le  privi* 
lége  du  Parlement ,  de  faire  arrêter  M.  Lut« 
trell  fur  les  faits  qui  venoient  de  fe  palTec 
^.^  dans  la  Chambre  ;  6c  ils  firent  une  difiindion 
'  entre  des  acçufations  fur  des  objets  publics 
bu  fur  des  objets  particuliers. 

M.  Bu.Uer^  M,  Onflov  &  plufieurs  mem-^ 
Tome  X%  0 
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bres  attachés  au  miniftere  ,  furent  d'avis  que 
le  Lord  Germaine  ne  pouvoit  pas  en  honneur 
faire  d'autres  excufes  ,  &  que  par  conféquenc 
il  falloir  faire  arrêter  M.  Luttrell. 

M.  Luttrell  fe  leva  de  nouveau.  >>  Je  fais, 
dit-il,  de  la  bouche  des  plus  aîiciens  mem- 
bres du  Parlement  8c  dçs  divers  partis,  que 
les  affaires  publiques  ne  peuvent  point  re- 
prendre leur  cours  que  cettç  altercation  ne 
(bit  terminée,  &  comme  ,  atout  événement, 
le  fuis  réfoiu  à  foutenir  mon  privilège  de 
Député,  je  demande  la  permifîîon  d'appuyet 
la  motion  faite  pour  mon  emprifonnement , 
afin  que  mon  abfence  mette  la  Chambre  en 
état  de  pouifuivre  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance  pour  tous  les  Militaires 
&  pour  la  Nation  en  général.  La  fefîior\ 
doit  fe  terminer  dans  quelques  jours  par  une 
prorogation ,  &:  il  y  a  encore  quantité  d'affai- 
res importantes  à  traiter  ;  ilefl  donc  tems  que 
cette  difpute  finifî'e.  Je  ne  ferai  aucune  ex-? 
cufe  pour  avoir  parlé  d'un  jugement  public 
dont  Milord  Germaine  eft  bleffé:  c'eft  par 
lui  qu'il  m'en  eft  dû  pour  les  infultes  privées 
Se  perfonnelles  qu'il  m'a  faites  «. 

Il  étoit  près  d'une  heure  du  matin  &  M, 
Luttrell  alloit  être  mis  fous  la  garde  du 
Sergent  d'armes  ,  lorfque  Milord  Georges 
Germaine  fe  leva  pour  s'excufer  une  féconde 
fois ,  &  il  demanda  pardon  diredement  à 
M.  Luttrell  des  termes  impropres  dont  il 
avoit  ufé  à  fon  égard  dans  la  chaleur  du 


E  T  D  B  l'A  m  é  R  I  Q  U  E,  CCXj 

débat,  fe  fentant  blelTé  par  les  imputations 
qu'il  lui  avoit  faites. 

M.  Luttrell  dit  alors  que  la  Chambre 
paroiflant  fatisfaite  des  excufes  qui  venoient 
de  lui  être  adreflees  ,  il  fe  foumettoit  aux 
ordres  de  la  Chambre  &  promettoit  de  ne 
point  donner  de  fuite  à  cette  affaire. 

La  modification  de  M,  Fox  ayant  été 
rejettée  par  14.4-  voix,  contre  p(5;  pluralité 
48  :  la  queftion  principale  paffa  fur  les  deux 
heures  à  la  négative  fans  qu'on  allât  aux 
voix. 

Chamhrs  des  Pairs  le  2j* 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  Bill  de  la 
Milice. — Le  Duc  de  Manchefter  fit  remar- 
quer  à  la  Chambre  une  modification  faite 
au  Bill  par  les  Communes  qui  pouvoit  nuire 
au  bien    du    fervice.  Tous  les  Officiers  de 
l'armée  à  la  demi- paye,  au-deflus  des  Su- 
balternes, &  à  partir  des  Capitaines  ,  qui 
feront  appelles  pour  fervir  dans  la  Milice , 
perdront  leur  demi-paye  (réforme)  tant  qu'ils 
y  feront  employés.  Après  avoir  fait  voiries 
divers  vices  &  inconvéniens  de  cette  claufe, 
il  demanda  à  la  Chambre  fi  ,  dix  shillings 
par  jour ,  qui  par  là  fe  réduifoient  à  cinq  , 
iuffifoient  pour  payer  &  indemnifer  un  Offi- 
cier ,qui  auroit  pu  refi:er  tranquille  chez  lui* 
Il  foutint  que  la  claufe    n'étoit  pas  moins 
défeccueule  du  côté  politique ,  dans  un  mo- 
ment où  Tennemi  roéditoit  une  defcente  en 
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Angleterre.  »  Les  côtes  de  France  ,  dit- il  ; 
qui  bordent  la  Manche  ,  font  couvertes  de 
troupes.   Ce  n'eft  point  une  vaine  allarme 
qu'on  vous  donne  ,  Milords  ,  car  j'ai  des 
raifons  particulières  de  croire  que  nous  fom* 
mes  menacés  très  -  férieufement  d'une  def- 
cente  «,  Il  en  conclut  qu'on  ne  pouvoit  pas 
fans  indifcretion  priver  l'Angleterre  de  l'af- 
fiftance  de  tous  les  Officiers  réformés   qui 
fe  verroient  contraints  par  cette  claufe  de 
chercher  à  s'excufer  de  fervir  dans  la  Mi- 
lice. 

On  eflaya  de  faire  entendre  au  Duc  de 
Manchefter  que  e'étoit  empiéter  fur  les  droirs 
des  Communes  ,  puifqu'il  réfulteroit  de  fa 
propofition  une  augmentation  de  charges 
pour  l'Etat ,  &  que  les  Communes  avoient 
feules  le  droit  de  ftatuer  fur  cet  articleé 
En  vain  il  allégua  que  fes  Pairs  avoient 
modifié  en  iJS^  ^^  ^^^^  P°"^  ^^  Milice  en 
xéduifant  le  nombre  d'hommes  de  63,000 
à  31,000. —  On  lui  répondit  qu'il  y  avoit 
une  grande  différence  entre  diminuer  de 
moitié  un  article  de  dépenfe  &  l'augmenter, 
&  le  Lord  Denbigh  affura ,  que  le  Bill  feroic 
entièrement  rejette  par  les  Communes  s'il 
retournoit  à  leur  Chambre  avec  quelque 
modification  :  enfin  la  motion  du  Duc  de 
Manchefter  palTa  négativement. 

Le  Duc  de  Richmond  éleva  aufli-tôt  une 
autre  queftion  fur  ce  que  le  Bill  excluoit 
de  la  Milice  tous  les  Officiers  tenant  coip- 
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nilffion  du  Roi ,  excepté  ceux  à  la  demi- 
paye*  Ce  Seigneur  fe  montra  vivement  af- 
feôlê  de  cette  claufe ,  qui  lui  ôtoic  rerpoir 
de  fervir  fa  patrie  dans  un  moment  de  dan- 
ger ,  ainfi  qu'à  plufieuirs  autres  Officiers  de 
diftindion,  du  grade  dé  Colonel  &  au-deffus, 
»  J'ai  l'honneur ,  dit-il  ,  d'être  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi,  quoique  je  ne 
fois  point  actuellement  employé  ;  Ôc  quand 
je  verrai  l'ennemi  au  milieu  de  nos  foyers 
je  ne  pourrai  point  me  mettre  à  la  tête  de 
la  Milice  de  ma  Province,  Tout  OfFicier  de 
grade  fupérieur,  dont  le  corps  ne  fera  point 
commandé  ,  ou  fe  trouvera  aux  Ifles  ,  ne. 
pourra  point  s'armer  avec  fes  concitoyens 
pour  repoufler  l'ennemi. —  Le  Lord  Radnor 
propofa  d'ajouter  ces  mots,  j^  &  aduellement 
employés  dans  l'armée  ^ ,  mais  le  Lord  Onf- 
low  foutint  que  la  <31îambre  des  Communes 
défen droit  fes  droits,  &  qu'il  ne  falloit  point 
toucher  à  un  Bill  burfai. 

Le  Duc  de  Manchefter  parla  de  nouveau 
de  fes  craintes  d'une  invafion,  fondées ,  dit-il» 
fur  des  avis  qu'il  tenait  des  meilleures  fources^ 
&  qu'il  favoit  être  de  même  parvenus  au 
gouvernement,  quoique  les  Miniftres  ne  vou- 
luOTent  ni  les  communiquer ,  ni  prendre  au- 
cunes raefures  en  conféquence.  Après  quel- 
ques débats  ,  dans  lefquels  la  Chambre  fut 
raCTurée  au  fujet  du  mécontentement  qu'elle 
rifqueroit  de  donnera  celle  des  Communes» 
le  Lord  Chancelier  fit  voir  que  ce  ne  ferois 
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point  une  raifon  pour  que  le  Bill  iût  rejette» 
Entraînés  par  le  poids  d'un  pareil  fuffrage, 
les  Lords  Deubigh  &  Hilfborough  donnèrent 
les  plus  grands  éloges  au  Duc  de  Richmond 
fur  les  obligations  que  l'Angleterre  avoit  à 
fon  zèle  ,  comme  Militaire  &  comme  Séna- 
teur. —  La  claufe  fut  rejettée  fans  qu'il  y 
eût  d'oppofition. 

Le  Marquis  de  Rocîcingham  ayant  pris  le 
fauteuiKdu  Comité  fur  le  Bill  en  faveur  des 
Catholiques  Romains,  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  propofa  une  claufe  pour  aftreindre 
les  Evéques  &  Prêtres  quelconques  de  cette 
communion  à  un  ferment  d'où  dépendroit 
leur  tem.porel.  Le  Duc  de  Richmond  fug- 
gera  une  modification  à  cette  claufe  ,  qui 
fatisfit  les  deux  partis. —  L'Archevêque  de- 
manda enfuite  que  le  ferment  du  Tefl  fût 
exigé  des  Evêques  Papiftes  ,  mais  le  Lord 
Hilfborough,  fit  voir  que  ce  ferment  étant 
fufceptible  de  reflriâ:ions  mentales  ,  il  ne 
feroit  d'aucune  utilité ,  ôc  il  qualifia  d'imbé- 
cilles  &  d'infenfés  les  auteurs  du  Bill  &  de 
la  Foi  mule  propofée  pour  le  ferment ''  M« 
Dunning  ^  le  Chevalier  Georges  Savile  ). 

On  procéda  au  rapport  du  Bill ,  après  que 
rArthevêquedeCantorbery  eut  fait  l'aveu  que 
c'étoit  le  Lord  Mansfield  ,  qui  ,  ne  pouvant 
point  venirlui-même  à  la  Chambre  ,  lui  avoit 
recommandé  de  porter  la  motion  du  ferment. 
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Le  28, 

Une  commiflîon  du  Roi  donna  le  confen- 
tement  de  Sa  Majefté  aux  Bills  qui  fe  trou- 
voient  en  état ,  &  au  nombre  de  ces  Bills 
furent  celui  du  vote  de  crédit  pour  1778  , 
&  celui  des  Catholiques  Romains. 

Chambre  des  Communes  /e  27. 

M.  David  Hartiey  fit  la  motion  fuivanté. 

«  Il  fera  pré  fente  une  humble  adreffe  au 
Roi  ,  pour  lui  remontrer  que  les  grands  Se 
importans  événemens  qui  font  parvenus  à  la 
connoiifance  du  public ,  depuis  l'ouverture 
de  cette  felîion ,  tant  par  rapport  à  nos  progrès 
dans  la  guerre  d'Amérique ,  qu'au  fujet  de 
la  conduite  de  la  France  envers  la  Grande- 
Bretagne  font  de  la  nature  la  plus  allarmante 
&  exigent  qu'on  prenne  le  plutôt  poffible 
la  fage  réfolution  de  ceiTer  dès-à-préfent  la 
guerre  d'Amérique  ,  &  qu'on  fe  décide  à 
repoufTer  avec  toute  la  vigueur  pofîîble  toutes 
les  entreprifes  hoftiîes  que  la  France  pourra 
tenter  «c, 

î3  Sa  Majefté  fera  de  plus  aflurée  que  la 
déclaration  par  elle  faite  ,  en  affemblant  le 
Parlement  pour  la  préfente  feflion ,  a»  que  Sa 
Majefté  regarderoit  le  rétablijjement  de  la  paix 
,  en  Amérique  ,  comme  le  plus  grand  bonheur  de, 
fa  vie  &*  mévénement  le  plus  glorieux  de  fort 
règne,  s'accorde  parfaitement  avec  les  difpofi- 
tions  de  fes  fidèles  Communes  ,  &  que  la 
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nouvelle  déclaration  faite  par  Sa  Majeflé 
dans  le  cours  de  la  feffion ,  quelle  étoit  dé' 
terminée  à  conferver  ^  à  maintenir  le  pouvoir 
£y  la  réputation  de  V Angleterre  vis-à-vis  des 
PuiJJances  étrangères  j  n'eft  pas  moins  fatisfai- 
fante  pour  Tes  fidèlesCommaneSjleurhonneur 
national  devant  toujours  leur  être  aufiTi  cher 
qu'il  peut  l'être  à  Sa  Majefté  elle-même  «, 

»  Il  lera  repréfent^  à  Sa  Majefté  que  ces 
deux  points,  favoir  de  rendre  la  paix  à  TAmé^ 
xique  &  de  maintenir  l'honneur  national  aux 
yeux  des  Puiflances  étrangères  ,  font  ceux 
que  fes  fidèles  Communes  ont  le  plus  forte- 
ment à  coeur,  &  qu'elles  ne  ceflferont  jamais 
d'y  travailler  avec  autant  d'ardeur  que  de 
bonne  foi  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  pleine- 
&  efficacement  obtenus.  On  ajoutera  que  fes 
fidèles  Communes  demandent  à  Sa  Majefté 
la  permifîion  d'exprimer  leurs  fentimens  de 
la  manière  la  plus  folemnelle ,  afin  qu'il  ne 
puiflfe  refter  aucun  doute  ni  foupçon  à  qui 
que  ce  foiten  Amérique  fur  la  fincérité  du 
défir  qui  les  anime  pour  le  rétabliffement 
de  la  paix,  qu'elles  eftiment  à  prefent  par- 
deffus  toutes  autres  confidérations  quelcon- 
ques ;  objet  dans  la  vue  duquel  fes  fidèles  Com- 
munes font  prêtes  à  concourir  avec  Sa  Ma» 
jefté  dans  telles  autres  mefures  conciliatoires 
(ceci  veut  dire  même  en  accordant  l'indé- 
pendance) que  Sa  Majefté  jugeroit  néceilaires 
pour  donner  plus  d'efficacité  à  leurs  inten- 
tons ;  &  pour  qu'en  même  tems  il  foit  connu 
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de  toutes  les  autres  Puiffances  étrangères  , 
que  les  Communes  de  la  Grande-Bretagne 
feront  toujours  prêtes  ,  dans  toutes  les  occa- 
Jionsjuftes  &  nécefTaires  ,  à  faire  éclater  leur 
reffentiment  de  toutes  les  infultes  qui  peu- 
vent être  faîtes  à  la  nation  ,  &  à  repouflec 
toutes  les  atteintes  qu'on  peut  tenter  de  por- 
ter foit  à  la  dignité  de  Sa  Majefté ,  foit  à 
l'honneur  de  fes  peuples  ce,  —  Après  quelques 
difcuffions  fur  cette  motion  ,  M.  Hartley  s'eft 
laiffé  perfuader  de  la  retirer  :  le  fort  qu'elle 
a  eu  a  été  remarquable ,  en  ce  qu'elle  avoic 
été  portée  par  M.  Hartley  ,  appuyée  par  le 
Chevalier  George  Saville ,  foutenue  du  fuf- 
fragfi  de  Milord  North ,  &  que  cependant 
elle  a  été  rejectée  par  la  Chambre. 

Milord  North  avoit  déclaré  que  le  projet 
d'adrefle  étoit  fi  fagement  conçu  ,  qu'il  ne 
croyoit  point  que  la  Chambrepfit  s'y  refufer. 
Ce  projet  avoit  cependant  eu  des  contradic- 
teurs dans  M.  Grenville  &  dans  le  Lord 
New-Haven  :  l'un  &  l'autr*  fur  le  fonde- 
ment qu'il  menoit  à  faire  accorder  l'in- 
dépendance à  l'Amérique  (  &  c'étoit  bien 
ce  qu'entendoit  &  défiroit  Milord  North  ). 
Le  Lord  New-Haven  y  ajouta  qu'il  étoit 
perfuadé  que  fi  on  eût  fait  partir  pour  l'A- 
mérique quinze  mille  hommes  additionels 
votés  cette  année  pour  ce  fervice ,  il  eût  fallu 
que  la  rébellion  fuccombât. 

Le  Chevalier  George  Saville  &  le  Lord 
Ongley  approuvoient  l'adrefle^  regardant  l'A- 
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mérique  comme  déjà  en  pofTeiïîon  de  l'indé- 
pendance, &  voulant  qu'avant  la  prorogation  le 
Parlement  donnât  aux  anciens  fujets  de  la 
Nation  cette  marque  de  fa  bonne  volonté. 
L'avis  du  Chevalier  Guillaume  Meredith 
avoir  été  abfolumeut  contraire  ,  fur  le  mo- 
tif de  la  tendance  vifible  de  Tadreffe  à  laif- 
fer  au  Roi  les  pouvoirs  néceflaires  pour  ac- 
corder rindépendance.  »  Ce  feroit  ,  dit-il ,' 
la  perte  des  deux  Pays.  Remarquons  qu'il 
exifte  en  Amérique  deux  intérêts  diftinds  & 
féparés  ;  dans  les  parties  du  Sud  &  du  Nord 
de  ce  continent,  qui  s'accordent  entr'eux 
fur  la  néceflTité  de  dépendre  de  l'Angleterre» 
Les  produélions  de  celles  du  Nord  font  exac- 
tement les  mêmes  que  les  nôtres.  Suppofez 
celles-là  indépendantes,  l'Angleterre  devient 
leur  rivale  i  &:  parla  fupériorité  de  fon  capital 
ainfi  que  par  fes  avantages  locaux,  elle  rend  leur 
commerce  prefque  nul.  Les  produdions  de 
celles  du  Midi  font  différentes  de  celles  des 
nôtres  ,  il  eft  vrai  ;  mais  où  trouveront-elles 
un  débit  plus  avantageux  que  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n'y  a  pour  elles  en  France  ni 
efpeces,  ni  manufaàures,  ni  crédit.  Il  faut 
de  plus  que  dans  leurs  rapports  mercantiles 
avec  cette  Nation  ,  elles  fe  foumettent  à  fes 
formes  de  gouvernement ,  pour  léfquelles  elles 
ont  manifefté  leur  répugnance  en  fe  récriant, 
comme  elles  ont  fait  contre  le  Bill  de  Que- 
bec.  Ainfi  quelques  foient  à  d'autres  égards 
les  motifs  qui  leur   font  défirer  une  iépara- 
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tîon  ,  au  moins  l'intérêt  commun  de  ces  deux 
parties  eft-il  de  nous  refter  unis  &  de  vi- 
vre dans  notre  dépendance.  Le  grand  obftacle 
qu'elles  y  trouvent ,  c'eft  qu'il  leur  eft  im- 
poffible  de  mettre  leur  confiance  dans  un 
Miniftere  qui  a  caufé  tous  leurs  maux.ôc 
de  fe  livrer  à  fa  merci.  C'eft  exadement  ce 
qui  arriva  dans  la  révolution  des  Provinces- 
Unies,  Le  Duc  d'Albe  avoit  commencé  la 
guerre  contre  elles  avec  fuccès  :  mais  quand 
Philippe  voulut  entrer  en  négociation,  il  eue 
le  bon  efprit  de  le  renvoyer ,  concevant  bien 
qu'un  homme  qui  avoit  mis  le  feuàlamai- 
fon  ,  n'étoit  nullement  celui  qu'il  convenoic 
de  choifir  pour  l'éteindre. 

Cette  oppofition ,  accompagnée  de  la  me- 
nace faite  par  le  Chevalier  Meredith  de  fe 
retirer  de  la  Chambre  plutôt  que  de  donnet 
fa  voix  pour  la  motion  ^  décida  M.  Hartley 
à  l'abandonner ,  mais  non  fans  exprimer  le 
plus  vif  regret  de  ce  que  les  Américains  n'au- 
roient  point  cette  preuve  des  favorables  diC- 
pofitions  de  la  Chambre ,  paroiffânt  con- 
vaincu que  leur  retour  devoir  être  TefFet  de 
leur  choix  &  non  de  la  néceflîté. 

M.  Temple  Luttrel  voyant  la  Chambre 
prête  à  fe  vuider.  annonça  que  dans  la  pro- 
chaine féance  il  remettroit  fur  le  tapis  Tétat 
de  la  marine.  «  Cette  difcuffion  ,  dit- il  ^  e(l 
de  la  plus  grande  importance,  car  je  fuis 
bien  afluré  qu'il  ne  manque  pas  moins  de 
dix  mille  hommes  pour  compléter  le  nom-: 
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bre  voté  de  gens  de  mer  ,  &  j'ai  connoifTance 
de  divers  autres  articles  ouïes  déficit  ne  font  pas 
îïîoinsénormes  ;  les  uns  &  les  autres  demandent 
la  plus  lerieufe  attention  de  la  Chambre  «, 

Dans  cette  même  féance  on  agréa  en  Co- 
mité le  Bill  de  l'annuité  de  quatre  mille  liv. 
fterling  fur  le  fond  aggregé  pour  la  famille 
de  Milord  Chatham.  Il  fut  arrêté  enfuite  que 
le  Roi  feroit  fuppîié  d'ordonner  une  fomme 
de  vingt-mille  livres  flerling  pour  liquider  la 
fucceffion  du  feu  Lord ,  &  que  la  Chambre 
alloueroit  cette  fomme  à  Sa  Majefté. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerck  fe 
plaignit  du  mauvais  traitement  qu'éprouvoienc 
les  Membres  de  la  Chambre  quand  ils  fe 
■rendoient  à  celle  des  Pairs  ,  oii  Us  fe  trou- 
"voient  confondus  avec  la  foîile  qu'il  plai- 
foit  aux  Pairs  ou  au  portier  d'y  laiffer  en« 
trer ,  &  fouvent  au  milieu  de  filoux  qui  fouil- 
loient  dans  leurs  poches.  Il  fit  voir  combien 
il  importoit  pour  la  Chambre  de  fe  faire 
rendre  de  la  part  des  Pairs  les  mêmes  égards 
qu'elle  avoit  pour  eux. — -Il  fut  arrêté  que 
cette  matière  feroit  prife  en  confidération 
dès  l'ouverture  de  la  prochaine  feffion. 

M.  Temple  Luttrel  exprima  fa  fatisfadion 
de  voir  que  la  Cham>bre  fe  fût  -relâchés  fur 
l'ordre  permanent  qui  interdit  l'entrée  de 
la  Chambre  aux  étrangers ,  &  qu'on  avoit 
fait  exécuter  trop  rigoureufement  le  26  , 
lorfqu'il  fut  queftion  pour  la  première  fois 
du  Général   Burgoyne.   Il  déclara  que  foa 
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intentlotî  écoit  j  (î  on  eût  perfifté  à  faire  ob- 
ferver  cet  ordre  ,  de  demander  que  tous  les 
autres  ordres  femblables  le  fûlFent  pareil- 
lement ,  quelqa'embarras  qui  pût  en  réful- 
ter.  »  C'eft  ,  dit  -  il  ,  le  droit  inconcefta- 
ble  de  nos  Conflituans  d'afTifter  à  nos  dé- 
libérations ;  &  toutes  les  fois  qu'on  clier- 
çhera  à  le  leur  enlever ,  je  m'y  oppoferai 
de  tout  mon  pouvoir,  ou  je  ferai  fi  biea 
qu'on  s'en  repentira  «. 

M.  Luttrel  demanda  auffi  pourquoi  il  y 
avoit  eu  une  exception  lorlqu'on  avoit  fait 
fortir  tout  le  monde  de  la  galerie? — -M. 
Burke  répondit  qu'elle  avoit  été  pour  M. 
Garrick ,  à  qui  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ora- 
teurs dans  le  Sénat  Britannique  dévoient 
leur  talent ,  formé  à  Ton  école  ,  &  qu'en  fa 
qualité  de  leur  maître ,  il  avoit  bien  le  droit 
d'affifter  ,  comme  juge  ,  à  leurs  combats. 
Ce  fufFrage  emporta  les  applaudifTemens  de 
toute  la  Chambre  ;  &  jamais  peut-être  l'art 
du  Comédien  n'a  reçu  un  plus  magnifique 
éloge. 

A  Toccafion  des  Auditeurs  étrangers  que 
M.  Luttrel  vouloir  avoir  ^  le  Lord  Ongley 
fe  plaignit  amèrement  de  la  fcandaleufe  li- 
cence avec  laquelle  on  imprimoit  les  débats 
de  la  Chambre.  ^^  Les  Gazettes,  dit-il,  ère 
font  les  rapports  les  plus  infidèles,  chacune 
félon  les  affeâions  &  les  goûts  particuliers 
de  ceux  qui  la  dirigent.  C'eft  la  raifon  qui 
me  fait  fouhaiter  que  nos  portes  foient  fer- 
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mées  aux  étrangers ,  &  je  ne  ferai  parfaite- 
ment content  que  quand  un  ade  du  Parle- 
ment aura  été  paffé  pour  empêcher  que  les 
débats  n'aient  cette  publicité ,  fur  tout  dans 
leb  circonftatices  aduelles.  Il  ajoura  que  la 
feflion  étant  près  de  finir,  il  ne  manqueroit 
pas  à  l'ouverture  de  la  prochaine  ,  de  porter 
une  motion   fur  cet  objet. 

M.  Temble  Luttrel  reprenant  vivement 
la  parole.  a>  Ah ,  je  vois  clairement  ,  dit-il , 
pourquoi  on  infi/^e  fi  fort  fur  l'exçlufion  des 
étrangers.  Je  l'avois  toujours  bi^n  foupçonné; 
&  je  n'ai  point  été  la  dupe  de  tous  les  faux 
prétextes  dont  on  avoit  coloré  cette  préten- 
tion. Mais  il  eft  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  maintien  de  la  Conftitution  que  les 
peuples  n'ignorent  aucuns  détails  de  la  con- 
duite de  leurs  Repréfentans.  Comitie  les  pa- 
piers publics  font  le  leul  canal  par  où  cette 
çonnoiflance  puiffe  leur  parvenir.  Je  déclare 
que  fi  on  veut  ufer  de  rigueur  fur  ce  point , 
ce  fera  par  moi  que  mes  Conftituans  appren- 
dront tout  ce  qui  fe  fera  paifé  dans  la  Cham- 
bre, 

Chambre  des  Communes  le  28. 

Une  motion  faite  pour  que  la  Chambre 
s'ajournât  au  mardi  2  Juin  ,  ne  fut  combat- 
tue que  par  M,  Temple  Luttrel,  fur  le  mo- 
tif de  l'urgence  des  affaires.  —  II  y  eut  74 
voix  pour  l'ajournernent ,  &  ^2  contre  ;  plu- 
ralité 52. 
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M.  David  Hartley  demanda  que  le  Roi  fût^ 
fupplié  de  ne  point  proroger  le  Parlement ,  ' 
^  de  permettre  qu'il  continuât  de  (léger,  par 
courts  ajournemens.  —  Il  allégua  pour  mo- 
tifs la  crifeaduelle  des  affaires ,  &  le  danger 
de  laiiTer  le  fort  du  Royaume  dépendre  d'une 
cabale  miniftérielîe  qui  avoit  donné  de  fi 
funeftes  preuves  de  la  plus  grande  incapacité, 
—-Il  fie  voir  en  fécond  lieu,  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  que  le  Parlement  fe  trouvât  afTemblé 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  négociation 
entamée  par  Tes  ordres  avec  les  Américains, 

Ici  un  Membre  du  même  parti  interrompit 
M.  Hartley,  &  demanda  la  permiflion  d'af- 
furer  la  Chambre  que  la  dernière  main  étoic 
déjà  mife  à  cette  affaire  ,  mais  que  c*étoit  la 
main  du  Boureau  de  la  Ville  de  Providence 
qui  avoit  brûlé ,  dans  la  place  publique  ,  les 
bills  conciliatoires  envoyés  par  le  Général 
Pigoc ,  Commandant  à  Rhode-Ifland ,  Ôc  qu'il 
favoit  de  bonne  part  cette  encourageante 
nouvelle. 

M,  ffarrîey  reprit  les  motifs  de  fa  motion, 
pour  y  comprendre  l'affaire  du  Général  Bur- 
goyne ,  qui  ne  pouvoit  pas  refter  indécife , 
fans  que  la  Chambre  fe  rendît  coupable  de 
la  plus  criante  injuftice  ,  &  de  barbarie 
à  fon  égard. 

Le  Général  Burgojne  s'étant  levé:  »Mon- 
fieur  ,  dit-il ,  en  s'adreffant ,  fuivant  l'ufage  , 
au  Préfident,  j'aiun  fujetbien  délicat  à  traiter , 
puifqueje  fuis  obligé  de  parler  de  moi-mêiçe  ^ 
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mais  quand  j'entends  difcuter  les  affaires  de 
l'Amérique  en  général ,  &  la  conduite  que 
Yy  ai  tenue  ,  il    m'eft   impoffible  de  ne  pas 
mettre  mes  fentimens  au  jour, — Je  puis  vous 
affurer  ,  Monfieur  ,  que  je  fuis  traité  avec  la 
dernière  indignité;    car  mes  ordres,  pour 
cette  malheureufe  expédition  ,  étoient  précis 
&  pofitifs.  J'ai  écrit  plufieurs  lettres  à  divers 
Membres  de  l'Adminiftration,  dans  lefquelles 
j'expofois  mon  opmion   particulière ,  &  les 
motifs  d'après  lefquels  je  me  ferois  conduit. 
Ces  lettres  ont  été  fouftraites  à  la  connoif- 
fance  du  Parlement,  Celles  qui  ont  été  pro- 
duites ne  font  que  des  extraits  informes  d'où 
on  a  retiré  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  me 
difculper.  Je  demande  à  être  jugé.  Il  faut  que 
juftice  foit  faite  :  c'eft  Tefpoir  fur  lequel  je 
fuis  revenu  en  Angleterre*  « 

»  Le  Lord  Germaine  qui  a  dreffé  le  pian 
de  cette  malheureufe  expédition  ,  a  obcenu 
de  la  Chambre  d'approuver  fa  conduite ,  3c 
de  le  décharger  de  toute  imputation.  Pour- 
quoi la  Chambre  auroit- elle  eu  une  bonté 
auflî  partiale  pour  l'un  ,  tandis  qu'elle  s*arme- 
roit  de  tant  de  févérité  pour  l'autre  ?  La  mo- 
tion de  M.  Hartley  tendant  à  me  faire  obte- 
nir la  même  indulgence ,  il  eft  abfolument  né* 
celTaire  de  faire  pafTer  cette  motion  ,  car  il 
n'y  a  que  le  courage  du  Parlement  qui  foit 
capable  de  donner  une  nouvelle  vie  à  là 
J^ation.  En  cas  d'invafion  ou.  de  rébellion , 
je  crois  qu'il  y  a  un  ade  qui  autoriCe  Sa  Ma- 

jefté 
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jefté  à  afiembler  le  Parlement  en  quatorze 
jours  ,  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n'aime  mieux  fe  fier  aux  ajourne- 
mens  qui  certainement  feroient  efficaces,  qu'à 
un  hazard  qui  peut  manquer  fon  effet ,  d'au- 
tant qu'il  fera  très  difficile  de  rafTembler  en  Ci 
peu  de  tems  tous  les  Députés  difperfés  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  «. 

»  Je  lais  que  l'Adminiftration    publie  que 
je  me  fuis  jette  dans  les  bras  du  parti  de 
l'Oppofîtion.  Je  ne  dirige  point  ma  conduite 
fur  les  principes  de  tel  ou  tel  parti.  Dans 
d'autres  occafions ,  j'ai  voté   avec  l'Admi- 
niftration fur  les  affaires  américaines ,  diaprés 
la  convidion  où  j'étois  que  les  Américains 
font  coupables ,  &  que  nous  devons  mainte- 
nir notre  fuprématie  fur  eux.  Mon  opinion 
n'eft  point  changée.  Quelques  fois  ,  j'ai  auffi 
voté   contre    l'Adminiftrafion  ,    parce  que 
mes  principes  m'y   portoient.  Dans  la  cir- 
conftance  aduelle ,  je  votre  contre  l'Oppo- 
fition;  car  dans  ce  cas  ci  ,  l'Adminiftration 
n'eft  autre  chofe  que  l'Oppofition ,  puifqu'elle 
s'oppofe  à  la  sûreté ,  à  Tintérêt  &  à  l'honneuc 
de  la  Nation  «c. 

.  «  Ma  conduite  à  l'avenir  fera  telle  qu'elle 
a  été  jufqu'ici,  &  je  voterai  félon  ce  que  le 
bien  de  mon  pays  exigera.  Quoique  l'Âdmir 
niftration  puifle  me  priver  de  mes  appointe-; 
mens  &  des  dignités  où  j'aurois  pu  afpirer , 
je  fuivrai  toujours  invariablement  la  route 
que  ma  confcience  m'indiquera,  de  l'intérê: 
Toms  X,  p 
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îje  fera  jamai?  ma  bouffble.  Je  fais  bi^n  qu'^n' 
parlant  ainfi  ,  je  m'expofe  à  tQute  la  haine  des 
Miniftres ,  mais  ils  ni'ont  déjà  fait  perdre  le» 
boanes  grâces  de  rnom  SoU:vei;ain  ;  que  peu- 
verit^jls  me  faire  de  plus  ?  Ils  jn 'ont  enlevé  ca 
que  j^avois  de  plus  cher  :  le  refte  m'importa 
fort  peu.  Il  y  a  cependant  une  chofe  qu'ils 
ne  m'ôteront  jamaiSi,  c'éll:  la  confiance  de 
mes  CoDllituans ,  la  droiture  de  mes  inten- 
tions >  ^  rhonneur  de  mon  nom  ce, 

»  Après  le  traitement  que  pai  éprouvé  &  les 
perfécutions  que  j'ai  effuyées,  quel  eft  le  Mi- 
litaire qui  aura  le  Qourage  de  compromettre 
fa  réputation  au  point  d'exécuter  les  ordres 
de  pareils  Minières,  &  de  fe  dévouer  à  leurs 
volontés?  Il  eft  certain  que  fi  après  n'avoic 
fait  autre  chofe  qu'exécuter  leurs  ordres 
penmptoirei  ^  j[e  r^'^i  éprouvé  de  leur  part  que 
perféçution ,  p^rq^  qwe  j'ai  étQ  rï)alheureux  i 
d'autres  Officiers  craindroot ,  d'après  ce  qui 
ni'^rrive ,  de  preadre  du  coJm^ajîdeEQieBt ,  de 
peur  d'éprouver  le  même  fort.  « 
,  Le  Général  Burgpyne  dit  enfutte  quelques 
mots  pour  faire  voie  qu'il  ri'étQit  pasiadtgrîe 
du  rang  qu'il  ^enoit  dans  le  militaire,  ^  J'ai 
fervi,  diç-il,  trente- dei?x  am  dans  l'armée, 
^  pept  être  avec  q,uelque  efpece  d'éclar, 
l<a  feule  faveur  que  j'aye  re^ue  de  l'adiEniniG 
txation  depuis  ma  pretriiere  encrée  aufervice, 
m'eft.  venue  du  grand  homme  d'Etat  dont  les 
reftes  repofent  aujourd'hui  près  de  eett^ 
Gha^ïibre ,  <k  qui  a  daigné  récompenfer  mes 
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ïervices  en  Ponugal.  C'efi:  par  une  fuite  de 
mes  principes,  que  j'ai  accepté  le  comman- 
dement d'une  expédition  qui  a  eu  une  iiTue 
fi  maiheureufèi  Je  fuis  bien  loin  dèdéfirerde 
recevoir  les  honneurs  £une  perfécudon  i  je  lâ 
crois  au  contraire  très-cruelle  pour  moi  j  puif- 
qu'elle  me  prive  de  la  préfence  de  mon  Sou- 
verain j  avant  qu'il  foit  prouvé  que  j'ai  méri- 
té cette  difgrace.  « 

Sur  l'article  des  armemetis  &  des  prépara- 
tifs aéèuels  de  la  France  ,  il  s'expliqua  ainfij 
3>  Pour  moi,   je  ne  crains  point  les  fuites 
d*une  învafion,  parce  que  je  fuis  sûr  que  fi 
la  Nation    fortoit  de  fon  engourdiflement , 
cette  invafion  tournetoit  à  notre  avantage  j 
fn  nous  procurant  l'occafion  de  battre  nos 
ennemis.  J'ai  pris  la  plus  haute  opinion  du 
courage  &  de  la  force  de   la    Milice  d'un 
peuple  libre  j  depuis  que  j'en  ai  vu  &  éprou-* 
Vé  les  effets.  Comme  je  connois  aclueilemertt 
tout  ce  que  peut  faire  une  Milice  ardente  ,  je 
ne  fuis  point  effrayé  des  conféquences  d'une 
defcente  quelconquei  Mais  il  eft  néceflaire  de 
ranimer  l'ardeur  de  cette  Milice,  &  je  ne  fuis 
^ue  trop  perfuadé  j  s'il  eft  permis  d'en  juget 
par  le  pafle,  que  la  conduite  du  Gouverne^-» 
ment  ne  fera  jamais  propre  à  la  tirer  de   fa 
djingereufe  létargie.  Il  y  a  deux  mois  que  la 
France  nous  a  infukés  ;  &  nous  n'avons  encore 
pris  aucune  mefure  pour  punir   fort  audace , 
&  pourfoutenir  notrebonneUr ,  à  l'exception 
des  vaines  adrefles  du  Parlement  au  trône, 

pij 


ccxxviij  Affaires  de  l'A n g ée terr^ 
>'  Les  Hérauts  de  guerre  auroient  dû.  Mon* 
fieur  5  accompagner  votre  voiture  lorfque 
vous  avez  été  préfenter  cette  adreflè,  afin 
que  l'adion  pût  fuivre  immédiatement  la  ré- 
foiution  ,  de  que  Tennemi  eût  à  peine  le  tems 
d'apprendre  votre  intention  avant  d'en  fentir 
l'effet.  Alors  le  courage  de  la  Nation  auroic 
été  ranimé,  &,  comme  cela  feroit  indubita- 
blement arrivé  fous  le  miniftere  glorieux  du 
grand  homme  d'Etat  que  l'Angleterre  vient 
de  perdre,  nous  n'aurions  pas  été  long-tems 
à  forcer  la  Cour  de  France ,  non-  feulement 
à  fe  repentir  de  l'infuke  qu'elle  nous  a  faite, 
mais  encore  à  renoncer  au  traité  qu'elle  a 
conclu  avec  nos  fujets.  « 

Il  parla  enfuite  des  inconvéniens  d'une 
prorogation  ,  dans  un  tems  où  les  peuples 
n'attendoient  leur  falut  que  de  la  fageffe  & 
des  lumières  du  Parlement  ;&  il  ajouta  que 
quiconque  feroit  d'un  avis  contraire  ,  fe  dé- 
clareroit  l'ennemi  de  l'honneur  &  de  la  vertu 
de  fon  pays. 

M,  Rigby  ^  qui  s'étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  le  fentiment  contraire  ,  fe  croyant 
apoftrophé  ,  répondit  avec  aigreur  à  iM,  Bur- 
goyne.  Quant  à  la  motion  de  M.  Hartley  , 
il  rappella  à  la  Chambre  que  dans  le  tems 
d'une  prorogation  le  Roi  avoit  le  pouvoir 
de  convoquer  le  Parlement  à  quinzaine  ,  ce 
qui  pouvoit  fuffire  pour  toute  affaire  ur- 
gente qui  pourroit  fe  préfenter,  au  lieu 
Qu  un  ajournement  à  fix  (emaines ,  qui  feroic 
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îe  fait  du  Parle  aient  même,  fe  trouveroie 
être  un  terme  beaucoup  trop  long,  avec 
cette  difiérence  très-défavantageufe,  que  le 
Roi  ne  pourroit  point  le  raccourcir.  Il  y  ajou- 
ta cette  obfervation  ,  que  fi  le  Parlement 
n'étoit  point  prorogé ,  il  ne  pourroit  faire 
aucun  changement  aux  loix  palTées  dans  la 
feffion ,  puifque  c'eft  une  règle  invariable , 
que  les  ades  d'une  felîion  ne  peuvent  être 
ledreffés  que  dans  une  autre.  —  Il  préten- 
dit auiîi  que  l'affaire  du  Général  Burgoyne  , 
ne  devoit  point  intéreJOTer  le  Parlement  , 
puifqu'étant  prifonnier  de  guerre  ,  il  n'étoiz 
pas  même  pofïible  au  Roi  de  le  faire  juger 
par  une  Commiffion. 

35  Un  Confeil  de  guerre,  compofé  d'Offi- 
ciers, tous  pairs  de  M.  Burgoyne,  eft  Is 
feul  tribunal  oii  il  puifTe  être  jugé ,  mais  fon 
état  de  prifonnier  lui  ôte  cette  relTource.  Si 
ce  Général  étoit  libre ,  je  ferois  le  premier 
à  demander  qu'on  lui  accordât  un  Confeil 
de  guerre  pour  informer  de  fa  conduite  ^ 
parce  que  la  défaite  de  Saratoga  eft  une  af^ 
faire  dont  il  faut  abfolument  prendre  çon- 
noiffance.  J'ignore  fur  qui  le  blâme  doit 
tomber  y  car  quoiqu'on  ait  dit  qu'une  infor- 
mation avoit  eu  lieu  ,  èc  que  le  Miniftre 
avoit  été  purgé,  je  ni^  le  fait,,  le  Minillre 
n'a  point  été  purgé  ,  le  rapport  n'a  point  été 
fait,  &  le  Minillre  peut  toujours  être  citéert 
Juflice.  M.  Burgoyne  a  fait  un  long  pané- 
gyrique du  Lord  Chatham,  Ce  Général  a.  fa?- 
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erifié  à  Fidoîe  du  jour  ,  &  je  le  lui  pardonné. 
Il  marche  à  la  popularité ,  fans  doute  ii  en 
a  befoin.  Toutes  comparaifons  font  odieuies» 
Je  les  décefl'e;  je  ne  m'en   fuis  jamais,  fervi  , 
que  je  n'aye  été  provoqué  à  le  faire.    Qu'il 
ms  loit  permis  de  dire  ,   que  quelque   opi- 
nion que  M.  Burgoyne  puilTô  avoir  des  ta- 
jens  du  Général  qu'on  attend  ici  (le  Géné- 
ral  Howe  ) ,   6<  qui  pourroit  avoir  befoin 
d'un  Cpnfeil  d'information  pour  fe  laver  des 
imputations  dont  il  eft  chargé  par  le  Gou*» 
vernement,  je  ne  lui  ferai  jamais  l'outrage 
de  le  mettre  en  parallèle  avec  d'autres.  Le  fe-r 
cond  motif  fur  lequel  on  a  tant  appuyé ,  en.  là 
non-chalance  &  la  conduite   du  Miniftere. 
La  guerre  n'a  point  été  déclarée,  &  M.  Bur- 
goyne prétend  qae  les  hérauts,  ç'eftà-dirê 
les  Clercs  de  M.  l'Orateur  auroient  dû  fui- 
vre  fan  çarolfe  ,  lorfqu'il  a  préfenté  i'adrelfô 
de  la  Chambre    au  Tiône,   C'eil  pour  cela 
quç  nous  ne  devons  pas  avoir  de  confiance 
^aqs  le  Miniftere  :  c'eTt  parce  qu'il  n'a  point 
fait  cette  ridicule  parade  que  nous  ne  devons 
lien  efpérer  de  fa  capacité  1  Ce  n'eft  pas  là 
mode  aujourd'hui  de  déclarer  la  guerre,  Ii  y 
s  long-tems  que  nous  fommes  en  guerre  avec 
la  France  &  l'Efpâgne ,  &  rAdminiftratioa 
^  dirigé  cette  guerre  le  mieux  quelle  a  pu.  La 
feule  raifon  qui  puiife  avoir  quelque  poids  ea 
faveur  de  la  motion ,  c'rft  l'attente  du  rapporé 
<!es  CommilTaires,  Elle  auroit  fait  beaucoup. 
4'impr^iîion  fur  moi,  fi  M,  Burgaynç    n$ 
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l'eût  pas  détruite ,  en  reconnolffant  qu'il 
exide  un  a<5le  en  vertu  duquel  le  Roi  eft  au- 
torifé  à  afiembler  le  Parlement  en  quatorze 
jours,  dans  le  cas  d'une  invaGon  ou  d'une 
Vébellion.  Au  furplus  nous  ne  pouvons  pas  être 
plus  en  danger  ,  que  dans  ce  moment-ci ,  où 
nous  foinmes  menacés  d'une  invafion  pro- 
chaine ,  le  Maréchal  de  Broglie  ayant  le 
commandement  d«s  cotes  de  France,  &  de 
trente  mille  hommes.  Mais  je  ne  vois  pas  la 
néceflité  que  le  Parlement  fiége  tout  l'été» 
pour  que  l'Orateur  y  vienne  feul  avec  Tes 
Clercs ,  fans  y  avoir  affaire.  Si  les  Améri- 
cains acceptent  les  articles  de  conciliation 
qui  leur  ont  été  portés,  le  Parlement  s'alTem- 
blera  indubitablement  à  quatorze  jours  d'a- 
vis ,  &  l'on  peut  s'en  repofer  à  cet  égard  fur 
nos  Miniftres,  dans  le  cas  où  l'on  n'auroit 
pas  de  confiance  en  eux  pour  toute  autre 
cbofe»  Nous  fommes  auiïi  itirs  d'eux  fur  ce 
point ,  que  de  la  majorité  du  Parlement,  ce 

M.  Thomas  To'^nshend  faiht  un  moment 
pour  placer  l'obfervation  fui  van  te. 

>i  Puifque  le  Roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nommer  un  Confeil  de  guerre ,  en  quoi 
peut-on  blâmer  un  brave  Officier  lorfqu'il 
cherche  à  fe  juftifier  dans  le  feul  lieu  où  il 
puilTe  recueillir  des  fuffrages?  Quelques-unes 
de  fes  lettres  particulières  ont  été  mifes  fou& 
les  yeux  de  la  Chambre  ;  il  défire  qae  tou- 
tes fes  autres  lettres  particulières  foient  éga- 
lement produites  devant  vous ,  ou  du  moioa 
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leurs  extraits.  Eft-il  rien  de  plus  raifonnable  > 
Peut- il  faire  une  demande  plus  modelle?!! 
n^a  pas  befoin  d'accufer  d'autres  perfonnes  : 
il  n'a  pour  objet  que  de  Te  juftifier.  Com- 
ment donc  M.  Rigby  ofe-t-il  traiter  fi  cava- 
lièrement un  Militaire ,  qui  tente  tous  les 
moyens  poffibles  pour  conferver  fa  réputa- 
tion ?  Du  refte  je  prends  note  de  TafTertioa 
de  M.  Rigby  ,  qui  a  avancé  que  nous  fom- 
mes  aduellement  en  guerre  avec  la  France 
&  l'Efpagne,  quoique  nous  ne  l'ayons  dé- 
clarée par  aucun  ade  public.  Je  défirerois 
favoir  dans  quelle  forte  de  guerre  nous  fom- 
mes  engagés  ,  tandis  que  nous  n'avons  pas 
encore  tiré  un  feul  coup  de  canon  ,  &  que 
nous  fouffrons  que  l'ennemi  faffe  exadement 
tout  ce  qu'il  veut.  Si  c'eil  là  une  guerre  que 
le  Gouvernement  a  conduite  le  mieux  qu'il 
a  pu,  nous  devons  avoir  la  plus  mauvaife 
opinion  de  fa  capacité,  a 

M.  Rigby,  ainfi  interpellé,  reprit  auiîî-, 
tôt  la  parole. 

D5  Je  reconnois  que  fi  j'ai  dit  que  nous  étions 
en  guerre  avec  l'Efpagne  ,  ce  mot  m'eft 
échappé  ,  je  ne  fais  trop  comment ,  car  je  n'ai 
point  deîîein  de  faire  une  pareille  déclara* 
tion  ^  &  en  effet  je  n'ai  aucun  droit  de  la 
faire,  parce  que  je  ne  fais  aucune  hoftilité  qui 
ait  été  commife  contre  l'Efpagne. 

L'Avocat  général  (Thurloe)  alla  plus 
loin  :  il  mie  en  doute  ,  fi  M.  Burgoyne  , 
comme  prifonnier  des  Américains ,  avoit  le 
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droit  de  prendre  féance  dans  la  Chambre. 
M.  Fox  &  M.  Townshend  s'étant  recriés  fuc 
ce  propos  qui  blefToit  les  droics  d'un  dépu- 
té  ,  rOrateur  prit  la  défenfe  de  M,  Thurloe  , 
qui  n'avoit,  dit- il,  avancé  qu'un  doute.  M. 
Burgoyne  jugeant  le  moment  favorable  pour 
éclairer  la  Chambre  fur  fa  qualité  actuelle , 
prit  alors  la  parole,  «  Je  puis  afiurer  la 
Chambre  que  je  ne  fuis  point  prifonnier  de 
guerre,  le  Congrès  n'ayant  jamais  entendu 
ni  dit  que  la  convention  de  Saratoga  fût 
nulle.  Il  n'a  point  montré  de  crainte  qu'elle 
foit  déclarée  nulle  en  Angleterre.  Mais  dans 
le  doute  ,  &  pour  le  cas  feulement  où  on  re- 
fuferoit  de  ratifier  le  traité ,  il  m'a  fait  don- 
ner ma  parole  de  retourner  en  Amérique. 
Mon  droit  eft  donc  fondé  fur  cette  conven- 
tion ,  comme  celui  d'un  débiteur  fur  le  ter- 
me convenu  avec  fon  créancier.  En  confé- 
quence  je  fuis  ajuffi  maître  de  mes  aârions  , 
qu'aucun  autre  fujet  quelconque  dans  ce 
Royaume ,  au (îî  capable  de  remplir  toutes 
fortes  d'emplois ,  èc  même  auffi  libre  ,  que 
tout  autre  Militaire  ,  de  fervir  ma  patrie , 
par-tout  où  il  ne  s'agira  pas  de  l'Amérique. 
J'ai  bien  aflTuré  les  Membres  du  Congrès  , 
qui  ont  follicité  pour  moi  cette  permiilion  , 
que  j'aimerois  mieux  mourir  en  Amérique, 
que  de  revenir  en  Angleterre  pour  n'y  être 
point  libre  fuivant  toute  l'étendue  de  mon 
traité.  Je  fuis  donc  à  tous  égards  dans  le 
même  état  que  fi  la  convention  eût  été  ri- 
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gidement  obfervée.  Le  doute  de  l'Avocat  gé- 
néral efl:  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  la 
motion  de  M.  Hartley  :  on  voit  de  quelle 
conféquence  il  eft  que  le  Parlement  continue 
â  (léger ,  jufqu  a  ce  que  mon  affaire  ait  été 
complettement  difcutée  ^  à  la  fatisfadion  de 
Jâ  Chambre  &  de  la  Nation, 

»  Avant  de  quitter  l'Amérique,  ajouta  M. 
Burgoyne ,  j'ai  voulu  inftruire  de   mes  in- 
tentions les  principales   petfonnes  revêtues 
de  l'autorité  dans  ce  pays.  Ayant  eu  vent  que 
quelques   Membres    du    Congrès  vouloienc 
mettre  à    ma  liberté    des    reftriclions    qui 
m'euroient  empêché  d'occuper  ma  place  dans 
le  Patientent  .  je  leur  ai  déclaré  la  réfolu- 
tion  où  j'étols  de  périr  plutôt  parmi  eux  que 
de  m'y  foumetfrs,  —  Sur  cela  ils  m'ont  ré- 
pondu ,  »  que  ce  n'écoir  point  leur    inteu- 
»  t'ion  de  me  donner  de  pareilles  entraves^ 
3>  Nous  aimons  la  paix ,   ont  ils  dit ,  &  nous 
'>  la  fouhaitons  :  nous  fommes  perfuadésqu'à 
?»  cet  égard  vous  êtes  dans  les  mêmes  fenti- 
»  mens  que  nous.  Pvetourncz  en  Angleterre  > 
»  prenez  votre  place  dans  le  Parlement,  & 
»  faites-y  entendre  la  vérité.  Si  elle  y  pénè- 
5>  tre  par  votre  moyen  ,  elle  pourra  être  très- 
V  avantageufe  à  notrevcaufe,  «Enfin  le  feul  en- 
gagement que  j'aie  pris  efl:  de  nepoinc  ferviren 
Amérique;  &  aujourd'hui  que  l'Angleterre  eft 
menacée  d'une  invafion  ,  (1  je  vois  ma  pa- 
trie dans  quelque  danger  réel ,  c'efi:  moi  qui 
marcherai  le  prqmier  ^udeva^at;  d$  l'enaei-^ 
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|ïiî ,  avec  ou  fans  laperniKîion  de  ia  Cour,  &  fî 

ce  n'eft  pas  comme  général,  ce  fera  en  qualité 
dé  (impie  foidac.  Je  crois  avoir  également 
le  droit  de  fiéger  dans  le  Parlement ,  &  je 
n'ai  point  oublié  ce  qui  fut  répondu  dans  la 
guerre  dernière  ,  à  un  Lord ,  qui  étoit  refté 
piifonnier  à  Saint  Cas.  Il  demandoit  aux 
Commandans  François ,  fî  étant  de  retour  en 
Angleterre  fur  fa  parole ,  on  l'accuferoit  de 
l'avoir  fauffée  en  fuivant  fes  devoirs  dans  le 
Parlement.  )>  C'efttout  de  même  s  lui  dirent-, 
»  ils  ,  que  fi  vous  nous  demandiez ,  fi  vous 
»  romprez  votre  parole  en  faifant  un  en- 
»  Tant,  a 

A  dix  heures  &  demie  paflees  ,  M.  Burke 
fe  leva,  &  parla  pendant  trois  quarts  d'heure 
pour  détruire  les  raifons  alléguées  par  M, 
FAvocat  général  relativement  au  droit  de 
M.  Burgoyne  de  fiéger  ou  voter  dans  la 
Chambre  jufqu'à  ce  qu  il  ait  dégagé  fa  parole 
vis-à-vis  du  Congrès,  Après  avoir  établi  ce 
point  im.portant  ,  il  démontra  viélorieufe- 
ment  qu'un  Miniftre  en  Angleterre  ,  efi:  ref- 
poniable  au  Parlement  des  opérations  qu'il 
lui  recomrnande.  Il  ne  peut ,  dit  M,  Buike , 
prendre  aucunes  mefares  efficaces  ,  lorfqu'el- 
îes  font  de  quelque  conféquence  ,  fans  le 
concours  du  Parlement.  Par  conféquenc ,  une 
chofe  telle  que  la  refponfabilité  miniftériella 
n'auroit  jamais  exifté  »  vu  Pexiftence  &i'inf- 
pection  conftitutionnelle  du  Parlement ,  fi  le 
farlejnent  lorfqu'il  efi  inal  concilié  par  4^s„ 
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Miniftres  qui  prétendent  être  fuffifarament  inf- 
truits  ,  devoit  être  chargé  de  torts  pour  avoir 
crû  ies  avis  de  ceux  dont  l'ambition  éc  l'autorité 
ne  peuvent  être  fatisfaites  que  par  le  men- 
fonge  &  la  fourberie. 

Le  Chevalier  Henri  Homhton  ,  fur  les  af- 
fertions  du  Général  Burgoyne,  demanda  que 
toutes  affaires  ceflantes ,  la  Chambre  fe  fÎE 
réfoudre  le  doute  de  l'Avocat  général.  — 
Mais  le  Préfldent  s'étant  levé  ,  il  déclara 
qu'il  ne  voyoit  plus  lieu  à  douter,  &  que 
l'Avocat  général  n'avoit  pas  reçu  un  pou- 
voir auflî  étendu  que  celui  dont  il  venoit  de 
donner  l'explication  à  la  Chambre.  «  Com- 
me on  ne  peut  point ,  dit-il ,  contefter  une 
telle  aflertion ,  il  eft  clair  que  le  droit  de 
l'honorable  Membre  (  M.  Burgoyne  )  à  fa 
place  dans  la  Chambre,  eft  parfaitement 
valide. 

M.  Fox  répondit  à  tous  les  points  prin- 
cipaux des  difcours  dô  M.  Rigby  &  de  l'A- 
vocat Général.  »  Il  eft  démontré ,  dit- il, 
que  M.  Burgoyne  eft  un  homme  perfécuté* 
On  l'a  indignement  traité  en  fon  abfence*. 
On  lui  a  refufé  une  grâce  qui  ell  un  droit 
pour  tout  citoyen  de  fon  rang  dans  ce  pays: 
}eveux  dire  un  jugement  public  &  impar- 
tial. Enfin  il  s'eft  vu  groffierement  infulté 
dans  les  papiers  publics,  du  confentement  & 
peut-être  à  Tinfligation  de  ceux  mêmes  qui 
Temployoient  ce. 

»  L'Avocat  Général  lai    a  fait  la  gracs 
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G€  lui  accorder  quelques  talens ,  un  courage  à 
l'épreuve  ,  &c.  ;  mais  il  a  dit  que  c'étoit  un 
komme  malheureux  ,  j5c-  qu'à  ce  titre  il  avoir 
des  droits  à  noire  compaflion.   Sans  doute 
M.  Burgoyne  a  été  malheureux,  mais  c*efl: 
de  s'erre  trouvé  fournis   aux    ordres  d'une 
pareille  adminiftration ,  pofitiondans  laquelle 
ks  talens  militaires    les  plus  diftingués  ne 
pouvoient  lui  être  d*aucune  utilité ,  lorfqu'il 
étoit  obligé  de  faire  réuflir  des  plans  foibles  Se 
dont  l'exécution  étoit  impraticable  Ainfi  l'A- 
vocat   Général ,  au  lieu  de  fe  complaire  à 
repeter  que    M.   Burgoyne    eft  un  ht>mme 
malheureux ,  auroit  dû  dire  en  général  que 
c'efi:  une  calamité  d'être  employé  par  nos  Mi- 
niftres ,  &  que  M.  Burgoyne  l'a  partagée  avec 
beaucoup  d'autres.  C'efI:  une  politique  adoptée 
par  ces  Me{ïieurs  d^appellei  malheureux  tous 
les  Officiers  tant  de  terre  que  de  mer  dont 
ils  fe  font  fervi  pour  quelques  opérations  ; 
ils  s'imaginent  par-là  fouftraire  àlaconnoif« 
fance  du  public  leur  propre  ignorance  &  leur 
incapacité.   Le    Général    Gage   de  l'Amiral 
Greaves  ont   été    mialheureux.  Le  Général 
Howe,   quoique    d'abord  leur  favori  ^  s'eft 
vu  depuis  long-tems  au  milieu  de  fes  i/iSloires 
gratifié,  de  la  Diicrae  épithete.LeLord  Howe 
n'eft  gueres  mieux  noté  fur  les  tablettes  mi- 
niftérielles.  On  n'a  pas    encore    articulé  le 
mot  fatal  au  fujet  de  Carleton ,  mais  on  l'a 
Couvent  donné  à  entendre.  Enfin,  foit  par 
,  un  arrêt  de  la  deftinée  ,  foit  par  l'aveugle- 
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ment  des  Miniftres  ,  tout  homme  marque  dh 
leur  fceau  a  été  fur  de  voir  fan  nom  inicrit 
fur  la  lifte  nombreufe  des  infortunésé  C'ell 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  lieu  commun  dont 
ils  fe  fervent  pour  pallier  leur  ignorance  5c 
leur  incapacité  aux  dépens  de  ceux  qui  Ont 
eu  le  malheur  d'être  employés  par  eux*  Si 
VOUS  demandez  aux  Membres  del'Adminif- 
tration  pourquoi  nous  avons  perdu  l'Amé- 
rique ,  ils  vous  répondront  que  ce  n'eft  pas 
leur  faute  t  l'Amérique  a  été  perdue  par  des 
hommes  malheureux.  Si  vous  en  accufez 
perfQpnellement  le  Lord  North  ^  »  ce  n'ed 
point  moi ,  vous  dira-t-il  ,  qui  ai  perdu  l'A* 
inérique.  Les  Américains  ont  été  rebelles  3ê 
défobéifTans  ,  nos  Généraux  ont  été  malheu- 
reux. Washington  eft  un  grand  Général,  (mau- 
dits foient  fes  talens  ils  ont  perdu  notre 
pays  (a)).  Nous  avions  le  pouvoir  &  le 
croit  ctinfi  que  les  moyens  de  faire  valoir 
ce  droit ,  mais  Washington  ,  Franklin  ,  Adams 
font  des  hommes  fupérkur s  y  èc  ce  n'ejîpoim 
moi  qui  ai  pt-dii  V Amérique  f*^.  C'eil  -  là  ,  j@ 
l'avoue^  une  diftinâ-ion  très  curieufe ,  ima- 
ginée par  le  Lord  North  pour  fe  juftifieré 
Mais  il  fuffit  pour  l'apprécier  de  chercher 
quel  fens  elle  auroit  tous  \iane  autre  appli- 
cation. Suppofons  donc  que  fuivant  la  di(* 

éâ^^»*»— — I  II  I  "  -I  — -»j— 

{d)  C*e{ï  une  exclamation  de  Milatd  North  dans 
le  Parlement  fur  le  Générai  Montgommery  tué  à 
TafTaut  de  Québec  à  la  fin  de  1775* 
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tînâ:lon  du  Lord  North  quelqu'un  s'avlfâc 
de  dire  :  »  Charles  I,  n'a  point  perdu  la 
Couronne  ni  la  vie,  mais  elîes  lui  ont  été 
enlevées},  ou  bien  ,  Jacques  II.  n'a  point  perdu 
la  Couronne,  mais  ee  font  fes  fujets  Whigs 
qui  l'ont  détrôné  «r.  Le  Lord  North  répon* 
dra-t-il  queeetre  explication  diminue  la  perte 
de  l'uB  ou  de  l'autre.  ?  Je  n'en  croîs  rien. 
Ce  fera  toujours  pour  Charles  I.  îa  perte 
de  la  vie  ,  ôc  pour  Jacques  IL  celle  de  fa 
couronne  &  de  fa  dignité.  Ainii  donc  û 
les  taîens  militaires  de  Washington  ou  les 
qualités  éminentes  des  autres  perfonnages 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  l'ont  emporté  fur  les 
rares  takns di\  Lord  North  &  de  fes  collègues, 
au  point  d'occallonner  la  perte  de  l'Amé^ 
rique  à  je  connois  aflez  la  candeur  &  le  boa 
fens  de  ce  Lord  pour  être  fur  qu'il  convien- 
dra franchement  que  l'Amérique  a  été  per- 
due, non  par  les  mauvaifes  opérations  des 
Généraux  fur  lefquels  il  paroît  avoir  tant 
défiré  d'en  rejetter  la  faute ,  mais  par  fin- 
capacité  de  l'adminiftratior^  ,  qui  ,  bieiî 
qu'honnête  ,  ne  pofiede  point  ces  maudites 
qualités  d'oii  réfultent  des  plans  fages  exé- 
cutés avec  vigueur  cf. 

M.  Fox  fit  enfuiie  une  récapitulation  dei 
différentes  manières  dont  le  Lord  North 
s'eft  excufé  de  la  ruine  de  fon  pays.  Il  les 
préfenta  fous  le  point  de  jour  le  plus  pro- 
pre à  en  faire  voir  l'extravagance  &  l'abfur- 
dite  ,  en  répétant  les  formules  ordinaires  de 
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ce  Miniftre  ,  toujours  imputant  les  calamités 
publiques  à  l'animofité  des  faÛions,  Seloa 
lui  ,  pourfuivit-il  ,  la  fadion  a  confommé 
en  Angleterre  tout  ce  que  les  Rebelles  avoîenc 
laifTé  d'imparfait  en  Amérique.  Enfin  le  Mi- 
niftre  dit  avec  fon  emphale  &  fa  confiance 
ordinaires.  »  Je  n'ai  point  perdu  l'Amérique  ce. 
Et  qui  eft-ce  qui  pourroit  douter  des  affu- 
rances  foiemnelles  de  Milord  ?  Perfonne  af- 
furément ,  finon  les  Membres  de  l'Oppofition 
dans  le  Parlement  &  la  faâion  dans  le 
Royaume.  - 

Il  releva  plufieurs  palTages  des  difcours  de 
l'Avocat  général  d'une  manière  à  en  faire 
fentir  tout  le  ridicule.  Il  le  plaifanta  beau- 
coup, entr'autres,  d«  fes  découvertes  militaires, 
de  fes  recherches  curieufes  des  droits  de  la 
nature  &  des  gens  ,  de  fes  allufions  à 
l'hiftoire  des  anciens  Romains  ,  dont  le  fang 
ardent  &  courageux  femble  bouillonner  dans 
les  veines  de  cet  impétueux  Magiftrat.  Il  s'at- 
tacha fur-tout  à  certaines  diftindions  que 
M.  Thurloe  prétendoit  avoir  puifées  dans 
le  droit ,  &  cette  difcuflion  lui  donna  lieu 
d'entrer  dans  des  détails  très-lumineux  fur 
les  profondes  connoiiTances  de  ce  Jurif- 
confulte  (  ^  ). 

»  11  me  refte,  continua  t-iî ,  à  examiner 
le  feul  argument  fpécieux  allégué  contre  la 

{a)  C'eii  celui  à  qui  le  Roi  vient  de  confier  les 
^eaux  de  Chancelier, 

motion» 


ï:  T   D  E    l'  A  M  i  B  I  Q  tJ  E.        Gcxlf 
îïiotlon.  On  a  dit  que  îe  Roi  avoit  le  pou- 
voir de  convoquer  le  Parlement.  En  confé- 
quence  il  ufera  de  ce  droit ,  fî  la  nécelTité  le 
requiert.  Mais  fi  Pon  veut  convenir  çn  même 
teins  (ce  qui  eft  très- vrai)  que  c'eft  TAdmi- 
niftration  qui  doit  affembler  le  Parlement  ;  & 
£  nous  favons  par  des  faits  réitérés  ,  ou  pouc 
mieux  dire  ,  par  une  longue  fuite  de  preuves 
que   la   conduite    des   Mlntiftres  a   toujours 
porté  le  caraâere  de  leur  foiblelTe  ,  de  leuc 
corruption  &  de  leur  incapacité  ,  peuvent- 
ils  fe  flatter   que    le  Parlement  continuera 
-d'avoir  confiance  en  eux?  Pour  faire  voie 
qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  fujet  d'efpérer  ce 
changement  miraculeux  ,  je  prie  la  Chambre 
de  fe  rappeller  la  conduite  des  MiniPcres  avant 
les  vacances  des  fêtes  de  Noël.  Quand  bien 
même  on  n'auroit  pas  une  infinité  d'autres 
preuves  de  leur  mauvaife  foi ,    cet  exemple 
leul  fufôroit  pour  les  convaincre  de  tout  ce 
qui  a  été  avancé  contre  eux  par  leurs  plus 
ardens  Adverfaires. 

X.  Que  firent  alors  les  Miniftres  ?  Ils  propo- 
ferent  le  lo  Décembre  un  ajournement, 
quoiqu'ils  fûlfent  très-bien  que  îe  défaftre 
de  Saratoga  engageroit  la  France  à  lever  le 
mafque ,  &  à  prendre  ouvertement  un  parti 
que  depuis  long  tems  elle  méditoit  en  fecret. 
Si  donc ,  au  lieu  de  prendre  des  vacances, 
le  Parlement  eût''connhaé  de  s  aflembîer ,  & 
qu'on  eût  propoié  Se  fait  pafler  alors  les  bills 
conciliatoires  qui  n^ont  pafle  qu'après  le  2Q 
Tomç  X,  2 
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Janvier ,  le  Congrès  ne  fe  feroit  pas  jette 
dans  les  bras  de  notre  ennemi  naturel ,  &  nos 
propofitionS' feroient  arrivées  en  Amérique, 
avant  qu'il  eût  été  poflible  que  le  traité  de 
.Verfailles  entre  la  France  &  les  Colonies  fût 
ratifié  d'une  manière  conforme  à  la  conftitu- 
tion  du  nouveau  Gouvernement  établi  chez 
les  Américains,  ce 

30  Je  demande  à  préfent  sHl  eft  raifonnahk 
depropofer  de  donner  carte-blanche  àdes  gens 
de  cette  efpece.  «  Il  récapitula  toutes  leurs 
fautes ,  &  fit  voir  que  fi  on  avoit  accompa- 
gné les  propofitions  offertes  à  TAmérique  de 
forces  navales  fuffifantes»^  réparties  avec  dif- 
cernement  fur  Jes  côtes  de  France  ôc  dans  le 
voiimage^de  fes  ports ,  l'Angleterre  auroit  été 
en  état ,  ou  d'empêcher  le  Miniftere  de  France 
de  figner  le  traité  avec  le  Congrès ,  ou  de  le 
forcer  d'entrer  en  guerre  dans  un  tems  où  il 
n'étoit  point  préparé ,  6d  où  elle  eût  été 
sûre  du  faccès.  »  Je  conviens,  ajouta-t-il ,  de- 
là vérité  de  ce  que  le  Lord  North  a  dit  dans 
un  autre  débat,  qu'il  eft  impofTible  de  pro» 
curer  une  défenfe  complette  à  toutes  les  par- 
ties de  ce  vafte  Empire ,  dans  la  fituation  ac- 
tuelle des  àifaires.  Mais  cette  circonftance 
même  me  fournit  de  nouvelles  preuves  de 
l'incapacité  &  de  la  négligence  des  Mi- 
niftres,  parce  que,  fi  nous  avions  prefle 
la  France  fur  une  explication  ,  dans  le 
tems  convenable',  &  avant  que  fes  flottes 
"feuffênt  été  formées,  nous  aurions  été  en 
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état ,  avec  la  fupériorité  reconnue  de  nos 
forces ,  de  frapper  quelque  coup  décîfif  qui 
auroir  forcé  les  François  de  renoncer  à  leurs 
engagemens  avec  l'Amérique»  s'ils  en  eulTenc 
déjà  pris ,  ou  les  auroit  empêchés  d'en  con- 
trader  aucuns.  «: 

Il  pouOa  fes  argumens  un  peu  plus  loin , 
relativement  à  l'état  aduel  de  la  Marine  An- 
gloife ,  comparé  avec  les  forces  combinées  de 
ia  France  &  de  l'ETpagne.  ^^  Le  Lord  North  , 
dit  il,  a  prétendu  que  ,  quoique  nous  eufiions 
moins  de  vaifl'eaux ,  nos  forces  à  tout  autre 
égard  étoienrfupérieures,  ou  du  moins  éga- 
les à  celles  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Se- 
lon lui,  nos  vaiffëaux  font  plus  nets ,  mieux 
approvifionnés&  mieux  armés.  Quelle  a  donc 
été  la  conduite  de  l'AdminiUration  ?  Nous 
avons  laiffé  nos  vaiiTeaux  en  Angleterre ,  fans 
en  augmenter  le  nombre ,  &  par  ce  moyen 
nous  avons  abandonné  ce  prétendu  avantage 
que  nous  donnoient  fur  nos  ennemis  f  état  où. 
étoient  nos  vaiiïeaux,  notre  habileté  ,  &c,  « 

w-Une  des  raifons  alléguées  par  les  Mem- 
bres des  i'Adminiftration  pour  préférer  une 
prorogation  à  un  ajournement,  c'eft  que, 
dans  ce  dernier  cas,  nous  ne  pourrions  chan- 
ger ou  annuller  rien  de  ce  qui  a  été  fait  dans 
-le  cours  de  la  (effion.  Voilà,  je  l'avoue ,  un 
motif  bien  déterminant  pour  .  préférer  une 
prorogation-,  car  jufquà  ce  que  nous  ayons 
appris  à  détruire  tout  ce  que  nous  avons  fait 
depuis  l'origine  de  cette  raalheureufe  contef- 
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tation ,  nous  continuerons  à  travailler  direc- 
tement à  notre  ruine.  Nous  avons  déjà 'révo- 
qué le  bill  du  porc  de  Bofton .  celui  de  la 
Chartre  de  la  Baye  de  MafTachufîett ,  &  celui 
pour  juger  en  Angleterre  les  perfonnes  qui 
auroienc  commis  des  crimes  en  Amérique  ; 
nous  avons  abandonné  nos  prétendus  droits 
de  taxations  lî  extravagans  &  fi  injuftes ,  & 
avant  de  retirer  aucun  avantage  de  ces  opé- 
rations ,  nous  pouvons  encore  détruire  tout 
ce  que  nous  avons  fait.  C'eft  jouer  fur  le  moc 
que  de  vouloir  établir  une  différence  entre 
une  nouvelle  feOion  &  la  continuation  de  U 
même  i  car  il  eft  certain  que  ,  quoique  nous 
ne  puiflions  pas  annuUer  ,  nous  pouvons 
changer  ou  altérer  les  ades  relatifs  à  l'Amé- 
rique ,  même  en  continuant  nos  féances  > 
tout  aulîî  bien  que  Ci  nous  étions  prorogés.  » 
(A  cet  endroit  de  fon  difcours,  M,  Fox  fut 
interrompu  par  les  applaudiflemens  les  plus 
'  fcruyans  qui  partirent ,  à  différentes  reprifes , 
de  prefque  toutes  les  parties  de  la  falle.) 

o>  Il  ne  fe  préfente ,  pourfuivit  M.  Fox , 
que  trois  hypothèfes  pour  nous,  relativement 
à  l'Amérique  &  au  fuccès  de  la  Commiflîon. 
Ou  l'Amérique  refufera  de  traiter  à  aucunes 
conditions  quelconques  :  ou  elle  acceptera 
celles  qui  font  contenues  dans  la  commiiîjon  : 
on  on  réglera  l'indépendance  fur  le  pied  d'un 
traité  de  commerce  &  de  politique ,  &  d'une 
union  confolidée  par  une  réciprocité  d'inté- 
rêts &  d'avantages  mutuels.  Dans  tous  ces 
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cas  quelconques  ,  il  eft  de  la  plus  grande  né- 
cefljté  que  le  Parlement  foit  prêt  à  donnée 
fon  avis  &  fa  fandion  aux  différentes  me- 
fures  qu'il  conviendra  de  prendre ,  &  je 
maintiens  que  des  hommes  qui  jufqu'à  pré- 
fent  n'ont  répondu  à  notre  confiance  que 
par  des  méprifes  continuelles  ,  n'ont  auc«n 
titre  pour  la  réclamer  encore  dans  une  cir- 
confiance  aufll  critique.  « 

33  Je    fuis    rempli  de   vénération     pour 
M.  Hartley  ,  qui  a  fait  la  motion  dont  la 
Chambre  s'occupe,  &  je  fuis  bien   aife  de 
voir  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  four- 
nir aux  Miniftres   des   prétextes  plaufibles , 
pour  fe  fauver  derrière  le  Parlement.  Au 
lurplus  j  mon  avis  n'eft  point  du  tout  qu'il 
faille  accorder  l'indépendance  à  l'Amérique; 
&  fur  ce  point  je  fuis  d'un  fentiment  oppofé 
à  celui  de  M.  le  Duc  de  Richmond  mon 
beau- frère  ;  parce    qu'en  fuppofant  que  la 
Commiflîon  manque  fon   objet ,  j'efpère  au 
moins  que  des  avantages  mutuels  pourront 
produire  une  autre  efpece  de  liaifon.  L'objet 
du  Duc  de  Richmond  eft  de  prévenir  une 
guerre  avec  la  France ,  mais  fi   ce  que  dit 
M.  Rigby  eft  vrai:  fi  nous  fommes  déjà  réel- 
lement  en    guerre  avec  la  France  ;  Ôr    fi , 
comme  je  l'ai  entendu,  tout  ce  qu'a  dit  ré- 
cemment le  Lord  North  pour  autoriferFad- 
miniftrarion  à  déclarer  l'Amérique  indépen- 
dante, eft  un  avçu  qui  annonce  d'avance  ce 
qu'il  fe  propofe  de  faire ,  j'adopterois  bien 
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certainement  le  fyftéme  du  Duc  de  Richê- 
mond  s  c'eft-à-dire  que  j'aimerois  mieux  per- 
dre direâement  &  ians  délai  l'Amérique , 
que  de  la  perdre,  en  nous  engageant  en 
même  tems ,  avec  des  forces  inégales  dans 
une  guerre  avec  la  France  ,  TEfpagne  &  cet- 
te înêfne  Amérique.  Car  fi  nos  propofitions 
conciliatoires  ifont  rejettées  par  le  Congrès  , 
&  s'il  y  a  déjà  un  commencement  de  guerre 
avec  la  France  ,  comme  toutes  les  apparences 
le  démontrent,  &  peut-être  même  avecl'EG- 
pagne,  l'Amérique  ne  pourra  fe  difpenferde 
tenir  Tes  engagemens  antérieurs  avec  la 
France;  èc  non^feulement  nous  perdrons 
l'Amérique  ,  mais  nous  ferons  réduits  à  la 
déplorable  néceffité  de  combattre  pour  la  dé* 
fenfe  de  notre  liberté.  .  • . .  M.  Rigby  ,  d'a^ 
près  une  manière  de  raifonner  qui  lui  efl 
particulière,  prétend  qu'une  prorogation eft 
préférable  à  un  ajournement ,  parce  que  la 
Couronne  peut  profiter  de  la  claufe  inférée 
dans  l'ade  {a)  qu'il  rapporte.  Qu'il  me  per- 
mette de  lui  rappeller  qu'il  y  a  dans  la 
claufe  une  exception  à  laquelle  il  n'y  a  riea 
à  répondre  ;c'eft  qu'il  yeftajouîé:  nonobftant 
tous  ajournemens  de  l'une  $c  de  Tautre 
Chambre  «. 

Ceci  n'eft   que  l'efquiiïe  imparfaite  d'un 

(a)  C'eit  Tade  de  la  Milice  où  il  eil  dit  que  dans 
certains  cas  le  Roi  pourra  convoquer  fôn  Parlement 
lôus  quinzaine. 
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idifcours  qui  dura  plus  d'une  heure  &  demie , 
&  dans  lequel  M,  Fox  déploya  toutes  les 
richefles  de  l'éloquence  la   plus    mâle  &  la 

Î)lus  perfuafive.  Il  ne  s'eft  rien  dit  de  plus 
brc  hc  de  plus  beau  dans  l'une  ou  Tautre 
Chambre  pendant  la  préfente  feilion  du  Par- 
lement. M.  Fox  pria  aufll  la  Chambre ,  de 
conlidérer  qu'il  pouvoit  arriver  tel  événe- 
ment, pour  lequel  il  faudroit  furie  champ 
de  nouveaux  fubfides ,  que  le  Parlement  feul 
pouvoit  odroyer.  Il  répéta  encore  que  fi  le 
^Parlement  fe  fût  trouvé  affemblé  quand  la  Fran- 
ce fit  fon  traité  avec  l'Amérique,  il  eût  fait  fentij: 
iaux  Miniftres  la  néceffité  d'envoyer  une  flot- 
te dans  la  Méditerranée  ,  &  leur  en  aurolt 
fourni  fur  le  champ  les  moyens. 

Le  Lord  North  ,  s'étant  levé ,  parla  ainfi  z 
M  M,  Burgoyne  a  fans  doute  beaucoup  de 
talens ,  mais  il  en  a  été  bien  réçompenfé.  Il 
a  été  diftingué  par  fon  Souverain,  &  il  a 
obtenu  le  commandement  d'une  armée  tan- 
dis qu'op  n'a  point  donné  la  même  marqua 
de  confiance  à  plufieurs  Officiers  plus  an- 
ciens que  lui.  C'eft  un  homme  malheureux , 
mais  je  ne  vois  point  qu'il  foit  perféçuté,  II 
connoiffoit  le  pays  où  les  opérations  de  la 
guerre  dévoient  avoir  lieu  ,  les  forces  qui 
dévoient  agir  fous  lui ,  &  tout  le  plan  qui 
devoit  être  exécuté  ;  ainfi  tout  fembloit  pré- 
fager  un  heureux  fuccès.  Si  ces  circonf- 
tances  ont  porté  l'adminiftration  à  confiçr 
cette  expédition  à  M,  Burgbyne,  elles  en- 
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^ageoient  également  ce  Général  à  l'accep-^ 
ter.  L'adminiftration  Se  M.  Burgoyne  en 
étoienc  vifibleoient  aux  mêmes  termes.  Ils 
n'avoient  d'autres  vues  &  d'autres  motifs , 
que  ceux  qui  doivent  conduire  les  ho:ames 
en  pareilles  circonftances  ,  une  mutuelle 
confiance  ,  des  efpérances  réciproqiies  ,  fon- 
dées fur  la  raifon  &  la  probabilité.  A  quelle  ' 
époque  les  choies  ont-elles  changé?  L'expé- 
dition a  manqué  :  je  ne  crois  pas  que  ce 
foit  par  la  faute  du  Général,  mais  c'eft  encore 
moins  par  celle  des  Miniftres.  Jufques-là  AL 
Burgoyne  avoit  été  un  homme  en  faveur: 
il  relie  à  chercher  le  moment  où  a  commencé 
fa  prétendue  perfécution. 

,35^îîâvoità  les  ordres  un  certain  nombre  de 

2oupes  :  il  en  eft  refponiable  en  quelque 
aniere.  La  Nation  a  murmuré  hautement 
de  ce  que  cette  armée  n'avoit  pas  été  em- 
ployée efficacement.  A  fon  arrivée,  il  délire 
de  voir  fon  Souverain  :  cette  grâce  lui  eft  re- 
fufée  ;  &  de-là  il  préfume  qu*il  eft  difgracié. 
Qu'il  me  foit  permis  de  lui  certifier  qu'en 
cela  il  n'y  a  point  de  difgrace  particulière^ 
Lorfqu'il  y  a  fur  quelqu'un  une  imputation 
de  blâme  ou  de  mauvaife  conduite,  l'ufage 
en  pareil  cas  eft  que  le  Souverain  refufe  de 
voir  la  perfonne  inculpée,  julqu'à  ce  qu'on 
ait  informé  è.  fon  fujet.  Peut-on  dire  que  ce 
qui  feroit  arrivé  à  tout  autre  homme  foit  un 
malheur  particulier  pour  M.  Burgoyne  ?  Il  fe 
plaint  encore  de  ce  que  la  Chambre  a  refufq 
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(de  Tentendre ,  mais  il  ne  peut  pas  ignorer  que 
cette  Chambre  n'eft  point  le  lieu  propre 
pour  une  pareille  information  ,  au  moins 
dans  la  pofition  particulière  où  il  fe  trouve. 
Si  cette  information  étoit  refufée  dans  ua 
tems  qui  y  feroit  convenable  ,  ou  fi  on 
faifoit  perdre  à  M.  Burgoyne  toute  occ£.fion 
de  fe  juftifier;  en  pareil  cas  ce  feroit  à  là 
Chambre  elle-même  à  fupplier  la  Couronne 
de  nommer  un  tribunal  d'information.  Dans 
ce  moment  -  ci  M,  Burgoyne  eft  prifon- 
nier,  &  fa  parole  le  met  dans  la  néceffité 
abfolue  de  retourner  chez  les  Américains. 
Pourquoi  donc  coftipromettre  la  forme  d'un 
jugement ,  lorfqu'il  eft  notoire  que  fi  M. 
Burgoyne  étoit  trouvé  coupable ,  aucun 
châtiment  ne  powrroit  lui  être  infligé  ?  ce 

Ici  le  Lord  North  fe  fit  un  m.érite  partH 
culier  de  la  cornluite  qu'il  avoit  tenue  rela- 
tivement à  l'information  propofée  au  fujet, 
de  Saratoga.  Il  s'efforça  de  défendre  la  parc 
que  le  Miniftre  du  département  de  l'Amé- 
rique (le  Lord  Germaine)  avoit  à  cette  affai- 
re,  &  à  l'aide  de  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
il  fit  à  la  Chambre  un  long  éloge  de  fes  pro- 
pres qualités  comme  Miniftre  j  de  fa  candeur , 
de  fes  égards  pour  la  réputation  d'un  OiH- 
cier  abfent  (le  Général  Ho^^e  )  qui  étoit  à 
la  veille  d'être  facrifié  aux  clameurs  d'une 
fadion.  Il  infifta  enfin  fur  la  généroiîté  avec 
laquelle  il  s'étoit  fournis  à  partager  le  blâme  de 
la  malheureufe  affaire  de  Saratoga ,  tandis 
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qu'il  étoit  bien  certain ,  ainfi  que  cela  s'efl 
vérifié  par  la  fuite  ,  que  lui  &  le  refte  de  Tes 
Collègues  n'avoient  aucun/reproche  quelcon- 
que à  fe  faire  fur  la  caufe  de  ce  défaftre. 

Ce  Miniftre ,  encouragé  par  l'attention 
qu'il  remarqua  qu'on  lui  prêtoic ,  com» 
inença  à  attaquer  fes  antagoniftes,  qu'il  re- 
préfenta  comme  les  êtres  les  plus  inexpli- 
cables qui  eulTenc  jamais  exifté.  3>  Il  fut  un 
tems,  dit-il,  où  l'on  reprochoit  fans  cefle 
aux  Miniftres  d'éviter  de  fe  rendre  refpon-f 
fables  en  rien  ,  &  de  fe  cacher  derrière  le 
Parlement,  pour  fe  mettre  à  couvert.  Au- 
jourd'hui les  Miniftres  ne  doivent  rien  pren- 
dre fur  eux.  Tout  doit  être  laiffé  à  la  déter- 
mination du  Parlement  ;  &  ils  n'ont  plus  à 
répondre  de. rien.  Il  faut  que  M,  Fox  choi- 
iîfïè  entre  l'un  de  ces  deux  partis.  Les  Minif- 
tres ne  doivent  point  être  refponfables  de 
ce  que  le  Parlement  a  fait,  ou  peut  faire. 
Toutes  les  mefures  adoptées  jufqu'ici  ont  été 
prifes  par  le  Parlement,  LMtendue  des  pou* 
Yoirs  ^exercés  prouve  inconteftablement  que 
ce  font  des  mefures  parlementaires.  Ce  n'eft 
point  moi  qui  ai  perdu  l'Amérique  ,  &  je 
n'ai  jamais  imputé  fa  perte  aux  talens  des  Gé^ 
néraux  Américains  ou  de  quelques  autres  ré- 
belles.  Le  Parlement  a  déclaré  l'Amérique 
rébelle:  il  a  donné  au  Gouvernement  des 
forces  pour  la  fubjuguer.  Les  Miniftres  ont 
fait  valoir  le  mieux  qu'ils  ont  pu ,  ces  pou- 
voirs; de  fi  nos  efforts  n'ont  point  eu  de  fuc- 
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ces  ,11  ne  s'enfuit  point  que  îe  droit  qu'on 
vouloit  foutenir  foit  mal  fondé ,  ou  que  les 
JVliniflres  doivent  être  blâmés,  parce  qu'ils 
n'ont  point  réufîî.  —  Avant  de  finir  ,  con- 
tinua le  Lord  North ,  je  ne  puis  m'enipê- 
cher  de  faire  quelques  obfervations  fur  une 
efpece  nouvelle  de  perfécution  miniftérielle, 
alléguée  par  M,  Burgoyne.  Il  fe  plaint  que 
les  Minirtres  ont  engagé  plufieurs  perfonnes 
à  publier  dans  les  Gazettes  qu'il  s'étoit  jette 
dans  le  parti  de  i'Oppofitiori.  Je  ne  vois 
pas  quel  avantage  il  y  auroit  pour  l'Admi- 
niflration  à  faire  femer  de  ces  bruits ,.  ni 
comment  ils  pourroient  nuire  à  M.  Bur- 
goyne dans  l'efprit  du  Public ,  à  moins 
qu'il  ne  veuille  embarrafTer  tout^à-la- fois 
l'Adminiftration  &  l'Oppofition.  Pendant 
l'abfence  de  M»  Burgoyne ,  l'Adminiflra- 
tion  n'a  point  voulu  permettre  qu'il  fût  fait 
d'information  fur  fa  conduite  :  c'étoit  uni- 
quement pour  empêcher  la  perfécution  dont 
il  fe  plaint  fi  amèrement  aujourd'hui.  Si 
M.  Burgoyne  vouloit  écouter  mes  confeils  , 
je  lui  recômmanderois  de  ne  fe  jetter  ni  dans 
le  parti  de  l'Adminiflration  ni  dans  celui  de 
l'Oppofition  ,  mais  de  fe  repofer  fur  la  bonté 
de  fa  caufe  pour  la  jufi>:fication  de  fa  con- 
duite,  à  moins  qu'ils  ne  prévoye  que  le 
Corps  qu'on  appelle  Oppofition  peut  chan- 
ger de  nom ,  &  devenir  bientôt  Adminiftra- 
tion.  Dans  tout  autre  cas ,  je  crois  qu'il 
commettroit  unç  haute  imprudences  car  d'u-» 
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ne  mauvaife  caufe  il  ne  pourrok  pas  en  faire 
une  bonne,  &  peut-être  d'une  bonne  en 
feroit-il  une  mauvaife.  ce 

Le  Lord  Nortli  s'étendit  auflî  fur  les  ap- 
pointemens,  les  recompenfes  ,  les  talens  mi- 
litaires &  la  conduite  de  M.  Burgoyne.  Il 
dit  encore  qu'il  fe  flattoit  qu'on  lui  fup- 
pofoit  un  defir  aflez  fincere  de  la  paix  pour 
croire  qu'il  feroit  convoquer  fans  délai  le 
Parlement,  s'il  y  avoit  quelqu'apparence  à 
une  réconciliation  pour  lequel  l'adminiftrâ- 
tion  avoit  fait  de  fi  grands  facrifices.  En  gé- 
néral il  mit  dans  fon  difcours  un  mélange 
très-artificieux  de  complimens  ,  de  franchife 
êc  fur-tout  de  farcafmes,  &  il  répondit  à 
M.  Fox  avec  fon  adreffe  &  fon  habileté  or- 
dinaire ,  c'elt-à  dire  en  attaquant  la  partie 
déclamatoire  du  difcours  de  M.  Fox  ,  &  en 
mettant  de  côté  les  raifonnemens  &  les  faits 
dont  il  laifla  la  difcuffion  à  la  majorité  de 
la  Chambre. 

M.Charles  Turner  foutint  que  le  Parlement 
ne  devoit  point  être  prorogé  :  il  aflTura  la 
Chambre  que  le  Maréchal  de  Brpglie  alloic 
arriver  fur  les  côtes  :  qu'il  le  favoit  de  bonne 
part  ;  &  qu'il  y  avoit  des  bâtimens  frettés  à 
Dunkerke  pour  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes: que  fi  l'invafion  s'efFeâuoit ,  il  ne  ré- 
pondoit  point  que  dans  la  terreur  dont  les 
peuples  feroient  faifis  la  multitude  effarée 
ne  courût  aux  maifons  des  Miniftres  pour 
les  mettre  en  pièces  5.   &  qu'on  devoit  fa- 
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voir  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur 
la  milice ,  corps  compofé  de  parties  trop 
difproportionnées  entr'elles. 

A    onze    heures  &  demie  la    motion  df 
M,  Harcley  fut  rejettée  :  ^S  voix  pour,  îoy 
•  contre:   pluralité  47.  =— Le  Chambre   s'a- 
journa au  2  Juin. 

VoiGi  en  fubftance  ce  qui  fe  pafTa  dans 
la  même  féance  à  Toccafion  du  rapport  du 
Comité  des  21  ,  fur  le  marché  pour  les  four- 
niture^ de  rum. 

Le  Colonel  Barré  fit  quelques  remarques 
fur  pliïfieurs  des  principaux  faits  qui  s'étoient 
préfentés  pendant  le  cours  de  l'enquête  :  il 
rendit  compte  des  motifs  qui  l'avoient  en- 
gagé à  la  propofer,  &  montra  les  avantages 
qui  en  réfulteroient»  quoiqu'ellen'eût  pas  rem- 
pli ,  au  moins  pour  le  moment,  le  grand  ob- 
jet qu'on  en  avoit  attendu  ,  celui  de  décou- 
vrir des  délits  publics  &  de  les  punir  d'une 
manière  proportionnée  à  leur  importance  ôc 
à  leur  énormité,  3^  Quelque  peu  de  lumières , 
dit-il  ,  qu'on  ait  tirées  de  l'audition  des  té- 
moins ,  les  perfonnes  qui  ont  propofé  le 
Comité  doivent  voir  qu'elles  ne  fe  font  pas 
prodigieufement  trompées  dans  leurs  pre- 
mières conjedures.  On  a  découvert  beaucoup 
d'abus  5  quoiqu'il  y  en  ait  eu  un  bien  plus 
grand  nombre  fouftrait  à  la  connoifiance  du 
Parlement  ;  &  fi  la  malverfation  des  gens  en 
place  n'a  pas  été  déoBiontrée  dans  toute  fon 
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évidence  ,  on  a  toujours  fait  voir  leur  né- 
gligence &  leur  incapacité.  Si  on  n'a  pas 
adminiflré  des  preuves  de  leur  corruption  , 
il  eft  du  moins  bien  clair  qu'ils  ont  dépenfé 
l'argent  public  avec  la  plus  horrible  pro- 
fufion  ec. 

Il  obferva  en  outre  qu'il  étoit  trop  tard 
pour  s'occuper  de  l'examen  du  rapport,  le 
Parlement  étant  fur  le  point  de  fe  féparer. 
35  Je  compte  bien  ,  ajouta  t- il,  &  je  me  fais 
même  un  devoir  de  revenir  fur  cet  objet 
dans  le  cours  de  la  prochaine  feffion  ,  &  de 
fixer  l'attention  de  la  Chambre  fur  ce  que 
ce  rapport  contient  de  plus  intérefîant  t'. 

En  conféquence,  il  propofa  que-  le  rap- 
port fût  mis  fur  le  bureau  pour  être  au  nom- 
bre des  affaires  dont  la  Chambre  s'occupera 
dès  l'ouverture  de  îa  prochaine  feïïion. 

M.  Jenkinfon  convint  avec  le  Colonel 
Barré  qu'aucun  Comité ,  relativement  aux 
différens  objets  dont  celui-ci  étoit  chargé  , 
n'avoit  mis  plus  d'ordre  &  d'intelligence 
dans  fon  travail.  Mais ,  ajouta-t-il ,  je  de- 
mande la  permiffion  d'être  d'un  avis  différent 
Relativement  à  la  manière  dont  on  interprête 
ks  connoilTances  que  l'enquête  en  queftion 
a  procurées. 

M-  Barré  prétend  qu'il  en  réfulte  que  fi 
les  Miniftres  &  les  gens  en  place  ne  font 
pas  coupables  ,  d'une  prévarication  réelle» ils 
le  font   au.    moins    d'une  profufion    extra- 
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vagante  dans  l'emploi  des  fonds  publics.  Cela 
eft  faux  6c  l'enquête  n'adminiftre  pas  plus 
de  preuves  d'une  allégation  que  de  l'autre. 
Cette  enquête  fait  voir,  je  l'avoue  ,  que  dans 
certaines  circonftances  les  Adminiftrateurs 
ont  été  induitsen  erreur  3  6cc'eft,  félon  moi, 
le  feul  avantage  qu'elle  ait  produit,  en  ce 
que  cette  découverte  avertira  leurs  fuccef- 
feurs  de  fe  metire  en  garde  contre  de  pa- 
reilles féduélions  ,  &  que  leur  imprudence 
fera  pour  d'autres  une  leçon  qui  les  rendra 
plus  circcnfpeds.  Mais  li  d'un  autre  côté  on 
confidere  la  nature  des  circonftances  oii  fe 
font  trouvés  les  Adminiftrateurs ,  la  multipli- 
cité des  affaires  dont  ils  étoient  chargés  & 
Textrême  vivacité  qu'il  falloir  mettre  dans 
toutes  les  expéditions  ,  j'ofe  affûrer  que  ja- 
jnais  on  n'a  porté  plus  de  prudence  &  d'é- 
conomie dans  la  geftion  des  finances  de  la 
nation. 

M,  Hans  Stanley  protefta  qu'il  ne  voyoit 
pas  non  plus  le  moindre  fondement  auX 
induâions  que  le  Colonel  Barré  tiroit  du 
rapport. 

Le  Chevalier  Yaunge  foutint  l'afTertion  du 
Colonel  Barré  &  il  alla  même  plus  loin  , 
puifqu'il  prétendit  que  d'après  le  rapport  les 
pèrfonnages  intérefîes  étoient  non  feulement 
coupables  de  gafpillage  &  de  profufion ,  mais 
de  corruprion  &  de  malverfation  dans  [puis 
places. 

Le  Colonel  Barre  répondit  aînfi  à  M,  Jen- 
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kinfon  &  à  M.  Stanley  :  »>  je  fuis  charmé  » 
dit-il ,  d'entendre  un  perfonnage  de  la  vo- 
lée de  M.  Jenkinfon»  aulfî  confommé  dans 
les  affaires,  lui  qui  eft  depuis  fi  long-tems 
attaché  à  la  Tréforerie,  dont  l'adminidra- 
tion  a  été  Tobjot  de  l'enquête,  faire  l'aveu 
loyal  &  naïf  que  quoique  le  Comité  n'aie 
point  découvert  de  malverfation  réelle ,  de 
gafpillage  honteux ,  ni  de  profufion  révol- 
tante ,  cependant  il  en  étoit  réfulté  cet  avan- 
tage fignalé  ,  favoir  :  que  l'enquête  avoir  fait 
voir  que  l'adminiftration  avoit  été  induite 
en  erreur  :  que  cette  découverte  avertiroic 
les  Miniftres  &  leurs  fubordonnés  de  fe  te- 
nir par  la  fuite  fur  leurs  gardes;  &  qu'enfin 
elle  lesi  rendroit  plus  attentifs  de  plus  cir- 
confpeélso 

Ces  débats  ,  Monfieur,  ont  été  jufqu'icî 
d'une  telle  importance  qu'on  en  a  formé  un 
cahier  ou  pamphlet ,  que  chacun  s'emprefle 
délire,  parce  qu'on  fait  que  les  fragmens 
donnés  par  les  Gazettes  ne  méritent  pas  grande 
confiance.  C'eft  d'après  ce  Pamphlet  que 
j'ai  formé  l'extrait  que  je  viens  de  mettre 
fous  vos  yeux.  Je  prendrai  le  même  foin 
pour  ceux  du  2  Juin  dans  les  deux  Cham- 
bres, fur  lefquels  on  m'a  fourni  auffi  des 
documens  autentiques.  Je  vais  terminer  cette 
lettre  par  deux  effais  critiques  fur  la  conduite 
des  Miniftres  dans  l'affaire  de  l'embargo  ,  & 
dans  celle  de  l'enterrement  de  Myloïd  Cha- 
tham.     L'embargo  ,   qui  a  caufé   les   plus 

violens 
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vioîens  murmurés ,  quoiqu'il  fût  fi  néceiïaire 
pour  mettre  les  efcadres  en  état  de  partir, 
pouvoit  porter  le  plus  grand  préjudice  au 
commerce  d'Angleterre  fi  fa  durée  eût  été 
plus  longue.  Comment  pouvoit-on  lelaifiei: 
fubfifter  feulement  deux  jours  fur  le  com- 
merce de  KufTie,  fans  lequel  il  feroit  impof- 
fible  à  ia  marine  Britannique  de  fe  foutenir  ? 

j^jjperçu  politique  ii/  50  Afai  au  6  Juin, 

»  Dans  le  tems  même  qu'on  imprimoit  le 
dernier  apperçu  ,  non- feulement  Thorizoa 
politique  fe  couvroit  de  nuages  ,  mais  il  s'y 
formoit  une  tempête  dont  l'explofion  fubite  a 
allarmé  la  Grande-Bretagne.  Un  embargo 
général  a  été  mis  fur  tous  les  bâtimens  quel- 
conques ,  &  cet  ordre  eft  venu  comme  un 
coup  de  tonnerre  au  moment  où  Ton  s'y 
attendoit  le  moins  ,  &  fans  qu'il  fût  poffible 
d'en  deviner  le  motif.  Le  Public  n'y  avoic 
été  préparé  par  aucun  avis  ;  la  Nation  donc 
on  met  depuis  fi  long- tems  la  patience  à  l'é- 
preuve, n'a  pas  m-éme  été  inltruite  des  rai- 
fons  qui  lui  ont  attiré  cette  nouvelle  infulte, 
une  des  plus  fangîantes  qu'elle  ait  reçues.  Il  y 
a  quelques  années  (en  ij66)  que  le  Gou- 
vernement mit  un  embargo  fur  les  vaiffeaux; 
mais  quoiqu'il  ne  portât  que  fur  ceux  qui 
étoient  chargés  de  bled,  article  de  première 
necePùté,  &  fans  lequel  tous  les  Kabitans  de 
la  Viiie  de  Londres  alloient  être  en  proie  aux 
horreurs  de  la  famine  dont  ils  commeo' 
Tome  X.  r 
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çoient  déjà  à  fentir  les  atteintes,  les  Miniftres 
prirent  îa  précaution  de  fe  procurer  un  ade 
d'autorifation  du  Parlement ,  craignant  d'être 
comptables  d'une  opération  par  laquelle  on 
avoir  attenté  à  la  propriété  de  quelques  par- 
ticuliers pour  ailurer  la  vie  de  piufieurs  mil- 
lions de  Sujets." 

39  Quels  reprocKes ,  ou  plutôt  quels  châ- 
timens  ne  méritent  donc  pas  ces  hommes 
fans  principes  qui  ufurpent  ouvertement  les 
propriétés ,  interrompent  le  commerce  &  ar- 
rêtent la  circulation  des  provifions  néceilaires 
à  tout  un  Empire,  fans  daigner  feulement  co- 
lorer du  moindre  prétexte  une  conduite  auflî 
téméraire?  S'ils  ont  eu  quelque  raifon  pour 
agir  ainii ,  elle  eft  reftée  cachée  dans  les  té- 
nèbres de  leur  confcience  ;  &  leurs  langues 
démentent  leurs  penfées.  «  ^ 

33  lis  pouffent  des  clameurs  infolentespoijr 
la  guerre  ,  mais  leurs  timides  opérations  ne 
tendent  qu'à  la  paix  ;  &  toutes  leurs  négocia- 
tions font  baffes  &  puiîllanimes.  « 

:>3Dès  le  mois  de  Décembre  ,  les  Miniftres 
-avoient  reçu  dos  avis  pofitifs  que  les  Fran,çois 
enverroient  une  flotte  pour  détruire  la  nôtre 
5c  les  relies  de  notre  armée  en  Amérique ,  & 
cette  flotte  eft  en  effet  partie  le  ij  Avril , 
fans  que  perfonne  eût  le  moindre  doute  fur 
fa  deftination;  cependant  nous  voilà  au  6  de 
Juin  ,  &  la  flotte  angloife  n'a  pas  encore  mis 
^à  la  voile  pour  combattre  ,  incercepter  ou 
pourfuivre  celle  des  François  ,  &  prévenir  le 
coup  ft'.tal  dont  nous  fommes  iiienacés.« 
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V  Malgré  cela  ,  on  n'entend  parler  que  d^ 
fêtes,  de  plailu's  &  de  gaieté  à  Saint  Jaœes  , 
à  Whitehall ,  &  chez  tous  les  Miniftres.  Les 
cordons  bleus  ,  les  places  lucratives,  les  grof- 
fespenfionsj,  les  annuités,   les  roarcHcs ,  les 
intéréfs  dans  les  affaires,  enfin  les  grâces  ilç 
toute  efpece  pleuvent  fur  les   parti  fans  de 
la  Cour,  comme  fi  la  Nation  n'avoit  ni  det- 
tes ni  charges  à  fupporter,  point  de  guerre 
difpendieufe  &  fanglanre  à  laquelle  il  fallût  fe 
préparer  ,  enfin  comme  fi  la  paix  ,  la  proipe- 
lité  &  la  concorde  regnoiept  dans  tour«  l'Eu- 
rope ,  &  que  nos  Miniftres  fufient  tous  dés 
W^alshinghams ,  des  Godoîphins  ,  des  Marl- 
boroughs,  des  Oxford  &  des  Bolingbroke?  > 
ou  les  plus  grands  génies  dont  aucun  fiécle 
ou  aucun  pays  puiile  fe  glorifier, 

oï  Les  Députés  retournent  dans  leurs  Pro- 
vinces pour  donner  tous  leurs  foins  à  leurs 
fermes;  les  Minifl:res  vont  jouir  des  pîaifirs 
.de  la  campagne  ,  aux  dépens  d'une  Nation 
qu'ils  viennent  d'appauvrir  de  quinze  mil- 
lions de  plus  î  tandis  que  les  Officiers  de  terre 
Se  de  ïner  tant  en  Angleterre  qu'au  dehors, 
ne  favent  que  faire ,  faute  d'ordres  &  d'har- 
monrCé  ■—  Commei^t  tout  celaiinira  t-il  ? 

Obferi/ations  fur  la  cérémonie  de  Vcnterrement 
de  Mylord  Chatham, 

35  Ni  le  -Lord  North,  ni  aucun  autre  Mi- 
nlOre ,  ne  fe  font  trouvés  au  convoi  du  Lord 
^Oiatligm.  -On  n'y  a  xeraarqué  .de  gens  ea 

rij 
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place  que  le  Lord  Townshend  Commandant 
Général  de  l'Artillerie  ,  &  le  Lord  Amherft 
Lieutenant  Général  de  l'Artillerie.  Mylord 
North   s'étoit  pourtant  mis   hors   d'haleine 
pour  venir  donner  fa  voix,  lorfqu'il  a  été 
queftion  de  demander  au  Roi  que  Mylord 
Ghatham  eût  fa  fépulture  dans  Weftminfler. 
Nous  avons  vu  aufli  les  partifans  du    Mi- 
niftère  dans  les  deux  Chambres  combattre 
la  propofition  de  faire  une  obligation  à  cha- 
que Membre  d'honorer  ce  convoi  par  fa  pré- 
fence»  &  foutenir  qu'il  feroit  bien  plus  glo- 
rieux pour  la  mémoire  de  ce  grand  ôc  ex- 
cellent homme  d'Etit ,  que  les  Membres  des 
deux  Chambres  s'y  rendifîènt  en  foule  par  le 
mouvement   libre   de   leur  volonté,   qu'en 
vertu  d'un  ordre.  Mais  tout  cela  n'étoit  que 
fimagrée  ,  lesMiniftresne  vouloient  que  ga- 
gner un   peu  de   popularité ,   ou  au  moins 
diminuer  en  la  partageant  celle  du  Parti  de 
l'Oppofition  qui  s'étoit   montré  le  premier 
dans  cette  affaire.  Leur  objet  rempli ,  ils  fe 
font  laifies  voir  à  découvert.  Il  n'a  plus  été 
queftion  à  la  Cour  des  grands   &    éminens 
fervices  du  Comte  de  Chatham.  On  fe  ren- 
doit  bien  plus  agréable  en  parlant  de  la  belle 
apparence   de  la  Milice,  &  principalement 
de  rint^incibiUté  des  flottes  &  armées  britan- 
niques, a 

w  Une  vile  &  fcandaleufe  mefquinerie  s'efl 
fait  remarquer  dans  tout  le  cérémonial  da 
convoi»  Les  Citoyens  de  Londres  ont  de- 
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mandé  en  vain  à  y  afîîfter.  Tous  les  grands 
Officiers  de  l'Etat ,  &  les  principaux  d'entre 
la  Majorité  des  deux  Chambres ,  ont  été  aver- 
tis fous  aiain  qu'on  leur  fauroit  gré  de  n'y 
point  paroître.  C'efl:  autant  de  paires  dé 
gands  s  de  crêpes,  de  manteaux  ,  d'anneaux 
funéraires ,  d'écharpes  ,  Sec.  qui  n'ont  point 
été  diftribués  ;  encore  n'y  en  avoit-il  pas 
pour  la  moitié  des  affiftans.  On  a  mêms 
pouiïe  Téconomie  jufqu'à  faire  rapporter  la 
plupart  de  ces  articles  ,  comme  fî  on  efpéroit 
les  faire  fervir  bientôt  pour  quelqu*autre  : 
comme  f\  l'Etat  avoit  bien  des  hommes  ds 
l'efpèce  du  Lord  Chatham  à  enterrer.  Les 
hérauts  n'ont  obrenu  qu'avec  peine  &  très- 
tard  la  permifîîon  de  faire  élever  des  barriè- 
res pour  écarter  la  populace.  Mais  les  bannes 
néceflaires  pour  garantir  de  la  pluie  qui  ce 
jour  là  fut  abondante ,  ont  été  refufées.  Il 
n'y  a  point  eu  non  plus  de  plate- forme  de- 
puis la  falle  de  Weftminfter  jufqu'à  l'Abbaye 
pour  garantir  toute  la  procefiion  de  barbotter 
dans  la  boue.  Sans  doute  on  étoitbien  aife  de 
faire  courir  le  rifque  aux  Barré ,  aux  Bur- 
ke  ,  aux  Saville  &  autres  dignes  amis  de  l'il- 
luftre  mort ,  de  gagner  des  rhumes ,  de  de 
mourir  eux-mêmes  des  fuites  d'un  généreux 
&  honnête  procédé.  —  La  marche  éroit  ou- 
verte par  une  demi-douzaine  de  boueursquî 
balayoient  le  ruifleau.  Enfin,  tout  ce  qu'il 
auroit  été  poffible  de  mettre  d'augufte»  ou 
même  de  décent,  dans  cette  cérémonii  payée 
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far  une  grande  Nation,  a  été  néglige  ;  & 
cependant  elle  lui  coûtera  vingt  mille  livreâ 
fterling.  «  ^ 

/  *>  Les  peifonnes  qui  ont  vu  l'Eglife  de 
"W"e{lnnnrter,  fe  repréfetïteront  le  lieu  où  à 
été  enterré  le  Lord  Chatham.  C'eft  au  pied 
du  monument  des  anciens  Duc  &:  DuchefTe 
de  Newcaftie  ,  &  de  celui  qui  a  été  érigé 
depuis  au  Chevalier  Pierre  Warren,  a 

»  Une  feuille  d'argent  appliquée  au  cer- 
cueil porte  Tinfcription  fuivante.  fc 

33  Le  très- noble  &  très- puiffant  Guillaume 
Pitt  Gomte  de  CKatham  ,  Vicomte  Pitt  dé 
Eurton-Pynfent  5  dans  le  Comté  de  Somer- 
fet ,  né  le  ij*  Novernbie  1708,  mort  à 
Hayes  Comté  de  Kent  le  il  Mai  1778.  « 

33  L'année  dernière  ,  à  peu  près  vers  le 
mois  Ce  Juin,  la  tête  tournoit  à  route  l'An- 
gleterre pour  le  pauvre  Doâeur  Dodd.  Ac  ' 
toellement  ,  c'eft  à  ToccafiOn  de  Myloid 
Chuthani.  On  voalolt  faUver  la  potence  au 
premier:  on  fe  difpute  pour  l'enterrement 
du  fécond  :  une  même  chaleur  pour  l'un  Se 
pour  l'autre  a  agité  les  efprits  ,  mais  l'intérêt 
qu'ils  ont  infpiré  n'efl  pas  tout  à  fait  le 
lîiênie.  Dodd  étoit  aimé  du  peuple  pour  fes 
fermons,  comme  grand  Orateur.  On  lui 
connoilToit  une  ame  généreufe  &  une  charité 
fj  ardente  &  ii  étendue  ,  (lU'elle  l'a  pouffé 
jiifqu'à  une  indifcrétion  qui  a  fait  fa  perte, 
il  a  excité  une  compaffion  généiale.  L'ex- 
îviiuiUle  étoit  un  politique  profond  ^  &  auffi 
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grand  prédicateur  dans  le  Parlement  ^  que 
Tautre  dans  la  Chaii-e  Evangéiique.  Vrai 
bourreau  d'argent ,  Ton  exceiîîve  prodigalité 
a  chargé  l'Angleterre  de  dettes  énormes  fans 
qu'il  s'embarrafsâc  comment  elles  feroient 
payés.  Comme  le  Dodeur  Dodd  ,  il  diflipoic 
.fon  propre  bien  avec  la  même  profufion  que 
celui  d'autrui.  Outre  le  gros  révenu  qu'il  a 
tiré  long-tems  de  Tes  places  ,  &  fes  pen- 
fîons,  il  a  reçu  diverfes  donations  (  a  )  3c 
legs  confîdérables  qui  n'ont  pas  pu  fuffire  à 
fes  befoins  ,  &  à  fon  goût  pour  la  dépenre,. 
Pluneurs  fondations  charitables  laifTées  par 
ie  Doéèeur  Dodd  feront  bénir  à  jamais  fa 
niémoire,  quoique  flétrie  par  l'erreur  d'un 
moment.  Mais  la  Nation  gémira  cternelle- 
ment, d'avoir  eu  à  la  tête  de  fes  affaires  un 
Miniftre  enthoufiafte  dont  les  extravagances 
Tont  perdue.  « 

»  Voilà  donc  l'affaire  de  fon  enterrement 
terminée.  Quel  nouvel  amufement  la  Cour 
va-t-elle  donner  à  la  populace  ?  .Quelle  autr^ 
balife  nos  Miniftres  jetteront- ils  à  ce  Lévia- 
îan  irrité  pour  occuper  fon  attention  ,  &  em- 
pêcher qu'il  ne  les  avale  tout  en  vie  ?  Mal- 


(a)  Dix  milles  ^livres  flerlings  données  par  la 
DuchefTe  de  Marlborough  pour  qu'il"  ne  s'enrôlât 
point  parmi  les  Whigs.  —  La  terre  de  Pynfènt ,  ait 
Comté  de  Somerlèt ,  léguée  à  M.  Pitt  au  préjudice- 
d'un  héritier  naturel  qui ,  ad^uellement  ,  meurt  d* 
faim  en  Irlande ,  &c,  &c» 
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heur  à  eux  s'ils  donnent  le  temps  au  peuple 
d'appercevoir  l'abyme  où  il  efl:  prêt  à  ton:)' 
ber  ,  &  fur  le  bord  duquel  on  l'a  conduit  mal- 
gré les  réclamations  de  ce  grand  &  excellent 
homme  d'Etat.  Les  MiniRres  engagent  une 
Nation  ruinée  dans  des  dépenfes  énormes 
pour  fa  fépulture»  pour  Ton  monument,  pour 
fes  dettes  ,  pour  la  fubfiftance  de  fa  famille 
à  perpétuité,  comme  s'ils  vouloient  en  faire 
l'idole  de  la  poilériié  ,  tandis  que  d'un  autre 
côcé  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  que 
chacun  remarque  combien  ils  le  déteflent  & 
le  méprifent.  Si ,  dans  cette  conduite,  on  ne 
reconnoît  point  le  fléau  précurfeur  de  la  rui- 
ne des  Nations ,  par  quels  autres  fignes  Dieti 
prend-il  donc  foin  de  la  leur  annoncer  ?  Car 
j'ai  toujours  vu  fe  réalifer  ce  proverbe  : 

Qiws  Di^us  viilt  perdere  primùm  demeneat,  «e 

Pendant  le  Convoi,  le  Sonneur  de 
l'Eglife  de  Saint  Martin  s'amufoit  à  jouer 
un  air  très-gai ,  quoique  ceux  des  autres  Pa- 
roides  fiflent  entendre  un  lugubre  tocfin. 
On  a  fçu  que  ce  n'étoit  pas  de  fon  chef  que 
ce  Sonneur  avoit  imaginé  de  fe  divertir  aufÏÏ 
fcandaîeufement ,  &  qu'il  étoit  payé  par  un 
certain  Parti  ;  mais  sûrement  ce  Parti  ne  lui 
avoit  pas  ordonné  de  jouer  de  préférence  Ze 
carillon  hDunhrque  ;  &  c'efl:  ce  qu'ail  a  fait 
pendant  près  d'une  demi  -  heure  au  grand 
divertiflement  de  tous  les  François  qui  I'oec 
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entendu.  Voilà  de  ces  hafards  qui  femblent 
amenés  par  quelque  efpric  malin.  Celui-ci 
étoic  sûrement  un  Démon  politique  ;  ce  n  eft 
pas  le  plus  innocent  de  tous. 

On  a  remarqué  auili  que  le  foir  même  de 
lenrerrement  le  Roi  a  été  à  la  Comédie. 
Sa  Majefté  avoir  pafTé  une  partie  de  la  jour- 
née à  une  fête  annuelle  que  donnoient  à 
Salthill  (butte  de  fel)  les  Ecoliers  du  Collège 
d'Eton,  qui  font  dansl'ufage  de  faler  tous  ceux 
qui  y  affilient  fans  mettre  au  baffin.  Ils  avoient 
délibéré  pour  faler  Sa  Majefté ,  qui  s'en  eft 
rachetée  en  leur  faifant  donner  cent  guinées. 
Un  des  Gazetiers  Anglois  qui  ont  rapporté 
cette  anecdote ,  demande  fi  on  croit  qu'Hen- 
ri IV  de  France  qui  afîiftoit  en  perfonne  aux 
funérailles  de  fes  amis  &  de  fes  Miniftres, 
eût  voulu  pafler  dans  le  plaifir  3c  la  diffipa- 
tion  la  journée  de  l'enterrement  de  Sully  ? 

Nouvelles  d^ Amérique, 

La  gazette  de  la  Cour  du  13  Juin  a  ren- 
du publique  une  lettre  du  Général  Howe 
au  Lord  Germaine  ,  datée  de  Philadelphie  , 
le  1 1  Mai.  —  Voici ,  en  fubftance  ,  ce  que 
porte  cette  lettre.  —  Le  Général  Clinton 
étoit  arrivé  le  8  Mai  à  Philadelphie  ,  &  le 
Chevalier  Howe  comptoit  profiter  de  la 
permiffion  du  Roi  pour  repaffer  en  Angle- 
terre auffi-tôt  qu'il  auroit  remis  fes  ordres  & 
inftruclions ,  ôcc.  à  M.  Clinton  ,  fon  fuccef- 
feur. 
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Depuis  le  mois  de  Mars,  fes  détaehemens 
n'ont  cefie  de  faire  des  excurfions  heureufa  , 
principalement  dans  les  Jerfeys,  d'où  il  a  tiré 
par  ce  moyen  les  fubliftanees  qui  lui  étoienc 
néceOaires. 

Le  Colonel  Maw^hood  a  fait  une  defcente 
en  Mars  ^  à  Salem  fur  la  côte  de  Jerfey ,  & 
^  après  avoir  écarté  l'ennemi ,  il  a  fait  un 
grand  fourage. 

Le  4  Mai,  le  Lieutenant  -  Colonel  Aber- 
crombiea  fuîpris  un  Corps  Américain  de  neuf 
cents  hommes  à  dix-fept  milles  (fix  lieues) 
de  Philadelphie.  Il  a  défait  ce  Corps,  duquel  iî 
a  tué ,  blelîé  ou  pris  deux  cent  cinquante 
hommes  ,  fans  avoir  plus  de  neuf  bleffés.  Cet 
avantage  auroit  été  plus  confidérable ,  fi  le 
corps  Anglcis ,  compofé  de  quatre  cents  hom» 
d'infanterie  légère,  de  trois  cents  Cha fleurs  , 
&  d'un  parti  de  Dragons  légers  ,  n'eût  pas  été 
très  fatigué  de  fa  longue  marche.  Le  Major 
Maitland,  chargé  le  7  Mai  d'une  expédition 
fur  le  fleuve  Delavarre ,  de  fécondé  du  Capi- 
taine Henri  de  la  marine ,  a  détruit  dans  la 
partie  (upérieure  du  fleuve  ,  depuis  Philadel- 
phiejufqu'à  Trenton  ,  quarante-quatre  (/i)  bl- 
timens  de  diverfes  grandeurs ,  du  nombre  def- 
quels  étoient  deux  frégates  ,  percées  pour 
trente-deux  &  vingt  huit  canons,  &  fix  cor- 
faires  percés  pour  feize  &  dix  canons. 

Il  a  fait  deux  établiffemens  fur  le  bord  du 

(a)  Eà  plupart  étoient  de  vieux  bâtlmens  marchands, 
&  ceux  de  guerre  étoient  fur  le  chantier  &  feulement 
commencés* 
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Delavare  dans  îe  Jeffey ,  i'un  à  Coopères 
Ferry,  l'autre  à  Billinfport»  le  premier  pour 
couvrir  les  partis, qui  vont  faire  du  bois,  le 
fécond  pour  affurer  la  navigation  du  fleuve 
dans  un  endroit  où  le  Chenal  eft  étroit. 

La  lettre  du  Chevalier  Howe  eft  accom- 
pagnée d'une  relation  du  Major  Maicîand, 
qui  fixe  Texpédition  au  8  Mai  au  matin  ; 
c'eft  du  boarg  de  Whithehill  qu'il  a  chatTé 
l'ennemi ,  où  les  Rebelles  avoient  une  bat- 
terie de  cinq  canons ,  pour  empêcher  tous 
bâtimens  de  remonter.  Quantité  de  provi- 
fîons  y  ont  été  détruites  par  le  feu  avec  les 
magafins,  &  les  mâifons  des  Habitans  n'ont 
'pas  été  épargnées,  quoique  le  Commandant 
alTure  que  ce  fur  par  accident.  Il  a  détruit  en- 
core pîufieurs  vaiiTeaux  6c  magafins  à  la  crique 
de  Biles-Ifland  &Briftol.  Il  n'a  pu  faire  aucnii 
mal  aux  galères  ,  qui  étoient  prefque  fubmer- 
gées. 

Une  lettre  du  Lord  Howe,  en  date  du  lo 
Mai,  fur  le  vaifTeau  l'Aigle^  devant  Bilîing- 
ford  ,  adrefTée  à  l'Amirauté  ,  porte  que  l'en- 
nemi ayant  fait  défcendre  quatre  galères  ar- 
mées entre  Bordenton  &  Briftol,  il  avoit  fait 
partir  dans  la  nuit  du  6  le  Capitaine  Henri 
de  la  marine,  avec  un  détachement  de  troupes 
légères ,  pour  enlever  ou  détruire  les  frégates 
&  autres  bâtimens  que  l'ennemi  avoit  remon- 
tés au-deffùs  des  paffages  de  bas- fonds  ,  lorf- 
que  l'armée  du  Roi  prit  polTeflion  de  Phila- 
delphie. 

A  cette  lettre  eft  jointe  la  relation  du  C 
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pitaine  Henri ,  qui  met  la  crique  de  CrofF- 
well  au  nombre  des  lieux  où  ce  décachemen-t 
a  fait  du  dégâc. 

Les  troupes  étoient  rentrées  le  Dimanche 

10  à  Philadelphie,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme. 

Le  Capitaine  Henri  paroît  au(îî  regrettée 
que  quelques  maifons  de  Membres  du  Congrès 
&  autres  Notables ,  ayent  été  brûlées ,  malgré 
les  ordres  &  contre  l'intention  des  Officiers. 

11  eft  fâcheux  que  de  pareils  accidens  foienc 
arrivés  au  moment  où  lesCommifTairesalloient 
apporter  la  branche  d'olivier ,  &  propofer 
des  arrangemens  de  paix.  Une  telle  conduire 
annonce  plutôt  de  la  part  du  Gouvernement, 
la  réfolution  d'exercer  une  cruelle  vengeance 
fur  des  pays  qu'il  défefpere  de  foumettre  , 
qu'une  envie  férîeufe  d'amener  les  efprits  à 
la  conciliation  par  les  voies  de  la  perfuafian 
&  de  la  douceur. 

Ces  deux  lettres  ont  été  apportées  à  Fal- 
mouth  par  le  paquebot  le  Swallow ,  qui  y  eft 
arrivé  le  10  Juin.  —  Il  étoit  parti  de  Phila- 
delphie le  ly  Mai.  —  On  prétend  qu'il  a 
rencontré  en  route  l'efcadre  de  M.  le  Comte 
d'Edalng,  &  qu'une  de  fes  frégates  lui  a 
donné  challe;  fuivant  d'autres  rapports,  il 
n'a  été  chafTé  que  par  un  Cor  faire  Américain, 
&  étant  plus  fin  voilier  ,  il  lui  a  échappé  ; 
mais  la  première  nouvelle  eft  celle  qui  s'ac- 
crédite le  plus;  &  les  Ecrivains  de  parti  re- 
prochent au  Gazetier  de  la  Cour  d'en  avoir 
fait  un  myftere.    Les   Çommiflaires   partis 
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d*AngÎ€terre  le  2 1  Avril ,  n'étoient  point  en- 
core arrivés  à  Philadelphie  le  i  ^  Mai. 

Le  Gé-néral  Clinton  à  qui  reftera  le  com- 
mandement de  Philadelphie  &  de  l'armée  , 
paroît  être  fortement  foutenu  par  le  Lord 
Germaine ,  qui  a  dit ,  dans  la  Chambre  des 
Communes ,  que  jamais  Général  ne  s'étoit 
conduit  avec  plus  d'habileté  ,  &  n'avoir 
montré  plus  de  courage  ,  que  M.  Clinton 
dans  fon  expédition  de  la  campagne  der- 
nière fur  la  rivière  de  Hudfon, 

On  murmure  hautement  contre  les  minif- 
tres ,  fur  ce  qu'il  fe  vérifie  aujourd'hui ,  qu'ils 
favent  déjà  depuis  quelque  tems ,  que  les 
Bills  conciiiatoires  ont  été  rejettes  par  les 
Américains ,  &  qu'ils  ont  cependant  laifle  le 
Parlement  fe  féparer  fans  fe  faire autorifer à  en- 
voyer aux  CommifTaires  de  nouvelles  inftruc- 
rions.  Pendant  ce  tems-îà  ,  dit-on  ,1e  Doéleur 
Benjamin  Franklin  fait  négocier  avec  les 
Etats  -  généraux  ,  relativement  à  certaines 
branches  du  commerce  de  l'Amérique  ;  & 
on  croit  être  certain  ,  qu'il  ne  leur  a  fait  por- 
ter fes  propofîtions  qu'après  s'être  bien  af- 
furé  qu'elles  feroient  favorablement  accueil- 
lies. 

Il  femble  depuis  quelques  jours  qu'on  ne 
foit  pas  fans  inquiétude  relativement  à  VEC- 
pagne  ;  divers  envois  qui  dévoient  fe  faire 
pour  ce  Royaume ,  des  ports  d'Angleterre , 
ayant  été  contremandés. 
'  On  croit  ^ue  l'efcadre  de  l'Amiral  Byron 


ccîxx  Affaires  de  l'Ai^Gleterrb 

eft  partie  pour  Halifax  dans  la  nouvelle 
Ecofle  ,  où  elle  pourra  être  rendue  vers  le 
2.0  Juillet.  Cet  Amiral  efl:  deftiné  à  rempla- 
cer le  Lord  Howe ,  qui  doit,  dit-on,  reve- 
nir en  Angleterre  avec  fon  frère  ,  ou  peu 
de  tems  après  lui.  Son  commanidement  à  la 
Nouvelle- York  eft  paOé  au  Commodore 
Grifïith.  Il  y  a  une  chofe  remarquable  fur 
l'efcadre  de  l'Amiral  Byron  ,  c'eft  qu'il  n'a 
point  de  frégates.  En  effet  elles  font  toutes 
en  Amérique. 

Pour  l'Amiral  Keppel ,  comme  il  n'efl  ap- 
provifionné  que  pour  trois  mois  ,  on  croit 
qu'il  ne  s'éeartera  point  de  l'Angleterre ,  §c 
qu'il  établira  fa  crçifiere  dans  le  golfe  de 
pifcaye. 

Il  fe  vérifie  que  l'Irlande  eft  daps  l'état  le 
plus  déplorablel  Faute  d'argent ,  l'adaiinif- 
tration  ne  peut  y  rien  faire.  Des  trois  cents 
mille  livres  ft.  oâroyés  auRpi,  il  n'a  pu  être 
levé  par  la  tontine  à  fix  pour  cent  que  foi- 
xante  mille  livres.  Les  banqueroutes  fe  foi^it 
montées  à  plus  de  huit  cents  mille  livres 
fteiling.  Pour  faire  remplir  la  tontine  ,  il 
faudra  que  le  Parlement  donne  jufqu'à  dipc 
pour  cent,  car  7  3c  demi  ne  furfiront  pas» 
L'argent  eft  extrêmement  rare  en  Irlande; 
&  il  ne  l'eft  pas  moins  en  Angleterre  ,  puif- 
qu^ii  eft  avéré  que  le  14  Juin  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  deux  mille  livres  fterling  dans 
l'échiquier.  — -  On, vient  de  calculer  que 
pou?:  payer  la  d^tte   nationvile  anglpifs   en 
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donnant  une  guinée  par  minute ,  elle  ne  1$ 
feroit  compiettement  que  dans  27,2  ans,  p 
mois»  une  feoiaine  ,  un  jour,  17  heures, 
ij  minutes  ,  &  32  fecpndes.  / 

P.  S,  Vu  I  (5  /wf/2. 

Les  Gazettes  angloifes  d'aujourd'hui  mf 
fourniflent,  Monlieur,  des  nouvelles  très- 
intérejfantes  des  Etats  unis  ,  que  je  m'emprefle 
de  vous  envoyer ,  jugeant  que  vous  trouve*? 
rez  un  plaifir  fingulier  à  les  lire. 

Nouj/elles  très  •  autentiques  des  Etats-Unis 
(TAmérique, 

[Ce  que  Ton  va 'lire  efl  traduit  d'une  ga- 
zette Américaine  copiée  dans  celles  de  Lort- 
dres  ;  mais  il  eft  néceflaire  d'obferver  que 
î'expofé  de  ce  qui  s'eftpafTé  tant  à  Paris  qu'au 
Congrès ,  peut  n'être  point  parfaitement 
exact,  quoique  vrai  en  général,  ïi  éft  à 
croire  que  c'eft  le  précis  de  quelques  lettres 
écrites  de  France  par  les  Américains  &  pu- 
bliés par  des  Particuliers  d'York-To^n  ,  qui 
y  ont  ajouté  ce  qu'ils  favoienr.  Les  pro^ 
chaines  nouvelles  d'Amérique  apporteront 
vraifemblablement  une  copie  autentique  des 
deux  traités  ,  ainfi  que  des  réfolutions  prifès 
en  conféquence  pat  le  Congrès  :  le  tout  im- 
primé par  ordre  &  figoé  Charles  Thompfon,] 

ro  On   a  ici   (à  Londres  )    une  Gazette 

à'^York'TQii/n  ^  rélidence.aduelîe  du  Congrès  , 
dacée  du  4  Maie  M.  Siméon  Déan,  frère  de 
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M.Silas  Déan,  y  étoit  arrivé  de  France  le 
Samedi  2  Mai  avec  des  Dépêches  des  Pléni- 
potentiaires Américains  à  Paris.  Voici  ce  que 
l'on  débite  de  leur  contenu. 

»  La  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  capti- 
vité.du  Général  Burgoyne  fut  reçue  en  Fran- 
ce, au  commencement  de  Décembre  ,  avec 
autant  de  joie  que  (i  c'eût  été  une  vidoire 
remportée  par  les  armées  de  cette  PuiiTance. 
Nos  Plénipotentiaires  faifirent  cette  occafion 
de  rappeller  Tattention  de  la  Cour  de  France 
fur  l'objet  de  leur  négociation.Le  lôDécem. , 
JVKGérard,  undesSecrétairesduConfeil  d'Etat 
de  France,  fe  rendit  chez  nos  Plénipoten*' 
tiaires  ,  &:  les  informa',  par  ordre  du  Roi  » 
et  qu*après  de  longues  &  mûres  délibérations 
dans  le  Confeii ,  fur  nos  affaires  ^  fur  nos 
propofitions  ,  il  avoit  été  décidé ,  &  que  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  avoit  réfolu  de  re- 
connoître  notre  indépendance ,  &  de  conclure 
avec  nous  un  traité  d'amitié  ôc  de  commer- 
ce :  que  dans  ce  traité  on  ne  tireroit  point 
avantage  de  notre  fituation  aduelie ,  pour  ob- 
.  tenir  de  nous  des  conditions  qui ,  fans  cette 
circonflance ,  pourroient  ne  point  nous  con- 
venir. Sa  Majefté  défirant  que  ledit  Traité 
une  fois  conclu  fût  durable,  &  que  l'amitié 
refpeâ:ive  des  deux  Nations  fubfiftât  éternel- 
lement; ce  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  qu'autant 
que  le  même  avantage  qu'elles  auroient  trou- 
vé Tune  &  l'autre  à  former  cette  alliance  ,  les 
engageroit  encore  à  la  continuer:  que  l'in- 
tention 
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tentîon  de  Sa  Majefté  étoit  donc  que  les^ 
conditions  du  traité  fufTent  telles  que  noua* 
pourrions  le  fouhaiter,  (i  narre  Etat  établi 
depuis  long- tems  jouifToit  de  toute  la  pléni- 
tude de  fa  force  &  de  fa  puiilance  ,  &  qu  elles  ' 
fûffent  dénature  à  nous  fatisfaire  également» 
quand  ce  tems  fera  venu. 

33  Que  le  Roi  Très  Chrétien  étoit  bien  dé-^ 
ternîiné,  non-leulement  à  reconnoirre,  mais 
encore  à  foutenir  notre  indépendance,  par 
tous  les  moyens  qui  feroient  en  Ion  pouvoir  :• 
qu'en  agilTant  ainfi,  il  ne  fe  dilïlniuloit  point 
que   fon    Royaume  feroit  peut-être  bientôc 
engagé  dans  une  guerre  ,  &   dans  toutes   les 
dépenfes ,  rifques   &  pertes  qui  l'accompa- 
gnent ordinairement  :  que  cependant  Sa  Ma- 
jefté  n'attendoit  de  notre  part  aucun  dédom- 
magement pour  cet  objet  :   qu'elle  ne  pré- 
tendoit  pas  non  plus  nous  faire  entendre  que 
ce  fût  uniquement  notre  intérêt  qu'elle  avoit 
en  vue>  puifqu'indépendamment  des  avan- 
tages réels  qu'elle  nous  procureroit  à  nous  & 
à  notre  caufe ,  il  étoit  notoirement  de  l'inté- 
rêt de  la  France  que  le  pouvoir  de  l'Angle- 
terre fut  diminué  par  notre  féparation  d'avec 
cette  PuiiTance:  que  de  plus  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  fi   elle    s'engageoit    dans   une 
guerre  avec  l'Angleterre  à  notre  fujet ,  n'en- 
tendoit  pas  même  exiger  que  nous  ne  fiilions 
point  une  paix  féparée  pour  ^ous-memes , 
dans  le  cas  où.  l'on  nous  feroit  des  propofi- 
tions  utiles   &.   avantageufes  :    que  la   feul« 
-  Tome  X,  f 


cclxxîv    Affairesde  l'Ang lïterre 

conditiou  requife  par  Sa  Majeflé  Très- Chré- 
tienne, &  fur  laquelle  elle  comptoic,  étoit 
que ,  w  dans  aucun  traité  de  paix  avec  VAn^ 
gleterre^  nous  ne  renoncerions  à  notre  indépen' 
dance  pour  retourner  fous  Vobéijfance  de  ce  Gou" 
vernement. 

3>  C'eft  d'après  ces  principes ,  &  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  du  Roi  de  France  don- 
isés  à  M.  Gérard  ,  Secrétaire  du  Confeil  d'E- 
tat de  Sa  Majejfté ,  datés  du  30  Janvier  1778, 
que  ce  Miniftre  &  nos  Plénipotentiaires  ont 
ligné  à  Paris  îe  6  Février  un  traité  d'alliance 
&  de  commerce  encre  la  Couronne  dé  France 
&  les  Etats-unis  de  l'Amérique ,  prefque  fur 
le  même  plan  qui  avoit  été  tracé  dans  les 
inflrudions  du  Congrès  aux  Plénipotentiaires 
Américains. 

Voici  les  articles  les  plus  remarquables  du 
traité  d'alliance. 

Article  premier ^ 

ry>  Si  la  guerre  fe  déclaroit  entre  la  France 
&  la  Grande-Bretagne ,  pendant  la  préfente 
guerre  entre  les  Etats-unis  &  l'Angleterre , 
Sa  Majefté  Très-Chrécienne  ^  les  Etats- unis 
feront  caufe  commune,  &  s'aideront  mu- 
tuellement de  leurs  bons  offices,  de  leurs 
confeils  &  de  leurs  forces ,  félon  la  nécelîîté 
des  circonftances ,  ainfi  qu'il  convient  entre 
de  bons  du  fidèles  alliés. 
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Article  deux, 

»  L'objet  effentiel  &  dired  de  la  préfente 
alliance  défenfive  eft  de  maintenir  efficaçe- 
inent  la  liberté,  la  fouveraineté  &  l'indé- 
pendance abfolue  &c  illimitée  defdits  Etats- 
unis  ,  tant  en  matière  de  gouvernement  que 
pour  l'objet  du  commerce. 

Article  trois, 

3î  Le  Roi  Très-Chrétien  renonce  pour  tou- 
jours à  la  pofleffion  de  l'Ifle  Royale ,  ainfi 
qu'à  celle  de  toutes  parties  quelconques  du 
Continent  de  l'Amérique  Septentrionale  , 
lefquelles,  avant  le  traité  de  Paris  de  1763  , 
ou  en  vertu  de  ce  traité,  auroient  été  recoii- 
nues  pour  appartenir  à  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne  ,  ou  aux  Etats-unis ,  ci-^. 
devant  appelles  Colonies  Britanniques ,  ou 
qui  lont  aujourd'hui ,  ou  étoient  précédem- 
ment ,  fous  la  domination  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  ce 

Le  traité  de  commerce  eft  établi  fur  le 
pied  de  l'égalité  la  plus  parfaite;  &  fi  l'on 
réfléchit  à  la  fituation  de  la  France  dont  la 
puiffance  eft  fî  folide  &  fi  ancienne ,  &  à  celle 
des  Etats-unis  encore  à  leur  berceau  ,  on  ne 
peut  s'empccher  d'être  émerveillé  d'un  fi  heu- 
reux événement  qui  n'a  point  d'exemple.  En 
un  mot ,  le  difcours  que  M.  Gérard  a  tenu 
le  i<5  Décembre  par  ordre  du  Roi  exprime 
des  fentimens  bien  rares  dans  ks  Princes  5  fie 
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cette  magnanimité,  jointe  aux  principes  d'é- 
galité parfaite  du  Traité  ,  place  Sa  Majefté 
Très -Chrétienne  au  rang  des  plus  grands 
Monarques  qui  aient  brillé  dans  l'Hiftoire  du 
Monde. 

L'indépendance  de  l'Amérique  fait  le  plus 
grand  plaifir  à  toutes  les  PuilTances  de  TEu- 
rope  qui  s'occupent  du  commerce.  Elles  ai- 
tendoient  que  la  France  fe  déclarât  pour  re- 
connoître  notre  indépendance  ;  &  bientôt  on 
les  verra  embraflTer  hautement  nos  intérêts. 
L'Empereur  »  rEfpagne/la  Pruffe ,  font  dé- 
terminés à  nous  ioutenir.  Le  5  Novembre 
de  l'année  dernière  ,  le  Miniftre  de  Pruiïb 
écrivit  dans  les  termes  fuivans  à  l'un  de  nos 
Plénipotentiaires  :  w  Quant  aux  renforts  de 
troupes  que  la  Grande-Bretagne  pourroit 
recevoir  des  autres  PuifTances  de  l'Europe 
pour  la  campagne  prochaine ,  je  puis  vous 
efTuref ,  Monfieur,  que  votre  Nation  n'a  rieri 
à  craindre  de  la  Ruffîe  ou  du  Dannemarck , 
&  que  l'Allemagne  ne  fournira  que  quelqueÉ 
centaines  d'hommes  que  le  Duc  de  Brunf- 
^Yick  ,  le  Landgrave  de  Heffe  &  le  Margrave 
d'An fpach  font  tenus  par  leurs  Traités  d'en- 
voyer annuellemeri:  pour  recruter  les  troupes 
que  ces  Princes  ont  en  Amérique  à  la  folde 
de  l'Angleterre,  C'eft  avec  une  fatisfadion 
bien  fincère  que  je  vous  donne  cette  agréable 
nouvelle.  «  Le  Roi  de  PrufTe  a  refufé  le  paf- 
fage  par  Tes  Et^ts  aux  troupes  de  Heffe  & 
ë'iianaa  à  la  folde  Britannique.  Il  a  promis 
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qu'il  feroit  la  féconde  Puiffivnce  de  l'Europe 
qui  reconnoîîroit  l'indépendance  de  FAmé- 
aique* 

Nos  Plénipotentiaires  nous  affurent  que  (î 
la  Grande-Bretagne  échoue  dans  cette  cam- 
pagne en  Amérique  ,  il  lui  eft  impoffible  d'en 
faire  une  autre  »  tant  Tes  finances  font  épui- 
fées  ,  fon  crédit  au-dehors  ruiné  ,  &  tant  il  lui 
eft  difficile  de  recruter  des  hommes  chez  elle. 
La  France  fait  les  plus  grands  préparatifs  d« 
guerre  de  tous  les  côtés.  Elle  a  près  de  cin- 
quante mille  hommes  qui  marchent  vers  la 
Normandie  &  la  Bretagne.  La  Marine  de 
France  &  celle  d'Efpagne  confident  aduelle- 
îïîetît  en  270  voiles ,  qui  n'attendent  que  des 
ordres  pour  appareiller. 

Ces  nouvelles  importantes  ont  été  appor- 
tées par  la  frégate  de  Sa  Majefté  Très-Chrér 
tienne  la  SenJîble^dQ  vingt- huit  canons  &  de 
trois  cents  hommes  d'équipage  ,  commandée 
par  M.  de  Marigny.  Elle  e(l  fortie  de  Breft 
îe  8  Mars ,  &  après  une  traverfée  de  qua- 
rante-cinq jours ,  elle  eft  arrivée  le  20  Avril 
à  la  Baye  de  Cafco  ,  d'où  elle  a  fait  voile  le 
23  ,  pour  s'en  retourner  ,  après  être  refté^ 
deux  jours  pour  faire  de  l'eau. 

De  Bojîon  Ze  23  At^ril  1778. 

Nous  avons  reçu  la  nouvelle  la  plus  au- 
thentique de  France  ,  qu'en  vertu  du  traité 
qui  vient  d'y  être  conclu  &  figné.  Sa  Ma- 
jôfté  Très- Chrétienne  garantit  l'indépendaa- 


Cclxx V  il j  Af  F  A  î  R  E  s  D  E  l' An  G  L  E  T  ERRS 
ce  ,  la  fouveraineté  ,  îa  libeiré  &:  toutes  les 
poOeiTions  des  treize  Etats-anis  de  l'Améri- 
que ,  &:  que  de  lear  coté  ces  treize  Etats 
garantiffent  toutes  les  pofiefîions  de  la  France 
dans  les  Ifîes  de  l'Amérique.  Le  procédé  de 
Sadite  Maiefte  en  cette  occafion  eft  vrai- 
ment noble  &  magnanime.  Elle  n'a  exigé 
aucun  monopole  de  notre  commerce.  Il  eft 
laiiTé  libre  à  tous  ceux  avec  lefquels  nous 
voudrons  commercer.  Il  y  a  autant  de  fa- 
geiïë  que  de  grandeur  dans  cette  conduite  ; 
car  îa  France  eft  très* certainement  intéreffée 
ace  que  ce  traité  foit  durable,  &  il  eft  fén- 
fîble  qu'elle  n'auroit  pas  pu  y  compter  de 
même,  fi  elle  nous  eût  impofé  de  dures  con- 
ditions. De  plus  nous  recevons  adaellement  en 
France  desfecours  de  toute  eipèce.  Les  deux 
traitésont  été  fignés  le  6  Février,  mais  ils  n'é- 
toient  pas  encore  publics  au  départ  de  la  fré- 
gate qui  les  a  apportés  au  Congtès.  On  ea 
parloic  feulement  comme  de  quelque  chofe 
que  les  circonftances  rendoient  très-proba- 
ble ;  le  Mihiftre  anglois  pour  rompre ,  s'il 
étoit  poffible,  cette  union  à  laquelle  on  s'at- 
tendoit ,  &  recouvrer  la  dépendance  des  Co- 
lonies ,  a  fait  paner  deux  bills  qu'il  appelle 
conciliatoires  ,  mais  qui  ne  préfentant  rien 
de  certain  ,  paroiflent  encore  remplis  d'arti- 
fice, he  droit  (pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  ces  Bills  )  le  droit  de  nous  taxer 
n'y  eft  pas  abandonnéo  Le  Parlement  décla- 
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re  feulement  qu'en  confidération  de  quelques 
inconvéniens  qui  réfultent  de  l'exercice  de  ce 
droit,  il  fe  propofe  de  n'en  plus  faire  ufage 
à  l'avenir ,  excepté  pour  régler  le  commer- 
ce. Mais  le  Parlement  prochain  peut  trouver 
cette  déclaration  non  convenable  ;  il  peut  la 
lévoquer,  &  reprendre  fon  droit.  DesConi- 
mifTaires  font  nommés  pour  traiter  avec  toute 
corporation  d'hommes  en  Amérique  fur  k& 
moyens  à^y  pacifier  les  troubles ,  mais  ils  hq 
peuvent  rien  faire  définitivement ,  à  l'excep- 
tion d'accorder  des  pardons  ,  de  déclarera 
de  révoquer  une  ceffation  d'armes  ,  &c.  Sur 
cela  un  Américain  refpeélable  dit  dans  une 
de  fes  lettres  ;  J'efpère  que  les  Américains  n'alla 
ront  pas  Vâme  ajje\  bajje  pour  accepter  ce  par^ 
don  ^  6*  je  fuis  sur  quils  ne  feront  pas  la  folie 
de  fe  débander  ou  de  défarmer  fur  la  foi  d^uiK 
déclaration  de  ceffation  alarmes  de  la  part  des 
Commifjaires^  Il  z]oixZQ  i  Çroye^-moi  j  Vanimo^ 
Jité  de  la  Cour  Britannique  contre  nous  eji  aujji 
forte  quelle  Vait  jamais  été-,  mais  ^ Angleterre 
eft  à  préfmt  dans  la  plus  grande  eonflernation'i 
elle  efi  hors  à! état  d^ avancer  ^  elle  a  honte  de  re^. 
culer  ^  ù'  elle  craint  une  guerre  avec  la  France  6* 
V Ef pagne  j  guerre  qui  la  ruineroit  înfaillihlemenU 
Si  elle  parvient  à  nous  divifer ,  à  nous  affoi- 
blir  ,  ou  à  nous  engager  par  fupercherie  dans 
la  foumiffion  qu'elle  nous  demande ,  elle  faura 
nous  punir  avec  le  tems,  La  France  vient  aufïî 
da  renouveller  fon  alliance  de  cinquante  ans 
avec  les  treize  Etats-unis  de  la  Suiffe,  alliance 
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qu'elle  a  fidellement  gzxdéù  depuis  deux  (13- 
cles  :  excellent  augure  pour  nous. 

On  ne  doute  poiat  en  France  de  l'accef- 
Con  de  rEfpagne  au  Traité.  Ces  événemeos 
f^nt  de  la  plus  grande  importance  pour  l'A- 
mérique ;  ils  nous  donnent  une  ftabiliré  qui 
doit  étendre  Se  foutenir  notre  crédit  en  Eu- 
•rope,  tandis  que  celui  de  la  Grande-Bretagne 
s'y  alïbiblit  de  jour  €n  jour.  Il  y  a  un  vœu 
-générai  dans  toute  l'Europe  pour  le  fuccès 
de  notre  caufe.  Toutes  les  Nations  défirent 
que  l'Angleterre  foit  humiliée  S>c  font  prêtés 
à  concourir  avec  nous  pour  accélérer  Ton  hu- 
miliation  aufli  tôt  que  les  circonftances  leuic 
permettront  de  le  faire  hautement.  Si  nous 
rentrions  fous  robéiHance  de  l'Angleterre  , 
nous  aurions  ôc  l'Angleterre  &  toute  l'Euro- 
pQ  contre  nous.  Aujourd'hui  nous  fommes 
ifebntre  eUe  avec  toute  l'Europe.  Il  n'y  a  poii>t 
à  héfiter  un  moment  fur  le  parti  que  nous' 
ôvon^  à  pren-dre. 

'^     li  efl:  intéreiTant  de  remarquer  que  M.  Si- 
méon  Déane  n'étant  arrivé  à  Falmouth  ,  dans 
la  baye  de  Cafco»  que  le  20  Avril,  avec  la 
'nouvelle  de  la  conclufion  du  Traite ,  le  Con- 
•grès  n'en  pouvoit  point  avoir  connoiflance, 
•lorfqu'îl   a  pris  fon  arrêté  morivé,  du   22 
Avril,  pour  rïâjeîter  les  bills  conciliatoires  , 
^ont  le  Général  Washington  lui  avoic  en- 
voyé le   18  un  exemplaire  imprimé  qui   lai 
éfOit  venu  de  Philadelphie.  Ainfî  il  n'eft  pas 
poOili^le  de  dir€  que  le  courage  des  Améri- 


cains  ait  eu  befoin  de  ca  récontort  ;  &  cette 
démarche  fpontanée  de  leur  part  feit  autant 
à  prouver  la  conliance  qu'ils  ont  dans  leurs 
.forces  &  dans  leurs  moyens ,  qu'elle  doir  inC- 
plrer  de  confiance  à  leurs  nouveaux  alliés, 
.dans  la  folidité  de  leurs,  engagemens. 

L'arrivée  de  M.  Siméon  Deane,  avec  de 
fi  bonnes  nouvelles ,  fut  célébrée  à  Boftoa 
par  des  fêtes.  Il  y  eut  des  illaminations  dans 
la  Ville  le  23  Avril.  On  nevoyoic  par-tout 
qu'erabra (fades  &  félicitations.  Les  treize  fan- 
îés  fuivantes  furent  portées  dans  le  Gaffé 
Américain  où  s'écoient  rendus  toutes  les  Ha- 
bitans  les  plus  confidérables  de  la  Ville» 

i^.  Les  Etats  unis  d'Amérique. 

2^^.  Le  Congrès. 

3°.  Louis  XVI,  Roi  de  France  &  de  Na- 


,varre 

A    O 


Le  Général  Washington. 

5*°.  Les  Armées  Américaines  de  Terre  & 
de  Mer, 

d°.  Les  Plénipotentiaires  Américains  à  la 
Cour  de  France. 

7°.  La  mémoire   des  Héros  qui  ont  péri^ 
en  défendant  la  liberté  Américaine. 

8^  Puiffent  la  liberté  &  l'indépendance 
de  l'Amérique  fe  perpétuer  jufqu'à  la  pofté- 
rite  la  plus  reculée. 

<;^  La  fécurité  de  l'efclavage  ,  n'eft  point 
préférable  à  la  liberté ,  même  au  milieu  des 
dangers, 

iq\  Puifle  la  glorieufe  réfiflance  des  Amé- 
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jicains  convaincre  tous  les  Defpotes  ,  qu'il 
n'eft  point  polFible  d'aflervir  un  peuple  qu'on 
a  pouffé  à  la  réfolution  de  brifer  fes  fers. 

II**.  PuiflTent:  les  Etats  libres^  indépen- 
dans  d'Amérique  devenir  l'afyle  de  tous  ceux 
que  de  cruels  Tyrans  fe  feront  plus  à  oppri- 
mer. 

12°,  PuifFent  les  ennemis  intérieurs  de  l'A- 
mérique ne  jamais  goûter  les  douceurs  de  la 
liberté, 

13^.  Que  l'Union  Américaine  dure  juf- 
qu'à  la  confommation  des  tems. 

M.  Siméon  Dean  a  fait  mettre  dans  les  Ga- 
2ettes  Américaines  qui  ont  annoncé  fon  arri- 
vée, qu'il  faififToit  avec  empreOement  cette 
occafion ,  pour  faire  connoitre  combien  il 
étoit  reconnoiflant  de  tous  les  procédés  hon- 
iiêres  de  M.  de  Marigny ,  Commandant  de 
la  frégate  ]a  Senjïble  ^  &  de  la  diligence  qu'il 
avoitmife  dans  fon  importante  miffion ,  donc 
il  fouhaitoit  qu'il  fût  récompenfé  comme  il  !e 
méritoit  à  fon  retour  en  France.  —  Il  y  a 
joint  feS'  félicitations  ,  adrefïées  à  tous  fes 
compatriotes,  fur  ce  grand  &  heureux  évé-. 
nemenr. 

Quoique  dans  tout  ce  que  vous  venez 
de  lire ,  Monfîeur,  vous  ayez  dû  reconnôîrre 
le  caradère  de  la  vérité,  il  convient  ,  com- 
me je  vous  l'ai  obfervé ,  d'attendre  les  publi- 
cations qui  émaneront  du  Congrès  même» 
pour  être  certain  de  favoir  tous  ces  détails 
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dans  lear  plus  parfaite  exaditude.  — ^  Je  vais 
vous  en  communiquer  quelques  autres  pour 
lefquels  vous  ri'avez  nui  befoin  de  confirma- 
tion ultérieure,  Ils  font  extraits  de  Lettres 
écrites  aux  Députés  Américains  en  France , 
^  qui  m'ont  été  envoyées  parnfon  Corref- 
pondant  ,  leur  compatriote  &  leur  ami.  Je 
vous  garantis  la  vérité  de  tout  ce  qui  va  fui- 
vre.  Ces  diverfes  Lettres  roulent  fur  la  joie 
qui  a  éclaté  dans  toute  l'Amérique,  lorfqu'oa 
y  a  appris  l'heureufe  conclufion  des  deux 
Traités ,  &  fur  les  grands  effets  que  cet  évé- 
nement doit  produire  dans  des  âmes  ,  qui 
jufques-là  avoient  défendu  la  caufe  de  l'indé- 
pendance avec  une  fi  courageule  réfolution , 
fans  être  afilirées  d'obtenir  un  appui  tout  à  la 
fois  fi  impofant  Se  fi  généreux. 

Extrait  d'une  Lettre  du  i^  Mai, 

»  Je  vois  que  le  Ciel  a  réfolu  la  perte  de 
l'Angleterre:  je  le  vois,  non- feulement  pac 
les  Traités  en  eux-mêmes ,  &  par  le  bien  pro- 
digieux qu'ils  feront  à  l'Amérique  ,  mais  par 
la  fageffe  &  le  jugement  avec  lefquels  ils  ont 
été  conçus  &  par  les  excellens  principes  de 
politique  qui  en  font  la  bafe.  Les  fecours  & 
l'alliance  d'une  aufîi  grande  Puiflance  ne  pou?^ 
voient  pas  manquer  de  donner  un  nouveau 
courage  aux  Américains  ;  mais  la  générofité 
de  fes  procédés  gagne  nos  cœurs  ,  &  nous 
attache  par  d'aufli  forts  liens  à  nos  bienfai- 
teurs ,  qu'à  Tindépendançe  même,  ce 
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Autre  du  mime  jour. 

M  Recevez  mes  félicitations  fur  l'admira- 
ble affaire  que  vous  venez  de  terminer.  Tout 
ne  retentit  ici  que  d'acclamations  de  joie  , 
&  des  bénédidions  que  l'on  donne  à  la 
France  &  à  fon  Miniftere,  Ne  manquez  pas 
de  lui  faire  remarquer ,  la  conduite  que  le 
Congrès  avoit  tenue  avant  qu'il  pût  favoir 
que  nous  aurions  i'affiftance  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne.  Les  .Bills  conciliatoires  & 
le  difcours  de  Mylord  North,  avoient  de- 
vancé M,  Siméon  Déane ,  &  le  Congrès  les 
a  rejettes  avec  la  même  fierté,  que  s'il  eût 
été  certain  que  notre  caufe  feroitépoufée  par 
la  France,  Je  puis  vous  certifier ,  qu'il  n'y 
a  pas  eu  une  feule. voix  dans  le  Congrès, 
en  faveur  des  propofitions  de  l'Angleterre. 
Les  Minifi:res  deVerfailles  feront  bien  aifes 
de  lavoir  cette  particularité ,  qui  n'empêche 
point  que  nous  n'attachions  tout  le  prix  que 
nous  devons  au  bien  qu'ils  nous  ont  fait,  3c 
à  des  fecours  dont  nous  avions  le  plus  ur- 
gent befbin;  mais  ç'eft  que  nous  étions  ré- 
folus  à  vaincre  ou  périr,  êc  quand  on  faic 
^<des  alliances ,  on  a  droit  de  fe  féliciter  de 
s'être  adreffé  à  de  braves  gens.  —  On  m'écrie 
du  Congrès  que  les  deux  traités  vont  être 
publiés  ,  avec  des  obfervations  fur  la  magna- 
nimité du  Roi  de  France  ,  Ôc  fur  la  fidélité 
de  cette  Cour  à  fes  engageaiens  avec  les  au- 
tres Etats  «. 
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Autre  dumérmjour» 

3>  Béni  foit  le  Ciel,  qui  a  couronné  d'un 
fi  heureux  fuccès  vos  importans  travaux.  — ' 
(  La  perfonne  qui  écrit  cette  Lettre  eft  le 
Doâeur  Cooper  ,  Prédicateur  célèbre  de 
Bofton  ,  &  toujours  fuivi  d'un  nombreux  au- 
ditoire. C'eft  à  M.  Benjamin  Franklin  qu'il 
écrit.  )  »  J'ai  reçu  votre  Lettre  du  27  Février» 
«n  Dimanche ,  au  moment  où  j'aîlois  monter, 
en  chaire,  ce 

33  Je  n'héfitai  point  à  faire  à  haute  voix  la 
îedure  du  premier  article  de  votre  Lettres 
contenant  i'affurance  de  la  fignature  des  Trai- 
tés. J'invitai  la  Congrégation  à  s'unir  à  moi 
pour  en  rendre  de  vives  aétions  de  grâces  au 
Tout-puifTant,.  &  prier  pour  la  confervatioa 
des  jours  précieux  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  la 
Famille  Pvoyale  de  France ,  5c  pour  la  prorpé* 
rite  de  ce  Royaume.  Je  ne  puis  vous  dire  lé 
merveilleux  effet ,  t<  l'agréable  furprife  que 
produilit  cette  nouveauté  ,  qui  eh  étoic  réelle- 
niencune  à  plus  d'un  égard. ce  (  Ceci  le  rapports 
è  la  défenfe  faite  parle  Congrès  de  prier  pour 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  qui  eft  très-fcrupuleiF- 
fement  fuivie.  )  a»  Toute  l'Eglife  ne  fat  qu'un 
chœur  de  voix  qui  articulèrent ,  après  moi , 
chaque  mot  dé  cette  prière  ,  avec  la  plus  gran- 
de ferveur.  « 

Jlittre  du  14  Mai, 
»  La  joie  règne  fur  tout  ce  vafte  conti- 
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nent.  De  toutes  fes  parties ,  il  fe  rend  des 
renforts  à  l'armée  du  Général  Washington  , 
qui  va  être  des  plus  formidables.  La  campa- 
gne s'ouvrira  aurfi-tôt  qu'il  y  aura  fur  terre 
alTez  de  fourage.  « 

»  Comme  on  vous  demande  fouvent  des 
nouvelles  du  Marquis  de  la  Fayette ,  vous 
pouvez  dire  s  qu'il  fe  porte  à  merveille ,  & 
qu'il  eil:  ici  généralement  chéri  &  refpedé. 
Le  Général  Conway ,  le  Chevalier  de  Portai, 
&  le  Comte  Pulav/ski ,  jouifieiit  aufli  de  la 
plus  grande  confidération ,  ainfi  que  le  Baron 
de  Stuben  >  qui  eft  aduellement  employé,  u 

Extraii d^une lettre  duGénéralFLEATîî^fous  la 
garde  duquel  efi  l'armée  prifonniere  de  Bur- 
goyne  ^  auffî  du  14. 

30  Gn  voit  briller  la  joie  dans  les  yeux  de 
tout  le  monde,  depuis  l'heureufe  nouvelle  de 
la  fignature  des  Traités.  Les  Officiers  A  nglois 
que  j*ai  occafion  de  voir  journellement ,  en 
paroiiïent  conflernés.  Jufques-là  ils  ne  vou- 
loient  pas  croire  que  la  France  eût  reconnu 
ou  voulût  reconnoître  notre  indépendance  ; 
mais  enfin  ,  comme  ils  voyent  que  cela  n'eft 
que  trop  bien  confirmé ,  ils  ne  dlfent  plus 
mot ,  &  leur  morne  Clence  peint  la  trifteffe  de 
leurs  amesi  « 
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Autre  du  Bureau  de  la  guerre  à  Bojîon  ,k  14 

Mau 

35  Depuis  l'arrivée  de  l'heureufe  nouvelle, 
notre  papier  rriOnncyB"  reprend  crédit,  &  la 
valeur  en  efi:  confidérablement  augmentée. 
Nous  aurons  à  notre  tour  ce  nerf  de  la  guerre 
qui  va  manquer  à  nos  ennemis.  La  fermeté, 
la  réfoiution  ,  l'unanimité ,  font  les  mêmes 
dans  tous  les  treize  Etars  unis.  « 

Toutes  les  lettres  ci-defTus  font  écrites  de 
Boflon  ou  des  environs. 

Lifte  des  charges  des  differeWA  valjfeaux  arrwés 
en  Amérique  fuivant  les  dernières  nouvelles. 
(  C'eft  la  flotte  que  M.  de  la  Motte  Piquet 
avoit  efcortée.) 

La  Brune ,  environ  400  balles» 

La  Henriette  300 

Les  trois  Amis ,  1 80 

Le  tout  880 

lainages  &  toiles,  fufïîfantes  pour  habiller  cin- 
quante mille  hommes. 
Le  Dean ,  chargé  de 

^,87  8  habits  complets  de  foldats, 
1 0,468  paires  de  fouliers. 
100,25)3  livres  de  plomb. 
1 0,000  livres  d'étain.     )  pour  faite  des  car 
57,685  livres  de  cuivre.  )nons  de  fonte. 
Le  tout  pour  le  compte  du  Congrès, 
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Jamais  encore,  dans  les  annés  précede^ptes» 
le  Congrès  n'a  eu  en  fa  difpoficion  une  auiiî 
abondante  quantité  de  munitions. 

La  lijîc  desprifes  m  iS^^  fuivanu 
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LETTRE, 

D^ un  Banquier  de  Londres^  à  ilf,*** 
â  Anvers^ 

De  Londres  le  25  Juin  1778* 

J  E  ne  crains  point ,  Monfieur,  que  vous 
me  reprochiez  de  m'éere    appéfanti  fur  des 
débats  qui  ont  déjà  paru  dans  la  plupart  des 
écrits  publics.  Une  révolution  auiîî  éronnante 
que  celle  que  nous  voyons  s'opérer  dans  le 
lyfteme  politique ,  non    feulement  de  l'Eu- 
rope ,  mais  du  monde  entier  ,  ne  peut  point 
être  préfentée    fous  un  point  de   vue  trop 
lumineux.  Quoique  je  n'ayepoint  lu  ces  dé- 
bats dans  les  gazettes,  j'en  ai  affez  vu  pour 
m'aflurer  que  i'objetdes  gazettes  n'a  point  été 
de  raflembler  tout  ce  qui  s'y  eft  dit  d'intéref- 
fant ,  foit  pour  l'hiftoire  du  tems  ,  foit  pout 
les  fpéculations  ;  &  comme   en  me  prelTanc 
moins  ,  j'ai  eu  la  faculté  de  le  faire ,  vous 
ne  pourrez   qu'être   bien    aife    de    trouver 
ici  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  votre  curiofîté 
éclairée. 


Tome  X; 
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Chambre    DES    paIrs^ 

Séance  du  premier   Juin. 

Le  Lord  Radnor  ouvrit  la  féance  en 
obfexvapt  que  dans  les  jours  d'aflemblée  pu- 
blique ,  &  ceux  auxquels  le  Roi  fe  rendait 
au  Parlement ,  le  corps  de  la  Chambre  fe 
trouvoit  confondu  avec  la  multitude  :  que 
dans  d'autres  jours  les  Membres  des  Com- 
munes étoient  foulés  &  obligés  de  fe  tenir 
debout  durant  un  long  débat,  pèle  mêle  avec 
les  étrangers,  derrière  la  barre,  tandis  que^ 
les  Lords  étoient  bien  différemment  traités- 
loxfqu'iis  alloient  entendre  les  débats  de  la 
Chambre  des  Communes ,  oii  ils  étoient  re* 
çus  honnêteroent  &  où  ils  pouvoient  s'af- 
feoir  ,  foit  dans  la  Chambre ,  foit  dans  la  gai- 
lérie  j  en  conféquence  il  propofa  d'ordonner 
la  conilrudion  d'une  gallerie  qui  cèmmu- 
niquât  avec  le  veftibule  ,  &  dans  laquelle 
les  femmes  &  les  Membres  de  l'autre  Cham- 
bre pourroient  entrer.  La  motion  de  ce  Lord^ 
paffa  unanimement. 

Séance  du  2  Juinp 

A  quatre  heures  ,  fuivant  l'ordre  du  jour  t 
on  fit  la  troiiîeme  ledure  du  Bill  qui  atta- 
che une  annuité  au  titre  de  Chatham.  Le 
Duc  de  Chandos  s'oppofa  vivement  à  ce  Bill, 
défirant  que  Tannuité  du  moins  ne  fut  pas 
rendue  perpétuelle,  mais  qu'elle  fut  reiftreintd 


m  Loird  Chaîbam  vivant  &  à  Ton  fils  ,  s'il 
en  avoic  un*  Le  Lord  Chancelier  (Bathurft) 
opina  po'à^r  rêfetter  entieremenr  le  Bill*  Lé 
Duc  de  Manchefter  ,  le  Duc  de  Richmond 
&  les  Lords  Lictleton  ,  Cambden  &  Shel- 
barne  ,  parièrent  pour  le  foutenir.  Ce  der- 
nier ajOTura  que  ridée  en  avoir  été  donné^^ 
par  le  Roi  lui-même.  A  fîx  heures  &  demie 
la  cjueftion  ayant  écémife  aux  voix  ,  il  y  eïi 
eut  quarante- deux  pourleBili&onze  contre  J 
ce  qui  fait  une  pluralité  de  prefque  trois  contré 
un  ,  &  la  feule  qui  ait  éréauffi  confidérable, 
dans  cette  feffion,  contre  le  parti  de  la  Cour, 

Le  Lord  Derby  propofa  que  les  papiers 
relatifs  à  la  convention  de  Sararoga  fuffenc 
mis  fous  les  yeux  de  laChanrl>re,  Après  un 
court  débat  dans-  lequel  le  Lofd  Weymouth 
fe  montra  perfuadé  qu'on  ne  forceroit  point 
le  Congrès  à  l'exécution  de  k  convention  ,  il 
afîura  la  Chambre  qu'on  ne  pourroit  point 
fans  inconvénient  difeuter  acftueliement  cette 
queftion  ,  &  il  la  fit  rejetter  fans  qu'il  fût 
befoin  d'aller  aux  voix. 

Yoici  qu'elle  fut  la  motion  du  Lord  Derby. 

35  Qu'il  foit  préfenté  une  humble  adfeîîe 
au  Roi  pour  qu'il  lui  pl^fe  faire  remettre  à 
"la  Chambre  avant  la  prorogation  du  Par- 
lement, toutes  les  informations  reçues  rela- 
tivement  à  la  détention  de  farmée  actuelles 
ment  prifonrfiiere  en  Amériqne ,  conformé^ 
ment  aux  conditions  de  la  convention  fignée 
à  Saracoga  «•  Sur    quelques  objedions  du 

f  ni 
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Lord  Weymouth  ,  il  ajouta  que  dans  un  rems 
où  la  diiette  d'hommes  étoit  fi  grande ,  il 
convenoit  de  favoir  ce  qu'étoient  devenus 
dix  mille  hommes  ,  l'élite  de  l'armée  Britan- 
nique. 

Le  Lord  Effingham  foutint  la  motion  du 
Lord  Derby  d'après  ks  mêmes  principes; 
33  Quoique  je  convienne  »  dit-il ,  avec  le  Lord 
.Weymouth  qu'on  ne  peut  point  forcer  le  Con- 
grès à  exécuter  la  convention  ,  (  en  effet  nous 
avons  la  douloureufe  expérience  que  nous 
ne  pouvons  le  forcer  fur  rien  )  cependant  il 
efl:  nécelTaire  de  favoir  de  qui  provient  la 
faute  ,  ahn  que  le  Parlement  puiflTe  prendre  les 
mefures  convenables  pour  y  remiédier. 

Le  Duc  de  Riclwiond  releva  ce  que  le 
Vicomte  Weymouth  avoit  allégué  pour  s'ex- 
cufer  de  rendre  compte  de  cette  ^affaire. 
35  II  eft  bien  (ingulier,  dit-iî ,  que  ce  Miniftre 
ne  puifTe  pas  nous  donner  de  mémoire  (Quelques 
informations  de  tous  les  papiers  relatifs  à  cet 
événement,  puifquils  ont  dû  paffer  parfes 
mains.  On  aura  d'ailleurs  beaucoup  de  peine 
à  fe  perfuader  que  i'infradion  de  la  conven- 
tion puiffe  être  imputée  au  Congrès  ,  qui 
dans  toutes  les  autres  occafions  a  rempli  fes 
engagemens  avec  la  plus  fcrupuleufe  ponc- 
tualité". 

Cette  apologie  du  Congrès  bleffale  Comte 
Denbigh*i5  II  m'eftimpoiîible, dit-il, de  fup- 
porter  plus  longtems  de  pareils  éloges.  Le 
Vicomte  Weymouth  n'a   point  le  droit  de 
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répondre  à  aucune  queftion  fur  cette  matière  ; 
&  j'efpere  qu'il  n*en  fera  rien.  Quant  à  la 
prétendue  pondualité  du  Congrès  à  remplir 
fes  engagemens,  c'efl:  encore  un  fait  auquel 
je  ne  puis  nullement  croire.  Il  alloit  parler 
de  l'affaire  de  Bennlngton;  mais  on  Farrê^a 
en  ie  rappeliant  à  l'ordre. 

Le  Duc  de  Richmond  répliqua:  »  le  pa- 
pier public  ,  où  le  Lord  Denbigh  a  pris 
fa  nouvelle  au  fujet  de  Bennington  ,  eft 
la  Gazette  de  la  Cour ,  que  je  ne  regarde 
jamais.  Je  ferois  bien  fâché  de  mettre  aucune 
confiance  dans  ce  recueil  d'impoflures.  J'ai 
puifé  ailleurs  mes  informations  qui  détrui- 
ront celles  du  Lord  Denbigh.  J'indile  donc 
fur  la  bonne  foi  rigoureufe  du  Congrès,  & 
je  foutiêns  qu'il  en  a  donné  des  preuves  en 
mille  opcafions.  C'eft  fa  bonne  foi  y  c'efl:  fa 
l'erruqulf  l'ont  enhardi  à  tenter  &  à  exé- 
cuter des  entreprifes  auiîî  difficiles.  Une 
afiemblée  compofée  d'hommes  auffi  ver- 
tueux aura  toujours  les  mêmes  principes  ;  de 
je  fuis  fâché  d'ajouter  que  c'eft  à  notre  mau- 
vaife  foi  &  à  notre  dépravation  que  nous 
devons  imputer  tous  nos  malheurs. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  faire  la  féconde 
ledure  du  Bill  pour  l'annuité  du  Comte 
de  Chatham. 

•-  Dans  le  débat  de  la  féance  précédente  Iq 
Duc  de  Chandos  avoit  allure  la  Chambre 
qu'il  avoit  la  plus  haute  opinion  des  talens 
du  feu  Comte  Ôc  des  infignes  fervices  qu'il 

tiij 
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avoir  rendus  à  fon  pays.  Il  avoit  obfervé 
qu'une  annuité  pei'péiuelle  d'un  revenu  aufîî 
çonfïdérable  écpit  de  la  plus  férieufe  confé- 

?uence  pour  1  exemple;  qu'il  n'en  connoif- 
oit  qu'un  feul  d'une  annuité  perpétuelle  at- 
tachée aux  defcendansd'un  homme  qui  avoit 
bien  fervi  fa  patrie ,  le  grand  Duc  de  Màrl- 
borough  i  que  le  feu  Duc  de  Cumberland 
avoit  rendu  des  fervices  éminens  à  la  nation  , 
^  que  cependant  il  n'avoic  été  recompenfé 
que  par  une  annuité  viagère:  qu'il  exiftoic 
aduellement  un  certain  Lord  (  le  Lord 
Hav  ke  )  à  la  bravoure  &  aux  talens  duquel 
la  Chambre  étoic  peut  être  redevable  de  ce 
qu'elle  fe  trouvoit  aiTemblée  aujourd'hui  ;  de 
que  fi  le  Bill  en  queftion  pafToit,  la  famille 
de  ce  Lord  écoit  an  droit  de  former  des 
prétentions  à  la  même  grâce. 

Ce  Duc  infifta  de  nouveau  fur  les  befoins 
pieiFans  de  l'état  qui  rendoient  condamnable 
cet  aftô  de  générofité. 

Le  Comte  £Ahingdon, 

Je  me  déclare  pour  le  Bill  afin  qu'on 
ne  puifTe  pas  dire  que  tandis  que  nous  pro- 
diguons des  penfions ,  des  titres  3^  des  éta- 
bliflemens  à  des  gens  qui  méritent  la  corde  ou 
la  roue  ,  nous  refufons-à  d'autres  qui  ont 
bien  mérité  du  public  la  lécompenfe  4e  kurs  • 
fervices. 
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Le  Vue  de  Richmond, 

Je  conviens  avec  le  Duc  de  Chandos  de 
la  néceffité  indifpen fable  où  nous  fommes 
d'adopter  un  plan  général  d'œconomie  ;  mais 
c^  n'eft  pas  dans  cette  circonflrance  que  nous 
devons  en  faire  ufage ,  ce  feroit  mal  com- 
mencer. Le  premier  objet  d'œconomie  qui 
xloit  nous  occuper  ,eft  de  fupprimer  des  pen- 
fions  &  dès  places  où  il  n'y  a  rien  à  faire, 
telles  que  celle  de  Gardien  (a)  des  cinq 
ports  qui  rapporte  annàellement  quatre  à 
cinq  mille  livres  fterling  ,  6c  celle  d'Audi* 
teur  de  l'Echiquier  (è),  qui  en  vaut  près  de  20 
mille  pour  une  fîgnature  qu^on  donne  à  là 
paflade.  Ces  fommes  ainfi  que  toutes  celles 
que  l'on  prodigue  journellement  à  des  gens 
en  place  doivent  faire  l'objet  dès  recherches 
dé  la  nation  ^  Se  non  pas  l'argent  odroyê 
pour  entretenir  les  orphelins  d'un  des  plus 
grands  hommes  d'état  qu'ait  eus  la  Grande-, 
Bretagne, 

Le  Lord  Chancelier  appuya  les  objedions 
du  Duc  de  Chandos.  5>  Je  crois ,  dit- il ,  qu'une 
forte  penfion  &  un  titre  feroient  des  récom- 
penfes  fuffifantes.  Le  feul  exemple  qu'on 
puiiTe  apporter  en  faveur  de  ce  Bill,  eft  celui 
'-"  '  '    ■■.■...... >.-.■-■.  ^ .    .  -     '  '  '     j 

(a)  Cette  place  vènbit  d'être  accordée  au  Lord 
North. 

(J>)  C*eft  le  Duc  (te  Newcaftle  qiiî  en  èft  en  po(» 
(êflion, 

t  iv 
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du  Duc  de  Marlborough  fous  la  Reine  Anne. 
Le  Duc  de  Marlborourgétoit  doué  des  plus 
grands  talens  ,  &  comme  homme  d'état  Ôc 
comme  Général.  Il  fut  nommé  Ambafladeur 
pour  négocier  les  articles  de  la  grande  al- 
liance qui,  par  la  fuite,  mit  un  frein  à  la 
puifiance  de  la  France  &  à  l'ambition  de 
Louis  XIV.  Lorfque  par  fon  habileté 
dans  la  négociation  il  eut  réuilî  au  point 
.de  porter  la  Hollande  &  les  Puiflances  Ger- 
maniques à  entrer  dans  cette  alliance ,  là 
Reine  l'ayant  gratifié  d'une  annuité  de  yooo 
livres  fa  vie  durant,  envoya  en  1702  par 
le  Secrétaire  Harley ,  un  meffage  à  la  Cham- 
bre des  Communes  pour  rendre  cette  annuité 
perpétuelle.  Je  voudrois  pouvoir  vous  faire 
entendre  la  ledrure  des  procédés  de  cette 
Chambre  à  Toccation  de  ce  melîage  ;  mais 
je  me  contente  à  préfent  d'obferver  qu'après 
une  mure  délibération  ,  les  Communes  re- 
iuferent  d'y  acquiefcer.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  quelques  années  (en  1709)  après  des 
viâoires  réitérées,  après  que  le  Duc  eut  rempli 
l'Europe  de  l'éclat  de  fon  nom,  &  qu'il  fut: 
devenu  la  terreur  de  la  France ,  que  le  Par- 
lement jugea  à  propos  de  rendre  la  penfion 
perpétuelle^  Je  rends  toute  la  juftice  due  au 
mérite  du  feu  Comte  de  Chatham  ;  mais 
l'ofe  dire  que  la  conduite  du  Parlement, 
relativement  au  Duc  de  Marlborough  doit 
aujourd'hui  fervir  de  règle  pour  empêcheaf 
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rétabli (Tement    d'un'  nouvel    exemple    qui 
pourroic   entraîner  de  grands  inconvéniens* 

LeLordCambdcn» 

On  a  tort  d'avancer  que  la  Nation  n'eft  pas 
en  état  de  fe  charger  d'une  annuité  de  4000 
livres.  Cette  annuité  doit  êtrje  prife  fur  le 
fonds  a^grégé  qui  durera  autant  que  la  Nation 
fe  trouvera  dans  un  état  de  profpériîé  ^  ce 
fonds  étant  le  réfidu  du  produit  de  toutes 
les  taxes  après  que  l'intérêt  a  ézé  payé  aux 
créanciers  publics.  Tant  que  ce  fonds 
qui  dérive  des  fources  de  richefîes  &  de 
commerce  que  le  feu  Comte  de  Chatham  a 
étendues  &  multipliées  ii  heureufement ,  con- 
tinuera d'avoir  un  rcfidu,  après  qu'on  aura 
liquidé  les  intérêts  de  la  dette ,  il  ne  pourra 
y  avoir  aucune  impolîibiiité  de  payer  cette 
annuité.  Si  jamais  un  événement  auffi  fâcheux 
avoit  lieu  &  que  le  fonds  lie  pût  pas  fuiïire, 
ilefl:  très  certain  qu'alors  le  paiement  cef- 
feroit.  Alors  les  defcendans  du  Comte  de  Cha- 
tham feroient  compris  dans  la  dérreffe  Se  la 
ruine  générale  de  leur  pays.  »  Le  Lord  Chan- 
celier appuyé  principalement  fon  oppofuion 
au  Bill,  fur  ce  que  le  feu  Comte  de  Cha- 
tham avoit  été  amplement  récompenié  de 
fes  fervices,  &  fur  ce  qu'il  convenoit  peu  de 
faire  au  bout  de  feize  ans  ce  qu'on  auroit 
dû  faire  lorfqu'il  étoit  en  piace  ;  il  part  de  ce 
principe  que  George  III^  aufn  bien  que  la  Na- 
tion,  avgient  toijjours  eu  en  vue  ,  que  ce  qui 
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avoit  été  fait  en  faveur  du  feu  Comte  ,  étok 
une  rëcompenfe  proportionée  à  fes  fervices. 
»  A  cela  je. .répondrai  au  Lord  Chancelier  ce 
qui  m'eft  arrivé  lorfque  j'avois  l'honneur  d'oc- 
cuper un  pofte  très-important  dans  i'admi- 
niftration  avec  le  feu  Comte  de  Chatham  : 
il  tomba  malade  &  fa  vie  parut  en  danger  : 
quelque  tems  après  qu'il  fut  rétabli,  j'eus  un 
entretien  avec  le  Roi  ;  &  la  converfation 
roulant  fur  la  maladie  du  Comte  de  Chatham  , 
Sa  Majefté  s'exprima  à  fon  fujet  dans  des 
termes  que  je  n'oublierai  jamais.  Les  voici: 
»  fi  la  mort  avoit  enlevé  le  Comte  de  Cha- 
tham je  me  ferois  cru  obligé  de  faire  Un  fort 
â  fa  famille  ^3* 

Le  Lord  Cambden  employa  enfuite  ^  les 
argumens  les  plus  forts  pour  appuyer  le  Bill 
&  faire  voir  qu'il  y  avoit  une  grande  diffé- 
rence entre  l'affaire  du  Duc  de  Marlborough 
i&  celle  du  Comte  de  Chathanl.  »  Je  n'y 
vois  ,  pourfuivit-il ,  d'autre  rapport  que  les 
talens  fupérieurs  de  ces  deux  Grands-Hom- 
mes; fans  chercher  à  les  mettre  en  paral- 
lèle ,  je  dirai  Amplement ,  que  c'cft  d'après 
les  plans  du  feu  Comte  de  Chatham  que  nos 
armes  ont  été  vidorieiifes  ,  même  après  fon 
adminiflration  :  que  c'eft  lui  qui,  en  faifant 
choix  d'OfKciers  vraiment  habiles  &  égale- 
ment honnêtes  a  garanti  fon  pays  d'une  inva- 
fion  :  que  c'eft  lui  qui  a  fubjugué  flnde  & 
garanti  l'Amérique  de  tout  danger  de  la 
part   des  François  :  que  c'eft  lui  quia  dé* 
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couvert  des  fources  de  commerce  inconnues 
jufqu'aîors    &    en  a  dirigé  les  canaux  vers 
l'Angleterre;  que  c'eft  lui  enfin  qui  par  fes 
confeils   a   élevé  la   nation  à  un   degré  de 
•gloire  où  elle  n'étoit  jamais  parvenue  &  donc 
on  n'avoit  point  d'idée  «. 

35  La  famille  d'Ariflide  a  été  préciféraent 
:dans  le  même  cas  cù  fe  trouve  aujourd'hui 
celle  du  feu  Comte  de  Chatham.  Cet  illuftre 
Athénien  ,  après  avoir  rendu  les  plus  grands 
fervices  à  la  République,  mourut  infolvable; 
mais  la  République  prit  fa  fille  fous  fa  pro- 
teàlion.  Cette  fille  devint  l'enfant  de  l'Etat 
qui  lui  donna  une  dot  en  la  mariant  à  un 
des meriîeciS  partis  d'Athènes.  Suivons,  Mi- 
lords  5  un  'fi  bel  exemple.  Que  les  vertus  du 
père  deviennent  les  richefles  des  enfans.  En 
-leur  affurant  un  fort,  ce  n'eft  qu'une  juftice 
que  nous  leur  rendons.  Ne  craignons  point 
que  cette  générofité  ouvre  la  porte  à  des 
abus  dangereux.  Depuis  la  conquête  ce  n'eft 
que  le  fécond  Bill  de  cette  nature.  Loin 
de  partager  les  craintes  du  Duc  de  Chan- 
dos ,  défirons  plutôt  que  ce  Bill  en  occafionne 
beaucoup  d'autres  femblables.  Fut -il  jamais 
un  tems  où  la  nation  eût  plus  befoin  d'encou- 
rager les  hommes  à  de  grandes  &  illuftres 
adions?  Que  le  Ciel  la  préferve  de  fe  trou- 
ver dans  un  état  de  détreife  &  d'humilia- 
tion qui  nelui  permette  pasde  donner  quatre 
mille  livres  fterling  par  an  aux  defcendans 
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d'un  homme  tel  que  fut  le  Comte  de  Char 
tham  ce. 

Le  Lord  Shelburne  qui  parla  après  le  Lord 
Cambden ,  fe  répandit  également  en  éloges 
fur    le   feu   Loid  Chatham.     Après    avoir 
traité  quelques  points  particuliers  de  fa  gio- 
rieufe  adminiftrarion  ,  il  dit  qu'il  étoit  prêt 
à  recevoir  tous    les    plans    d'économie  que 
propoferoit  le  Duc  de  Chandos.  a  Jedéfire- 
rois  ,  pourfuivit  il ,  qu'on   comniençât   par 
fupprimer  la  grande  addition  faite  en  dernier 
lieu  à  la  lifte  civile  ,  les  penJions  &  les  places 
où  il  n'y  a  rien  à  faire  ,  ainfi  que  les  fommes 
d'argent  odroyées  par  le  Parlement  &  dont 
on  ne  rend  pas  compte.  Ce  font  là  des  ob- 
jets qui   méritent   toute  l'attention  du  Duc 
de  Chandos  &  de  la  Chambre:  des  objets 
fur   lefquels  il  eft  de  notre  devoir  de  déli- 
bérer ,  comme  étant   des  abus  qui  font  un 
tort  infini  à  l'Etat  ;  mais  loin  de  détourner 
une  nation   d'accorder    des  récompenfes  à 
de  vertueux  citoyens,  je  foutiens  au  contraire 
que  par   de  tels   ades   de   générofité  >   elle 
place  fon  argent  au  plus  haut  intérêt  pof- 
iible ,  &  qu'elle  encourage  tous  les  citoyens 
à  fe  porter  aux  grandes  chofes.  C'eft  ce  qui 
arrive  aduellement  en  France  oiî  un  Minif- 
tere  fage  &  vraiment  patriotique  fait  élever 
des  monumens  &  des    ftatues  au    Duc  de 
Sully  &   à  d'autres  grands  hommes  de  ca 
fiecle  &  du  fieçle  paflé.w 
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»  Le  Lord  Chancelier,  en  parlant  du  Comte 
de  Chatham  ,  a  paru  vouloir  donner  à  en- 
tendre qu'il  avoit  peu  mérité  de  fa  patrie 
en  ce  qu'il  n'étoit  point  mort  dans  le  Mi- 
niftere  ^  mais  je  demande  à  tous  ceux  qui 
ont  obfervé  la  manière  dont  les  affaires  ont 
été  traitées  depuis  quelques  années  ,  fi  ceux 
qui  font  reftés  en  place  ont  beaucoup  mieux 
lèrvi  leur  pays  a. 

Le  Lord  Radnor  fut  un  de  ceux  qui  ap- 
puyèrent le  plus  fortement  le  Bill  &  qui  don- 
nèrent les  plus  grands  éloges  à  la  mémoire  du 
feu  Comte  de  Chatham.  j^  Cependant ,  ajouta- 
t-il,  ma  confcience  ne  fauroit  être  d'accord  dans 
tous  les  points  avec  les  nobles  Lords  qui 
paroiffent  ne  pouvoir  aflez  louer  fa  con- 
duite politique.  Je  rends  juftice  à  toutes  fes 
éminentes  qualités  :  je  n'oublierai  jamais  l'é- 
tendue &  l'importance  de  fes  fervices  ;  mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  rappeller  une  cir- 
conftance  qui,  félon  moi ,  en  diminue  pro- 
digieufement  le  mérite  :  c'eft  d'avoir  dreifé 
une  proclamation  contre  un  ade  du  Parle- 
ment, pendant  fa  dernière  adminiftration  en 
17^5»  relativement  à  l'exportation  des  grains, 
&  d'avoir  foutenu  que  cette  proclamation 
avoit  la  même  autorité  qu'un  ade  du  Parle- 
ment. Un  tel  procédé,  fi  notre  filence  lui 
donnoit  une  forte  de  fandion ,  feroit  capa- 
ble de  produire  les  exemples  les  plus  dange- 
reux. Il  pourroit  à  l'avenir  fournir  un  pré- 
texte pour  rendre  les  Parlemens  inutiles,, 


ceci}  AFFAïRESDEL'ANGLEtEÎiR-g 
Au  furplus ,  en  citant  cette  aflecdote,  nK>n 
intention  n'eft  point  de  chercher  à  parlet 
contre  le  Bill:  je  fuis  fi  loin  de  le  défaprou- 
ver  ,  que  s'il  ne  paiToit  point  je  fero-is  le  pre-» 
mier  à  former  uneproteftation  dans  lai^uelle 
je  ferois  voir  que  le  délabrement  des  finances 
de  la  nation  allégué  par  le  Duc  de  Chan- 
dos ,  &  le  befoin  qu'elle  a  d'ufer  d'écono* 
mie  ne  font  point  des  motifs  fuffifans  poun 
rejetter  le  Bill  «. 

Le  Lord  Cambden  fe  leva  pour  difcul- 
per  le  Comte  de  Chatham  au  fujet  dtt 
reproche  que  le  Lord  Kadnor  venoit  de 
feire  à  fà  mémoire  »  8c  il  parla  ainfi  ;  »  J'étoia 
alors^  Chancelier.  En  vertu  de  ma  place  je 
fil  s  con  fuite  plus  particulièrement  qu'aucun 
autre  des  Minières  .du  Roi  ;  par  conféquenc 
s'il  y  a  quelque  blâm«  à  jetter  fur  tout  le 
corps,  c'eft  fur  moi  principalement  que  ce 
blâm^  doit  tomber.  IS^ms  la  Chambre  fe  rap- 
pelle fans  doute  les  circonftances  où  fe  trou^ 
voit  la  Nation.  On  étoit  menacé  d'ane  di- 
fette  générale  dans  toute  l'Europe  :  le 
Royaume  n'avoit  fait  qu'une  très-mince  ré- 
i;olte  :  on  craignoic  une  famine  ;  &  on  s'al- 
krma  avec  raifon  d'une  exportation  trop 
rapide.  Je  fus  confulté  :  le  Confeil  fut  air 
femblé  fur  le  champ  ,  &  mon  avis  fut  qu'une 
proclamarion  devoir  êcie  donnée  tout  au(îî- 
t-ôt  pour  arrêter  l'exportation.  Le  Comte  de 
Chatham,  qui  étoit  alors  Mini  (Ire  ,  porta 
ônfuite  l'affaire  au    Parlement  pour  y  être 
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âifcutée.  On  propofa  une  indemnité  (  auto^ 

îifation  ).  J'ai  cru  n'avoir  rien  fait  en  cela 

que  de  très-jufte  ;  &  ,  depuis  ,  je  n'ai  point 

changé  d'opinion.  J'ai  préfuiné  que  la  famine 

dont  nous  étions    menacés  étoit  un  de  ces 

cas  de  néceflité  preflante  à  laquelle  tout  homme 

d'Etat  doit  céder  &  qui  j  uflifieroit  ma  conduite. 

Ce  n'eft  pas  dans  des  livres  de  loi  que  j'ai 

appris  cette  doârine  :  c'eft  dans;  les,  ouvrages 

du  célèbre  Loçk ,  que  j'ai  toujours  regardé 

comme  uji  oracle  d'adminiftration ,   ôc  dont 

les  écrits  offrent  à  chaque  page  une  foule  de 

vérités  auxquels  il  eft  impolfible  de  ne  pas 

foufcrire.   C'eft   ce   fublime  Génie  qui  m'a 

appris  qu'il  eft  des  cirçonftarices  qui  exigent 

L'exercice    de    la    prérogative*    Malheureu* 

fem.ent c'étoit dans  dépareilles  circonftances 

que  fe  trouvoit  la  nation.  Il  s'agifToit  de  fa 

conferyation ,  &  je  ne  me  perfuaderai  jamais 

qu'en  la  confervant  j'aie  commis un^ crime.  Au 

farjplus  qu  il  me  foit  permis  de  dire  au  Lord 

Radnor  qu  il  eft  mal  informé  relativement 

à  la  conduite  du  feu  Lord  Chatham  dans 

cette  affaire  ;  car  (î  ma  mémoire  neme  trompe, 

voici  ce  que  réppndit   ce  Lord  quand  on 

lui  demanda  fonravis  dans  le  cours  du  dé-» 

bat  ;  puifqu'il  fmt,  que  je  parle ^  dit-il  ;  je  penfs 

que  la  pr^clainatimefti  illégale  ^c. 

Le  Lord  Gamt)dèn  fit  enfuiie  l'éloge"  du 
défintéreffement  d©  fon  ami  dans  les  diffé-^ 
renspoftes  lucratifs  qu'il  avoir  exercés.  Il 
api^rità  lîi.Cbambj^.quale  feu  Comte,  ôprè« 
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avoir  eu  l'occafion  d'acquérir  une  fortune 
immenfe  ,  avoit  manqué  même  du  néceffaire 
dans  fa  dernière  maladie  :  qu'à  peine  avoit-il 
un  domeftique  pour  le  fervir  ;  qu'enfin  il 
eft  more  avec  le  chagrin  de  laifler  une  nom- 
breufe  famille  fans  aucun  établiffemenc. 

Le  Lord  Lhtleton  parla  aufli  en  faveur 
du  Bill  &  s'étendit  particulièrement  fur  le 
défintérelTement  du  Comte  de  Chatham. 
Lorfque  ce  Lord ,  dit-il ,  étoit  Tréforier  gé- 
néral des  troupes  ,  il  refufa  les  droits  qui  lui 
levenoient  fur  le  fubfide^-^  le  tant  par  livra 
qu'il  eût  dû  touchsr  fut  offert  au  Prince  a 
qui  le  fubfide  étoit  accordé ,  (  le  Lord  Lit- 
tleton  fit  entendre  que  c'eft  le  Roi  de  Pruffe; 
mais  nous  croyons  que  c'eft  le  Roi  de  Sar- 
daigne  )  ce  Priîice  ne  voulut  point  l'accep- 
ter ;  de  forte  que  cet  argent  eft  refté  fans 
emploi ,  jufqu'à  ce  que  M.  Charles  Town- 
shend  fut  fait  Chancelier,  époque  à  laquelle 
la  fomme  fut  appliquée  au  fervice  courant 
de  l'année. 

Le  Duc  de  Richmond, 

Je  ne  fuis  point  de  l'avis  du  Lord  Radnoc 
ni  du  Lord  Cambden  par  rapport  à  la  con- 
duite du  feu  Lord  Chatham  au  fujet  de  l'em- 
bargo mis  fur  l'exportation  des  grains ,  con- 
tre les  termes  exprès  d'un  ade  du  Parle- 
ment, La  conduite  du  Lord  Cambden  dans 
cette  affaire  fut  telle  qu'il  vient  de  le  dire; 
mais  celle  du  feu  Comte  fut  bien  différente  ; 

car 
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car  au  lieu  de  reconnokre  l'illégalité  del^  pro* 
clamation  ,  il  perfifta  jufqu'à  la  fin  à  la  \fou« 
tenir.  Je  me  fouviens  même  qu'il  traita  l'indem- 
nité parlementaire  comme  tout- à-fait  t'iài^ 
cule  &  inutile. 

A  fept  heures  le  Duc  de  Bolton  fit  la 
proportion  qu'il  avoit  annoncée  dans  une 
léance  précédente  ,  favoir  :  qu'au  lieu  d'une 
prorogation  du  Roi ,  la  Chambre  s'ajournât 
pour  délibérer  fur  les  affaires  importantes  de 
la  nation.  Il  s'enfuivit  des  débats  très-inté- 
reffans,  qui  durèrent  jufqu'à  dix  heures*  Enfin 
la  motion  fut  rejetîée  par  40  voix  contre 
22  :  pluralité  ï8, 

[  Ces  nouveaux  débats  étant  très-longs ,  on 
eft  obligé  de  les  réferver  pour  le  N»""  XLVIIh 
Ils  roulent  fur  des  matières  fi  intéreflfantes  , 
qu'on  fe  feroit  reproché  de  ne  les  pas  donnée 
ici  dans  toute  leur  étendue ,  d'après  les  cahiers 
autentiques  dont  on  a  eu  communication* 
Il  fera  aifé  de  reconnôître  que  les  Gazettes 
Angloifes  même  n'en  avoient  rendu  compte 
que  très-fuperficiellemenc] 

On  a  infcrit  fur  les  regiftres  de  la  Cham- 
bre ,  la  proteftation  fuivante  contre  le  Bill 
intitulé:  Aêlepour  ajfeEier  &  ajjurer  une  certaine 
annuité  au  Comte  de  Chatham  éy  aux  héritiers  en 
ligne  àireUe  de  feu  Guillaume  Comte  de  Chatham  ^ 
auxquels  ledit  titre  de  Comte  de  Chatham  fer  a  dé- 
volu ,  en  confîdération  dss  ferrices  importants  que 
ToïïiQ  X,  $/ 
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ledit  Comte  de  Chatham  a  rendus  au  Roi  Qf  au 
Fublicr  <c 

Nous  fommes  d^un  avis  différent. 

1°.  Parce  qu'il  nous  eft  impoffible  de  doa* 
ner  notre  confentement  à  une  profufion  aufîî 
peu  convenable  de  l'argent  public^  dans  ua 
rems  où  la  Nation  eft  accablée  fous  le  far- 
deau de  fes  dettes  ,  &  engagée  dans  une 
guerre  dangereufe  3c  qui  entraîne  des  dépen- 
fes  confidérables, 

2*'.  Parce  que  nous  craignons  que  par  la 
fuite  des  tems  un  efprit  de  fadion  ou  de  cu- 
pidité ne  s'autorife  de  cet  exemple  pour  en^ 
richir  des  familles.particulieres  aux  dépens  du 
Public. 

Si^né^  Bathurft  s  Chancelier. 

Chandos. 

Archevêque  d'York, 

Paget, 

Chambre  des  Communes  le  a  Juin» 

Le  Chevalier  James  Loj^ther  ^  ayant  retiré 
fa  motion  tendante  à  aflurer  un  douaire  à  la 
Duchefîede  Cumberland,  vu  l'attention  que 
leRoi  paroifloit  donner  a  celui  de  la  Duchefïe 
deGloucefter^  ilentra  dans  quelque  difcuffion 
fur  le  Bill  du  Commerce  d'Irlande ,  &  fur 
celui  des  Papiftes,  demandant  au  Lord  Nr- 
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gênt  &  au  Lord  New-Haven ,  moteurs  du 
premier ,  ainfi  qu'au  Chevalier  George  Sa- 
ville  j  moteur  du  fécond  ,  des  éclaircifTemens 
fur  ce  qu'ils  comptoient  faireà  l'appui  de  ces 
Bills»  dans  la  prochaine  fefîîon.  Le  Lord 
Nu  Peut  déclara  qu'il  infifteroit  pour  que  la 
liberté  d  importation  fût  accordée  à  rirlan-, 
de  >  le  Bill  d'exportation  ne  pouvant  être , 
fans  cela  »  d'aucune  utilité  à  ce  Royaume, 
Il  Rz  voir  que  Tlriande  ne  po'ivoit  pas  don- 
ner de  longs  crédi  s ,  ik  qu'eÀl  e  y  feroit  cepen- 
dant contrainte ,  (i  dans  Ton  commerce  avec 
les  Colonies ,  elle  n'avoit  pas  la  permifîîoa 
d'en  importeries  denrées. 

Le  Chevalier  George  Younge  protefla  qu'il 
s'oppoferoit  au  Bill  d'importation  ;  attendu 
que  Flrlande  ne  fe  trouve  dans  une  ficuation 
aufîî  gênée  que  pour  avoir  voulu  aider  le 
Gouvernement  au-delà  de  Tes  moyens. 

Le  Lord  Mew-Haven  annonça  qu'il  propo- 
feroit  d'étendre  le  Bill  d'importation  jufques 
fur  les  fucres. 

M.  Gilbert  obferva  qu'il  conviendroit  de 
faire  préalablement  un  examen  approfondi 
du  commerce  des  deux  pays. 

Le  Chevalier  George  Saville^  interpellé 
fur  le  Bill  des  Papiftes ,  affura  la  Chambre  que 
tous  les  non-Conformiftes  en  général  défi- 
roient  que  l'on  accordât  aux  Catholiques  les 
mêmes  privilèges  qu  aux  autres  fujets  de  Sa 
Majefté. 

Le  Chevalier  J^meç  Lomhr  proppfa  un© 

y  ij 
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adrefle  au  Roi  pour  obtenir  que  le  Parlement 
jreftâc  affemblé.  Pour  cet  effet ,  il  eflaya  de 
faire  comprendre  à  la  Chambre ,  combien  il 
feroit  difficile  de  rafTembler ,  fous  quinzaine , 
les  Députés,  difperfés  jufques  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  éloignées. 

Cette  motion  fut  appuyée  par  M.  Temple 
Luttrel  »  fur  ce  qu'il  en  avoit  une  à  faire  rela- 
tivement aux  équippemens  des  vaiiTeaux,  — 
Il  alfura  à  la  Chambre ,  que  quoique  le  Par- 
lement eût  voté  dOjQOO  hommes  dç  mer,  il 
n'y  en  avoit  pas  plus  de  yijObo  exiftans. 

M.  Penton  ,  l'un  des  Lords  de  l'Amirauté, 
foutint  en  réponfe ,  qu'au  3 1  Décembre  der- 
nier ,  le  nombre  des  Gens  de  Mer  portés  fur 
les  livres  étoit  de  5*5), 86p,  &  celui  des  Ma- 
telots pafles  en  revue  de  5*5,704. 

M.  Temple  Luttrel  récufa  l'autorité  des  Li- 
vres de  l'Amirauté,  prétendant  les  avoir 
trouvés  en  défaut  fur  plus  d'un  article.  Il 
foutint  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  30,000 
hommes  de  mer  fur  les  vaiffeaux  Anglois  en 
Europe:  qu'il  n'en  comptoit  que  13,000 
fur  ceux  de  la  ftation  d'Amérique:  3,000 
à  la  Jamaïque;  &  moins  de  4,000  dans  les 
autres  parties  du  monde  :  en  tout  (a} 
51,000. 

{a)  Le  Gouvernement  s*en  eft  procuré  environ 
douze  cents  par  le  dernier  embargo  :  il  compte  en 
lever  près  de  quinze  cents  fur  la  flotte  attendue  de 
la  Jamaïque  : 'le  nombre   total,  iors  de  Tarrivée  Â9 
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'Cette  difcufliîon  fut  interrompue  par  la  de- 
mande que  fît  M.  Fitzpatrik ,  d'être  écouté 
pendant  quelques  inftans.  33  J'arrive,  dit-il, 
de  l'armée  du  Général  Howe  ;  &  puifqu'on 
ne  juge  point  à  propos  d'informer  la  Cham- 
bre de  l'effet  que  les  Bills  conciliatoires  ont 
produit  dans  cette  armée ,  je  vais  en  parler 
comme  témoiil  oculaire.  —  La  Chambre  faura 
donc  qu'ils  ont  été  reçus  on  ne  peut  pas  plus 
mal,  éc  que  l'armée  entière  en  eft  dans  la 
confternation.  Elle  s*attendoit  à  un  renfort 
de  vingt  mille  hommes  ;  &  ce  fera  une  puif- 
fante  efcadre  Françoife  qu'elle  verra  arriver. 
Elle  a  en  horreur ,  elle  méprife  fouveraine- 
ment  les  Miniftres  qui  Tont  réduite  à  une 
fîtuation  fi  humiliante.  L'indignation  de  plu- 
fieurs  Officiers  d'entre  les  plus  qualifiés  ,  a 
éclaté  jufqu'au  point  qu'ils  ont  arraché  de 
mis  en  pièces  leurs  cocardes,  s'écriant,dans 
leur  défefpoir  ,  qu^ils  étoient  des  hommes  (a) 
perdus  &  déshonorés»  « 


cette  flotte, 'pourra  donc  être  de  54,oao,dont  33,000 
fur  les  vaifTeaux  d'Europe,  y  compris  ceux  de  l'efca- 
dre  de  Byron ,  vu  que  fà  deflination  étant  {ècrette 
on  ne  peut  en  faire  Tattributlon  à  aucune  ftation 
éloignée. 

(<2  )  Depuis  Farrivée  de  M.  Fitzpatrick  on  a  re-f 
^u  des  nouvelles  de  même  nature,  par  lesquelles  on 
apprend  que  dans  l'emportement  de  leur  colère  contre 
les  Minières  pour  ces  mêmes  Bills  conciliatoires  ,  deux 
Officiers  Anglois  Ce  font  défaits ,  l'un  en  fè  pendant  j^ 
Tautre  en  le  jettant  par  une  fenêtre» 

V  kj 
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»  Les  Américains  s'en  font  moqués ,  com- 
vine  d'une  nouvelle  extravagance  de  nos  Mi- 
niftres  i  èc  la  manière    indécente  6c  ridicule 
clont  on  les  leur  a  fait  parvenir,  en  les  ré- 
pandant parmi  le  bas-peuple  ,  nous  a  mérité 
de  leur  part  les  qualifications  les  plus  inlul^, 
tantes.  J'ai   parlé  à  deux  ou  trois  Membres 
du  Congrès.  Ils  ne  conçoivent  pa?  comment 
des  Mmiftres  ,  l'objet  de  leur  déteftation  ,  ont 
ofé  tenter  de  traiter  avec  eux.  Ils  le   feroient 
attendus ,  s'il  devoit  leur  venir  queiq-ae  pro- 
pofition  ,  qu'elle  leur  auroit  été  portée  ûe  la 
part  de  Mylord  Chatham  ,  &  peut-être  par  le 
Général  Burgoyne.  Mais  le  Lord  Chatham  efl 
mort,  &  la  Cour  a  fait  à  M.  Burgoyne  le  plus 
mauvais  accueil.  J'apprends  ,  à  mon  arrivée 
ici»  tant  d'étranges  chofes ,  que  je  ne  puis 
plus  être   étonné   de  rieUé   Comment  deux 
nommes  de  principes  aulîî  oppofés  que  le  lord 
Carlifle  6c  le  Gouverneur  Johnftone,  ont- ils 
pu  être  choifis  pour  cette   miiîîon  concilia- 
toire  ?  N'auroit-on  pas  dû  les  embarquer  fé- 
p§rément  fur  deux  vaifieaux:  mais  fans  doute 
on  a  pris  leur  parole  d'honneur,  que  le  mot 
d'Amérique  ne  feroit  pas  prononcé  une  feule 
fols  dans  la  traverfée.  «  —  M.  Fitzpatrick 
apprit  à  la  Chambre  que  la  Ville  entière  de 
Falmouth   où   il  étoit  débarqué  ,    lui  avoit 
paru  être  dans  une  telle  anxiété  fur  les  affai- 
res clô  l'Amérique ,  qu'il  ne  fèroit  point  fur- 
pris  s'il  entendoit  dire  qu'il  y  eût  éclaté  un 
foulevement.  Il  parla  avec  éloge  du  Général 
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Ho'We  aîmé  &  chéri  de  fon  armée  qui  re-- 
grette  de  le  voir  partir ,  &  qui  en  feroic  en* 
core  bien  plus  affedée ,  fi  elle  favoit  que  ce 
fera  pour  éprouver  en  Angleterre  un  traite- 
ment auflî  dur  &  aufli  injuiie  que  celui  qu'on 
a  fait  au  Général  Burgoyne. 

Le  Lord  Geymaine  répondit  aux  inculpa- 
tions relatives  au  général  Burgoyne,  que  le 
Roi  avoit  fait  affembler  un  Confeil  d'Offi- 
ciers généraux ,  qui  n'avoient  pas  voulu  (a) 
prendre  connoiflance  de  fon  affaire.  Quant 
aux  Bills  conciliatoires ,  il  prétendit  que  s'ils 
n'avoient  été  rejettes  que  comnie*  venant  du 
Miniftere  aduel,  ce  feroit,  de  fa  part,  un 
obftacle  bientôt  levé,  étant  tout  prêt  à  don- 
ner fa  démiflîon  dès  que  l'intérêt  de  la  paix 
le  requéreroit. 

M.  Burgoyne  apprit  à  la  Chambre  qu'il 
avoit  bien  aautres  griefs  contre  les  Minif- 
tres,  que  le  refus  qui  lui  avoit  été  fait  de 
voir  le  Roi.  >>  Ce  n'eft  point,  dit- il,  à  des 
Officiers  refpedables  par  leur  rang  &  par 
leur  bonne  réputation  ,  qu'on  a  demandé 
des  informations  fur  l'affaire  de  Saratoga. 
On  a  choifi  des  gens  perdus  d'honneur, 
~  .      "  -    •  ~    - 

{a)  Milord Germaine  a  fait  inférer  Tarticle  fiiivang 
dans  les  Gazettes. 

»  Les  Officiers  généraux  nommés  pour  examiner 
la  conduite  du  Général  Burgoyne  s'étant  aiïembiés  , 
ils  ont  débuté  par  lui  adrefïer  cette  queiîion  par  écrit: 
comment  êtes  vous  venu  en  Angleterre  ?  Le  Géné- 
ral a  répondu  de  même;  avec  la  permiffion  du  Congrès^ 
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des  Officiers  caffés,  comme  M.  de  Saint- 
Luc.  On  s'efl:  abaifle  jufqu'à  entendre  un  de 
fes  valets,  qui  a  été  le  mien,  &  que  j'ai 
chafle.  C'eft  après  que  de  (i  méprifables  té- 
moins ont  eu. une  audience  fecrette  du  Mi- 
niftre  ,  qu'on  m'a  déclaré  que  le  Roi  ne' 
permettoit  point  que  je  parûfle  en  fa  pré- 
ience.  Encore  n'ai  je  appris  ce  fatal  arrêt , 
qu'après  avoir  ouvert  mon  cœur  à  Mylord 
Germaine  dans  un  entretien  qu'il  m'accor- 
da à  l'inftant  de  mon  arrivée ,  èc  qui  fem- 
bloit  m'annoncer  toute  autre  chofe ,  à  en 
juger  par  Tair  d'amitié  avec  lequel  il  m'avoit 
reçu.  Aufîî  en  ai- je  été  plus  frappé  que  s'il 
eût  levé  tout- à-coup  le  poignard  fur  mon 
fein.  «  —  M.  Burgoyne  fit  retomber  fur  M. 
de  Saint-Luc  ^toutes  les  atrocités  commifes 
par  les  Sauvages  de  fon  armée  qui  étoient 
fous  les  ordres  de  ce  partifan.  35  II  n'eft  de- 
venu ,  dit-il,  mon  ennemi,  que  parce  qu'il 
în'a  toujours  trouvé  oppofé  à  fes  projets, 
qtaand  je  pouvois  remarquer  qu'il  fe  piquoit 
de  réparer  tous  fes  meurtres  de  foldats  & 
d'Officiers  Anglois  dans  la  dernière  guerre 
fous  les  ordres  des  Généraaux  François ,  par 
les  excès  de  barbarie  qu'il  commettroit  fous 
les  miens.  11  a  fait  entendre  aux  Miniftres 
que    les  Sauvages   auraient   pu    rendre    de 

AufTitôt  le  Confèil  s'eft  levé  après  avoir  arrêté  que 
le  Général  Burgoyne  fe  trouvant ,  de  fon  propre  aveu , 
dans  cette  pofîtion  ,  il  n'étoit  pas  po^fiblede  prendre! 
Iiucune  coanoigançe  militaire  de  ion  affaire. 
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grands  fervices,  mais  que  je  les  ai  congé- 
diés. Si  en  réprimant  leur  fureur  fanguinai- 
re,  je  les  ai  congédiés  ,  je  m'en  fais  gloire. 
Mais  je  maintiendrai  toujours  que  c'eft  lui 
qui  a  déferré  avec  fes  Sauvages ,  mécontent 
de  la  rigidité  avec  laquelle  je  fuivois  le 
plan  concerté  -dès  Tannée  177(5  entre  M. 
Carlton  &  moi ,  de  ne  jamais  laiflèr  agir  les 
Sauvages  féparément,  &  de  reLuier  plutôt 
leurs  fervices,  fi  on  ne  pouvoit  pas  les  af- 
treindre  à  fuivre  l'armée  ,  &  à  former  un 
Corps  commandé  par  un  nombre  fuffifant 
d'Officiers  Anglois.  «c 

Aux  autres  railons  que  M.  Burgoyne  avoit 
déjà  apportées  pour  faire  voir  la  nécellité  de 
tenir  le  Parlement  affemblé  ,  il  ajouta  qu'il 
vouloit  propofer  de  demander  que  la  Cham- 
bre eût  communication  de  tous  les  papiers 
fur  la  convention  de  Saratoga  ,  ou  qu'au 
moins  le  Lord  Germaine  informât  la  Cham- 
bre des  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  re- 
couvrer une  armée  au flî  aguerrie,  aufli  bien 
difciplinée  que  la  fienne,  &  qui  en  valoit 
unçi  du  doublé  plus  forte  par  le  nombre. 
—  Il  expliqua  aufïî  ce  qu'il  avoit  entendu 
par  les  mots  déferdon  honorable,  »  Je  fuis 
fâché  ,  dit  il  ,  d'avoir  donné  lieu  de  penfer 
que  les  troupes  à  mes  ordres  euffent  fongé 
à  déferter.  J'ai  voulu  feulement  dire  que  le 
foldat  fongeoit-  à  chercher  les  moyens  de 
pafler  aux  autres  armées  angloifes.  Mais  les 
fentimens  de  tous  nos  Officiers  généraux  me 
font  bien  connus  >  &  [e  fuis  convaincu,  gu© 
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quand  la  totalité  de  l'armée  prifonniere  ,  eût 
été  rejoindre  le  Chevalier  Howe  ou  le  Che- 
valier Clinton  ,  elle  auroit  été  renvoyée  fur 
le  champ,  a 

3>  Quant  à  l'agrément  donné  par  le  Con- 
grès à  mon  départ  pour  l'Angleterre  :  je  ré- 
péterai encore  comment  lachofe  s'eft  paffée. 
Le  Préfident  du  Congrès  avoir  eu  l'honnê- 
teté de  m'envoyer  l'arrêté  pris  pour  retenir 
mon  armée.  Je  chargeai  d'une  lettre  de  re- 
mercimens    &    de    remontrances'    pour  le 
Congrès ,   un  de  mes  Aides   de  camp,  qui 
devoir   en  remettre   une   féconde  au  Préfi- 
dent ,   G  le   Congrès  ,  après  avoir  délibéré 
fur  la  première,  nechangeoit  point  de  réfo- 
lution.  Dans  cette  féconde,  je  demandois  la 
liberté  de  paffer  en  Angleterre  ,  tant  pour 
ma  fanté ,  que  pour  régler  un   compte  très- 
long  &  très  compHqué  ,  promettant,  pour  le 
"cas  où  la  fufpenfion    feroit   prolongée  au- 
delà   d'un   certain  tems  (  ceci  doit  vouloir 
dire ,  fi  le  Roi  refufoit    fa   ratification  à  la 
convention  ,  )  que  je  retournerois  en  Ame- 
*rique ,  dès    que  j'y   ferois   rappelle    par  le 
Congrès  ;  &  qu'aulfi-tôt  que  fes  intentions 
m'auroient  été  fignifiées  ,  (^)  j'irois  mettre  ma 
perfonne   entre  fes  mains ,    &  attendre    le 
fort  du  refte  de  l'armée   avec   laquelle   j*ai 
fervi.  Je  me  flattois  que  le  Gouvernement 

(  u  )  Il  eft  clair ,  d'après  cette  déclaration ,  qu'aujour- 
â'hni  M.  Burgoyne  n'attend  pour  s'en  retourner ,  qu'un 
ordre  du  Congrèsi, 
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rec.evroit  de  moi  des  lumières ,  qui  ne  pou- 
voient  guères  lui  parvenir  par  une  autre 
voie;  &  j'efpérois  que  par  l'appui  que  je 
donnerois  dans  la  Chambre  à  un  nouveau 
plan  du  Miniftere  ,  je  réparerois  les  difgra- 
ces  qui  m'ont  fait  perdre  la  faculté  de  fervic 
l'Etat  à  la  tête  de  mon  armée*  « 

»  Mais  que  ma  pofition  eft  différente  !  Je 
ne  puis  pas  même  obtenir  de  la  Chambre , 
un  examen  complet  &  impartial  de  mon  af- 
faire,  quoique  ce  foit  un  objet  national  de 
la  plus  grande  importance.  Mais  au  moins 
je  dirai  ici  hautement,  que  Texiflence  de 
l'Empire  Britannique  dépend  du  courage 
des  Militaires ,  &  que  l'ame  de  ce  courage , 
c'eft  la  juftice  du  Gouvernement.  Que  ne 
pourroit-on  pas  attendre  d'une  armée  an- 
gloife ,  n  fon  ardeur  naturelle  pour  la  gloire 
étoit  foutenue  par  une  fage  diftribution  des 
punitions  &  des  récompenfes  ?  La  plus  belle 

*récompenfe,  qui  pût  flatter  mon-  ambition, 
feroit  de  voir  ma  conduite  fciutée  par  mes 
Juges  naturels  ,  Se  honorée  enfuite  dès  ap- 

■plaudiiïemens/de  mon  pays.  Si  au  contraire  5 
on  me  trouve  des  torts:  fi  j'ai  défobéi ,  fî 
fans  être  aurorifé  par  les  circonPcances  ,  ou 

"prefle   par  mes  ordres,   (car  je  foutiendrai 

"toujours  que  j'en  ai  eu  de  pofitifs)  fi  fans 
nécéfîîté ,  dis  je  ,  j'ai  marché  témérairement 
à    l'ennemi ,  fi  j'ai   tenté  de  furmonter  dès 

-  difficultés  fupérieures  aux  forces  humaines , 
que  l'Etat  m'en  puniffe,  même  quand  il  ver- 
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roit  en  moi  un  fils  chéri:  que   l'Efprit  dé 
Manlius  prononce  mon  arrêt.  « 

J,  liâor  ,  délira    ad  palunt, 

«Voilà,  MonCeur  le  Préfident ,  le  moyen 
d'exciter  dans  vos  Généraux  de  vrais  fenti- 
mens  de  gloire:  voilà  le  moyen  de  contenir 
en  eux  une  dangereufe  ardeur,  «c 

»  Je  renouvelle  mes  prières  ,  mes  inftances 
pour  être  jugé,  quoique  je  ne  me  déguife 
point  que  fi  je  fiais  coupable  ,  c'eft  au  plus 
haut  degré  que  je  le  fiiis.  Une  armée  per- 
due :  l'attente  de  tout  un  Royaume  trom- 
pée: une  guerre  étrangère  caufiée  ou  accé- 
lérée :    des  torrens  de  fang  anglois  inutile- 

[  ment  verfés  :  tant  de  familles  plongées  dans 
le  deuil  !  fi  tous  ces  maux  font  l'effet  de  ma 
mauvaife  conduite  ,  comment  puis  je  efpérer 
qu'on  me  plaigne  de  mes  fatigues  &  fouf» 

\  frances  particulières  ,  datant  de  nuits  paflees 
dans  les  angoiffes  d'efprit  les  plus  cruelles, 
dé  tous  les'  efforts  furnaturels  que  j'ai  faits, 
&  de  tous  les  obftacles  que  j'ai  vaincus  par 
mon  courage  &:  ma  perfévérance.  Tout  cela 
fera-t-il  une  compenfation  fuffifante  ,  aux 
yeux  des  hommes,  aux  yeux  de  Dieu,  pour 

■  la  c'étrefTe  aéluellede  ma  patrie?  J'ofe pour- 
tant foliiciter  un  Jugement ,  comme  la  grâ- 
ce la  plus  fignalée  qu'on  puiffe  me  faire. 
J'y  facrifierois  les  liens  les  plus  doux  qui 
puiffent  m'attacher  à  la  vie  :  ma  fortune  , 
mon  honneur  ,  ma  tête  même  ;  &  j'oferoi»  pref- 
que  dire  que  mon  falut  éternel  en  dépende  « 


ET  DE  l'Amérique,    cccxvij 

»  Mais  fî  on  perfîfte  à  me  traiter  avec  une 
rigueur   barbare  :    qu'au    moins    je  fois  le 
feul  malheureux ,  le  feul  perfécuté.  La  con- 
duite de  mon  armée  eft  au-delTus    de  tout 
reproche  ;  &  c'eft-là  ma  confolation.  Je  dis 
plus  ,  elle  a  des  droits  aux  remercimens  de 
la  patrie.  Au  milieu  de  fon  défaftre  ,  qu'elle 
ctoit  encore  impofante   &  refpedable!  Que 
ce   moment  ,  ce  terrible  moment ,  à   mes 
yeux  au  moins ,  lui  a  fait  d'honneur  !  Dans 
l'attente  d'une  réponfe  du  général  ennemi , 
au  refus  que  je  venois  de  faire  de  conditions 
îgnominieufes ,  la  totalité  de   mes    troupes 
ofFroit  un  afpeâ:dont  il  eft  impoflible  de  faire 
le  tableau.  L'idée  feule  peut  fe  repréfentec 
cette  ardeur  comprimée,  ce  courage   fouf- 
frant ,   cette  farouche  réfignation ,  dans  les 
regards  de  ces  braves    gens   fixés   tous  fur 
moi ,  &  où  je  lifois  la  réfolution  défefpérée 
de  périr  plutôt  que  de  fe  déshonorer,  œ 
'  33  Quant  aux  ordres  peremptoires  que  je 
foutiens  avoir  reçus ,  ils  exiftent  dans  la  let- 
tre du  Lord  Germaine  au  Général  Carlton  , 
du  26  Mars  1777-  »  Vous  ordonnerez  à  M. 
Burgoyne  de  pafFer  le  lac  Champlain  ,  &  en- 
fuite  5  par  tous  les  efforts  dont  il  fera  capa-, 
ble  ,  de  fe  rendre  en  toute  diligence  à  Alba- 
ny  oii  il  fe  mettra  fous  les  ordres  du  Géné- 
ral Howe.  —  Il  dit  dans  la  même  lettre: 
33  J'écrirai  par  le  premier  paquebot  au  Géné- 
ral Howe.  ce  —  Et  un  peu  plus  loin  :  35  Jufqu'à 
ce  que  M.  Burgoyne  ait  reçu  les  ordres  du  Gé- 
aéral  Ho\ve,  l'intention  de  Sa  Majefté  eft 
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qu'il  agiffe  (a)  félon  les  circonftances.  «c  —  H 
eft  clair  par  cette  lettre,  que  tandis  que  les 
ordres  les  plus  pofitifs  m'étoient  donnés  le 
2.6  Mars  d'aller ,  d'aller  au  plutôt  me  mettre 
à  Albany  fous  les  ordres  du  Général  Howe , 
il  n'y  en  avoit  point  encore  à  cette  époque , 
d'expédiés  au  Général  Howe  pour  lui  pref- 
crire  de  coopérer  avec  moi ,  quoique  ,  par 
mon  projet  donné  à  la  Cour  le  28  Février, 
j'eufTe  bien  articulé  que  je  ne  propofois  l'ex- 
pédition ,  qu'en  fuppofant  que  l'armée  du 
Canada  eût  pour  unique  objet  d'efFeduer  une 
jondlion  avec  le  Général  Howe ,  après  que  ce 
Général  auroit  coopéré  avec  moi  pour  m'ai- 
der  à  me  mettre  en  pofleffion  d'Albany.  — • 
Mais  le  défaut  de  concert  entre  le"  miniftere 
&  le  Chevalier  Howe  a  fait  avorter  ce  plan  , 
le  Chevalier  Howe  ayant  écrit  à  M.  Carie- 
ton  le  f  Avril ,  que  d'autres  opérations  con* 
venues  le  mettroient  dans  l'impoffibiîité  de 
prêter  aucune  âffiftance  à  l'armée  feptentrio- 
nale ,  fi  ce  n'eft  de  laiffer,  ainfi  qu'il  l'a  fait, 
un  corps  à  l'entrée  de  la  rivière  d'Hudfon.  Il 
eft  fenfible  que  j'ai  été  trompé  par  les  ordres 
pofitifs  partis  d'Angleterre  le  26  Mars,  avec 
la  promelTe  de  les  donner  de  même  au  Géné- 
ral Howe ,  qui  écrivoit  le  y  Avril ,  qu'il  en 


(a)  M,  Burgoyne  a  qualifié  cette  dernière  période  de 
réferve  infidieuje  (  Saving  claufê)  qui  exporbitJVl.  Bur- 
goyne au  reproche  d'avoir  toujours  fait  trop  ou  trop  peu, 
vu  que  quelques  lignes  plus  haut  on  lui  recommande  de 
feire  tous  les  efforts  dont  il.  lèra  capable. 
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iavoit  d'autres,  &  qui  s'y  eft  tenu,  malgré  ce 
qu'il  a  pu  apprendre  de  ceux  du  26  Mars.  «*. 

Mylord  Germaine  fe  défendit  d'avoir  en- 
tendu des  Officiers  calTés ,  Ôc  autres  témoins 
fufpeds.  Il  protefta  mçme  qu'il  avoit  refafé 
de  voir  un  homme  qui  s'annonçoit  pour 
avoir  des  chofes  importantes  à  communiquer 
contre  M.  Burgoyne .  ayant  fu  que  M.  Bur-^ 
goyne  avoit  été  fon  bienfaiteur.  — Quant 
aux  mefures  prifes  pour  recouvrer  (a)  l'armée 
Britannique,  il  fe  défendit  de  s'en  expliquer 
avant  qu'elles  enflent  été  mifes  à  exécution , 
quoiqu'il  lui  parût  que  les  Américains  cher^ 
choient  à  éluder  la  convention,  la  faifanc 
dépendre  de  la  ratification  de  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne.  53  II  eft  vifible,  ajouta  t-il , 
qu'ils  y  ont  mis  cette  difficulté ,  d'après  les 
plaintes  que  le  Général  avoit  faites  d'une  vio- 
lation de  leur  part. 

M.  Fox  rendit  compte  à  la  Chambre  de 
quelques  récits  que  lui  avoit  faits  M.  Fitz- 
patrick  fur  l'état  de  foiblefle  de  l'armée  &  de 
la  flotte  en  Amérique ,  qui  ne  pourroit  que 
fe  tenir  fur  la  défenfive  devant  le  Comte 
d'Eftaing.  Il  Tamufa  de  la  furprife  que  cet 
Officier  avoit  marquée  en  apprenant  que  \ts 
Miniftres  s'étoient  joints  à  l'oppofition  pour 
obtenir  que  les  plus  grands  honneurs  fuffent 
rendus  aux  cendres  du  Lord  Chatham  ,  & 

{a)  Lorlque  le  Général  Burgoyne  partit  du  Ca- 
nada pour  fbn  expédition ,  cette  armée  étoit  forte  de 
8,25  tf  hommes  de  troupes  réglées.  —  Suivant  les  der^ 
niers  états  de  revue,  il  n*en  reftoit  ^ue   3,1  ^4, 
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qu'on  afliirât  la  fubfiftance  de  fa  famille. 
33 Grands  Dieux,  s'eft  écrié  M.  Fitzpatrick  I 
comment  cela  fe  peut-il ,  après  ce  que  je 
viens  de  voir  en  Amérique.  Je  parle  du  der- 
nier jour  de  Saint  André  (  fête  Eco floife.  ) 
Il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  mois  que  tous  les 
partilans  du  Gouvernement,  perfuadés  qu'ils 
f^foient  la  chofe  quilui  feroit  la  plus  agréa- 
Ble  ,  ont  renverfé  en  Amérique  la  ftatue  du 
Lord  Chatham  &  celle  du  Lord  Cambden  ;  dc 
en  Angleterre  ,  Mylord  Chatham  eft  mis  après 
fa-mort  au  rang  des  Dieux  ,  parles  mêmes  Mi- 
tiiftresquiledéteftoient.Mais  c'eftainfi  que  fuc 
publiée  Tapothéofe  de  R.omulus,  par  les  Conju- 
rés quil'avoient  fait  tomber  fous  leurs  coups.  «? 
M.  Fox  revenant  à  l'affaire  du  Général 
Burgoyne  (a) ,  déclara  qu'il  ne  croyoit  point 
qu'il  duc  êrre  jugé  par  un  Confeil  de  guerre, 
puifqu'on  ne  le  chargeoit  d'aucune  ^  faute 
contre  les  articles  de  guerre ,  ni  contre  l'ade 

{a)  Avant  que  M.  Burgoyne  partît  pour  prendre 
le  commandement  de  l'armée  du  Nord  en  Amérique^ 
il  étoit  bien  perfuadé  qu*il  alloit  devenir  le  princi- 
pal inilrument  de  la  foumiffion  des  Rebelles.  Dans  un 
entretien  qu'il  eut  au  Café  d'Arthur  avec  diverlês  per- 
Ibnnes ,  il  dit  qu'avant  de  revenir  en  Angleterre  il 
clpéroit  forcer  l'Amérique  à  rentrer  dans  Con  devoir, 
M.  Fox  qui  étoit  prêtent  lui  fit  cette  prophétie 
lînguUere  :  Burgoyne  ,  ne  vous  flatte:^  pas  tarit ,  car 
je  parierais  que  la  première  fois  que  vous  reviendrez 
en  Angleterre  ,  cejera  en  qualité  de  prifonnier  fur 
votre  parole, 

(  L'Editeur  de  ce  Recueil  ie  (bu vient  d'avoir  lu  dans 
le  tems  cette  prophétie  dans  içs  papiers  publics.  ) 

de 
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de  difcîpline.  Il  infifta ,  avec  le  refle  du  parti , 
fur  la  néceiliré  de  continuer  la  feffion  ,  ce  qi^t 
n'empêcha  point  que  la  motion  du  Chevalier 
Lowcher  ne  fut  rejettée  par  5)4.  voix  centre 
5^^  :  pluralité  pour  la  prorogation  ,  40. 

Le  3   Julrio 

Au  moment  oii  l'Huifiier  à  verge  noire 
vinr  annoncer  que  le  Roi  mandoit  les  Com- 
munes à  la  Chambre  des  Pairs ,  M.  Temple. 
Luttrel  faiioit  la  motion  donc  il  avoit  parlé 
la  veille,  ôc  qui  fut  interrompue  par  ce  met» 
fage. 

La  motion  portoit  en  fubftance ,  que  le 
fervice  des  Gens  de  Mer  qui  fe  fer.oient  en*^ 
lôiésvoiontaîrement ,  auroit  un  terme,  favoic 
de  trois  ans  pour  les  bons  ^Matelots  ,  de  qua- 
tre ans  &  demi  pour   les  Matelots  ordinai- 
res ,  &  de  fix  ans  pour  les  hommes  de  terre  : 
que  ceux  qui  auroient  fervi  ce  tems  refpec- 
tivement ,  ne  pourroient  plus  être  contraints 
à  monter  fur  les  vaiiïeaux  du  Roi;   &  que 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  aduellement  en- 
rôlés, profiteroient  des   avantages  de  cette 
loi.  — 

On  a  fait  l'elTai  d'un  projet  à-peu- près 
pareil  fous  Guillaume  III ,  mais  il  fallut  l'a- 
bandonner ,  parce  qu'il  ne  reftoit  pas  un 
nombre  fuffifant  de  bons  matelots  au  fervice. 

affaires  d'Irlandeo 
Ce  n'est  pas  en  Angleterre  feulement,' 
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Monfieur  ,  que  s'agitent  les  grands  intérêts 
de  la  Couronne  Brirannique.  L^lrlande  oflTre 
aufîî  à  nos  obfervations  une  fcène  des  plus 
curieufes.  Il  s'y  prépare  une  même  révolu- 
tion qù*en   Angleterre  dans  la  Religion  & 
dans  le  commerce:  les  mêmes  fignes  y  annon- 
cent un  renverfement  total  des  fortunes.  Ce 
feroit  manquer    entièrement  l'objet  de   ce 
recueil  que   de   laifler   de  côté  les  affaires 
particulières  de  ce  Royaume,  qui  peut-être 
avant   peu  fuivra  l'exemple   des  Etats- unis 
d'Amérique  ,  après  avoir  éprouvé  les  mêmes 
traitemens  de  la  part  du  gouvernement.  Je 
vais  donc  vous  rendre  un  compte  fuccinél 
des  derniers  débats  de  fon  Parlement  donc 
la  feflion  doit  êtrç  aufli  fur  le  point  de  finir. 
Ce  Parlement  n'efl:  point  encore  féparé. 
Il  y  a  très-long-tems  qu'on  n'a  vu  une  feiîion 
prolongée  Ci  avant  dans  la  faifon.  Il  ne  refte 
àflemblé  que  pour  attendre  les  ades    paf- 
fés  dans  les  dernières   féances  du  Parlement 
Britannique  &  fe  conduire  en  conféquence. 
La  Nobleiïe  &  les  Habitans  aifés  font  aduel- 
lement  par  reffentiment   ce  qu'ils  auroienc 
dû    faire    depuis    long-tems    par    efprit   de 
paîriotifme  :  ils  encouragent  leurs  manufactu- 
res, il  y  a  fix  mois  que  le  plus  petit  parti- 
culier  n'auroit  pas  voulu  porter   un   habit 
s'il  n'eût  été  de  drap  Anglois;  &  aujourd'hui 
le  premier  Pair  de  ce  royaume  ne  s'habille 
que  de  Draps  d'Irlande.  Il  en  eft  de  même 
pour /tous  les  autres  articles. 
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On  affure  aufli  que  la  réfolution  de  révo- 
quer les  Loix  contre  les  Papifles  oocafionns 
en  Irlande  de  violentes  diflenfîons.  Le  pla- 
card fuivanr  fut  diftribué  le  Safliedi  6  Juin 
aux  portes  de  pludeurs  Curés  &  Vicaires 
des  environs  de  Dublin.  »  Très  -  chers 
frères ,  vos  prières  les  plus  ferventes  font  de- 
venues néceflTaires  ainlî  que  votre  concours 
dans  tout  aéle  légal  en  faveur  de  la  Religion 
Proteftante  ^  indignement  livrée  entre  les 
mains  des  Papiftes  &  des  faux  Prote.ftans  j». 

Chambre  des  Communes  d^Irlande»  SéancQ 
du  2^  Mai* 

Les  Bills  revenus  d'Angleterre  ayant  été 
mis  en  Comité  ,  M.  Gardiner  fe  leva;  &  après 
un  court  préambule ,  demanda  qu'on  lui  per- 
mît de  préfenter  les  articles  d'un  Bill  pour 
adoucir  le  fort  des  Sujets  Catholiques  Ro- 
mains de  Sa  Majefté  dans  ce  royaume.  Cette 
motion  fut  fécondée  par  M.  Barry  Barry  qui 
infifta  fortement  pour  ce  Bill  comme  étant 
une  opération  que  Thumanité  follicitoit  au- 
tant que  la  néceflité  dans  les  circonftances 
actuelles. 

M.  Burke  prit  enfuite  la  parole.  »  Si  on 
veut ,  dit  il ,  procéder  tout-à-coup  à  la  con- 
fe<5tion  d'un  Bill  de  cette  importance  ,  ce 
fera  précipiter  une  affaire  qui  demande  les 
délibérations  les  plus  réfléchies.  Je  penfe 
qu'on  ne  pourroit  rien  faire  de  mieux  que 
de  nommer  un  Comité  pour  revifer  les  Ibix 

xij 
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concernant  le  Papifme ,  &   de  prendre   le 
rapport  de  ce  Comité  pour  bafe  d'un  Bill  », 
M*  Ifaac  Corry  obferva  que  les  non-Confor- 
miftesquifetrouvoient  en  grand  nombre  dans 
fbn  pays(Newry)  étant  auffi  très-moleftés, 
le  Parlement  ,  pendant  qu'il  s'occupoit  du 
foulagement  des  Papiftes  ,  devroit  fonger  en 
même-tems  à  celui  de  cette  claflé  de  fujets. 
M.  English  s'étendit  beaucoup  fur  le  préju- 
dice caulé  aux  intérêts  de  l'Irlande  par  les 
loix  pénales  qui  en  ont  fait  fortir  quantité 
de  Soldats^  d'Hommes  d'états  3c  de  Manufac- 
turiers ,  lefquels   ont  fervi  à  défendre  &  à 
enrichir    d'autres   royaumes.  Il  ajouta  que 
quoique  là  felîîon  fût  déjà  fort  avancée,  il 
efpéroit  néantmoins  que  perfonne  ne  regret- 
teroit  le  tems  qu*on  eroployeroit  pour  tirer 
de  peine  des  millions  de  Sujets.  M.  Rowley 
prétendit  qu'on  ne  pouvoit  aucunement  fe 
repofer  fur  la  bonne- foi  de  gens  qui  n'étoient 
pas  eux-mêmes  les  maîtres  de  leur  confcience  : 
que  les  loix  concernant  le  Papifme  avoient 
étéétabliesfagement  ;  &  qu'il  ne  confenriroic 
jamais  au  renverfement  de  ce  Boulevard  de 
la  fureté  publique.   Il  exhorta  la  Chambre 
>à  ufer  de  précaution  en  touchant  à  ces  loix  ; 
&  il  lui  rappella  que  l'objet  de  fa  mifîîoa 
étoitde  confulter  les  intérêts  du  royaume  & 
non  de  fuivre  uniquement  tout  ce  qu'elle 
voyoit  faire  au  Parlement  d'Angleterre. 

M.  Ogle  dit ,  qu'il  lui  fembloit  que  la  quef- 
îion  étoit  plus  importante  qu'aucune  de  celles 
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<?uî  avoient  été  difcutées  dans  la  Chambre 
^  depuis  qu'il  y  avoir  féance  ?  «  c'eft  d'elle , 
dit  il,  que  dépend  l'exiftance  même  des  inté- 
rêts des  Proteflans  a.  Il  ajouta  :  »  je  ne  me 
ferois  point  attendu  à  voir  mettre  cette  ma- 
tière fur' le  tapis  dans  un  moment  oii  nous 
touchons  de  fi  près  à.  la  clôture  de  la  (ei" 
fion  ^  après  qu'on  a  déjà  retiré  une  motion 
de  même  nature,  par  la  feule  raifon  que  la 
feflîon  paroiflbit  trop  avancée. ,  Je  ne  fuis 
point  ennemi  du  Tolerantifme  ;  Je  voudrois 
que  la  façon  de  penfer  de  tout  homme  en 
inatiere  de  Religion  fût  entièrement  libre  : 
tout  ce  que  je  demande  c'eft  qu'on  ait  des 
mœurs  «, 

M  Les  loix  concernant  le  Papifme  font  telle- 
ment tiffues  enfemble  que  nous  n'en  pouvons 
pas  révoquer  une  partie  fans  annuller  la  to- 
talité. On  nous  dit  que  l'Angleterre  va  révo- 
quer fes  loix  de  Papifme,  &  qu'il  convient 
que  nous  fuivions  fon  exemple.  J'avoue  que 
je  ne  fuis  nullement  difpoféà  le  faire  quand  je 
penfe  que  c'eft  une  opération  des  Miniftres 
Anglois,  J'appréhende  les  fuites  de  tout  ce 
qui  vient  de  pareils  Miniftres  qui  font  les 
feules  perfonnes  qui  ayent  l'oreille  du  Roi 
&  dont  les  avis  ont  rendu  méprifable  ,  & 
canduit  au  bord  du  précipice  un  Empixe  ci* 
devant  couvert  de  gloire,  il  eft  généralement 
reconnu  que  ces  loix  étoient  nécefTaires  lorf- 
qu'elles  ont  été  faites  ;  comment  fe  peut-il 
qu'elles  le  foienc  moins  auiour4'hui  ?  l'Eglif^ 
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Romaine  a-t  elU  changé  de  maximes  ?  Mais 
je  ne  veux  point  difcucerla  queiVion  pourlc^ 
préfent*  Je  me  borne  à   demander  plus  def 
tems  pour  l'examiner  mûrement  «. 

M.  Ponfonby  defira  qu'on  remît  le  Bill  à 
la  prochaine  feiTion  quoiqu'il  avouât  qu'il 
ne  le  défaprouvoit  pas. 

M.  Robert  Steivart^ut  du  même  fentim'enr* 
Le  Chevalier  Henri  Cavendish  jugea  qu'on 
devroit  adoucir  les  loix  pénales  en  queftion; 
&  qu'en  accordant  quelques  faveurs  aux  Ca- 
tholiques Romains  &  en  le?  attachant  au 
pays  plus  étroitement,  on  verroit  que  leurs 
confciences  ne  font  point  foumifes  au  Papa 
comme  on  le  prétend.  Il  obferva  aufli  que 
la  conduite  loyale  qu'ils  ont  tenue  depuis  la 
fin  des  troubles  en  Irlande  méritoit  quelque 
récompenfe. 

M.  James  Fitzgerald  infîfta  fur  la  nécefficê 
de  prendre  ce  parti,  aflurant  que  (i  on  le 
différoit  jufqu'à  la  prochaine  feflion  ,  les  deux 
tiers  des  Catholiques  en  Irlande  pafleroient 
dans  l'intervalle  en  Angleterre  ou  en  Améri- 
que. 

Le  Chevalier  Hercules  Langrishe  plaida 
fortement  en  faveur  des  Papiftes  &  fqutinc 
que  le  meilleur  moyen  de  s'affurer  de  leur 
fidélité,  c'étoit  de  leur  accorder  la  permiC- 
Con  d'acquérir  des  terres. 

M.  Ogle  propofa  d'ajouter  à  la  motion 
ces  mots  :  »  autant  que  cela  feroit  compatible 
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avec  la  fureté  de  Fétat  &    avec  les  intérêts 
des  Proreftans  «, 

Le  premier  Avocat  général  (  M.  Burg  ) 
pria  les  Membres  de  la  Chambre  de  confi- 
dérer  quel  effer  produiroit  une  pareille  mo- 
dification dans  fes  votes.  »  Elle  jetteroit 
nécedairement  l'alarme  ^  dit-il  ,  dans  tous  les 
efprits  en  ce  qu'elle  feroit  foupçonner  que 
les  articles  du  Bill  contiennent  quelque  chofe 
de  défavantageux  à  la  fureté  de  l'état  &  à 
l'intérêt  des  Proteftans,  La  queftion  confifte 
à  fa  voir  (i  le  Bill  doit  être  préfenté  ou  non. 
Aucun  Membre  de  la  Chambre  ne  peut  s'y 
oppofer ,  à  moins  qu'il  ne  penfe  qu'il  n'y 
5  point  de  changement  à  faire  aux  loix  con- 
cernant le  Papifme.  Si  on  croit  qu'il  y  ait 
une  feule  ligne  dans  ces  loix  rigoureufes 
qu'il  faille  fupprimer  ,  il  faut  voter  pour  la 
motion  ;  &  dans  le  cas  contraire  on  ne  peut 
qu'opiner  pour  qu'elle  fuit  rejettée.  Or  nous 
ne  pouvons  pas  favoir  quels  changemens  il 
s'agit  de  faire  avant  d'avoir  vu  les  articles 
du  Bill.  Dira  t-on  que  ce  foit  agir  contre 
la  fagefle  que  de  jetter  un  'coup  d'ceil  une 
fois  dans  l'efpace'  d'un  (iecle  fur  un  Code  de 
loix  feveres  ,  Ôc  de  voir  fi.  elles  n'auroient 
pas  befoin  d'être  adoucies  ?  Prétendra^t-on 
que  c'eft  nnal  faire  que  d'examiner  fi  un 
Catholique  Romain  peut  pofleder.  un  cheval 
qui  vaille  plus  de  y  livres  flerling  ?  Sera-ce 
une  chofe  déplacée  de  vérifier  fi  nous  devons 
continuer  encore  d'oppofex  les  enfans  à  leurs 
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Pères  ,  &  de  foufrrir  qu'il  foit  de  l'intéiét 
des  premiers  de  piller  les  autres?  Ne  devons 
nous  pas  plutôt  confidérer  les  Catholiques 
d'Irlande  comme  des  concitoyens  ôi  des 
Chrétiens  &  les  traiter  en  conléquence  «  ? 
M,  Mafon  obferva  que  fi  on  rejetcoit  Je 
Bill ,  les  Papiftes  quitceroient  ce  Royaume  ; 
&  que  s^ii  étoic  néceffaire  de' prendre  des 
précautions  de  fureté  oif  qu'il  y  eue  des 
objeélions  à  faire,  le  tems  convenable  pour 
les  unes  &  les  sutres  feroit  celui  où  roii 
xedigeroit  le  Bill.         ^ 

M.  OgZe  répondit  que  tout  ce  qu'il  avoîc 
en  vue  par  fa  modification  ,  c'étoic  de  câl- 
iner les  alarmes  des  Proteftans  ;  &  qu'au 
moyen  de  cette  modification  le  .^ill  auroit 
enfuite  toute  l'ext^nfîon  qui  fèroit  ou  qui 
pourroit  être  compatible  avec  la  fureté  de 
l'Etat  &  l'intérêt  des  Proteftans, 

M,  O'hara  répliqua  qae  la  motion  renfer- 
moit  le  titre  du  Bill  projette  ,  ôc  que  ce  que 
M.  Ogle  defiroit  pourroit- être  fait  parforn^e 
de  provifoire, 

M.  Dillon  infifta  pour  que  la  modification 
de  M.  Ogle  fût  retirée  ;  &  ce  dernier  finit 
en  effet  par  la  retirer. 

M.  S'^^màam  dit  qu'il  fe  levoit  en  qualité 
de  Proteftant  &  d'Irlandois  paur  foîliciter 
les  avantages  qu'il  étoit  dans  le  pouyoir  de 
la  Chambre  de  procurer  aux  Catholiques 
Romains.  Il  ajouta  que  de  tel  côté  qu^il 
portât  fes  regards  d^ns  le  Royaume  d'Ir-* 
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lande  il  ne  voyoit  que  la-  fanefte  influence 
de  notre  mauvaife  politique  qui  féparoit 
Tintérêt  des  Papiftes  de  celui  des  Proteftans 
6c  aigrifloit  les  uns  contre  les  autres  ;  que  les 
loix  concernant  le  Papifme  étoient  aujour- 
d'hui dures  &  oppreffives  :  qu'elles  étoient 
contraires  à  l'humanité  ,  à  l'efprit  de  tolé-r 
rance  du  Proteftantifme  &  à  la  faine  politique: 
que  lorfqu'elles  furent  faites  ,  ce  fut  pour 
des  raifons  d'état  indifpenfables  &  pour  fe 
mettre  en  garde  contre  le  danger  dans  des 
momens  de  trouble;  mais  que  prérent^ement 
la  même  néceflité  ne  fublîfloit  plus  :  que  le 
danger  étoit  pafTé  ;  &  que  continuer  ces  loix 
aujourd'hui  feroit  une  chofe  aulîi  abfurde 
que  continuer  l'ufage  d'un  remède  dangereux 
adminiftré  dans  une  maladie  défefpérée,  après 
que  cette  maladie  auroit  entièrement  cefTé. 
Il  termina  ainli.  »  Je  ne  voudrois  pas  qu'on 
pût  reprocher  au  Proteftantifme  d'avoir  adopté 
la  fuperftition  &  la  faufîe  politique  qui^  jui- 
qu'ici  fembloient  l'appanage  exclufif  des  Fa*. 
piiles. 

M.  Yelverton  prit  la  parole  &  dit  avec 
beaucoup  de  gayeté  «»  J'ai  peur  que  ce  ne 
fôitici  un  parfait  Hikr/zi/me,  Scque  nous  ne 
juftifîons  robfervation  déjà  faite,  que  nous 
difcutons  nos  Biils  avant  de  les  avoir  vus. 
Je  fuis  fâché  de  ce  qu'on  prodigue  inutilement 
tant  d^loquence.  Eil-te  pour  amufer  ia  gal- 
lerie  que  nous  mettons  au  jour  toutes  nos 
laifons  pour  ou  contre  un  Bill  que  nous  ue 
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connoiffons  pas  f  ÎI  ne  nous  en  reftera  plus 
pour  le  tems  où  il  nous  fera  préfenté.  Nous 
reiremblerons  à  cet  Ecrivain  qui,  après  avoir 
épuifé  tout  Ton  fujet  dans  une  longus  préface, 
n'avoit  plus  rien  à  dire  dans  fon  livre.  Je 
voudrois  que  nous  ne  fuflions  pas  comme 
Jes  Papiftes  dans  Triftram  Shandy  ,  qui  bap- 
tiferent  l'enfant  avant  qu*îl  fût  né. 

La  queftion  pafTa  enfaite  à.  l'affirmative 
fans  qu'il  y  eût  plus  de  hx  voix  contraires» 
MM,  Gardinier,  Barry  &  Yelverton  eurent 
ordre  de  rédiger  &  de  rapporter  les  articles» 
du  Bill. 

Le  Chevalier  Edward  Newenham  demanda 
la  permiffion  de  préienrer  les  articles  d'un 
Bill  pour  le  foulagement  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  en  Irlande  appelles  non  Con- 
formités ^  èc  elle  lui  fut  accordée. 

M.  Ogîe  pria  le  Secrétaire  d'Etat  de  lui 
dire  s'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  le  Bill 
de  la  Milice  fût  rapporté  à  la  Chambre. 

M.  Héron  répondit  qu'il  n'avoit  encore 
rien  appris  à  ce  fujet. 

Séance  du  5  Juin* 

L'Avocat  Général  (  M.  Scott  )  ouvrit  la 
féance  ,  par  ce  difcours.  3>  Il  n'eft  plus  né- 
cefïaire  d'entrer  dans  des  détails  fur  l'état 
des  affaires  qui  ont  engagé  la  Chambre  à 
paiTer  le  vote  pour  lever  300000  livres.  Je 
me  contenterai  donc  de  faire  voir  pourquoi 
on  avoit  jugé  à  propos  de  propofer  difterens 
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înoyens  pour  fe  procurer  cettefom  me.  Tous 
ceux  dont  on  a  fait  ufage  pour  remplir  la 
foufcjiption  à  (îx  pour  cent  font  demeurés 
fans  fuccès  ;  &  même  les  idd,ooo  livres  vo- 
tées pour  être  empruntées  par  (a)  debentur^ 
ne  font  pas  à  moitié  remplies.  Il  n'eft  podible 
d'en  accufer  que  la  détrelFe  générale  occa- 
jfionnée  par  les  dernières  banqueroutes  qui 
fe  font  montées  à  800,000  livres  fterling. 
On  a  cru  devoir  eflayer  de  tirer  cet  argent 
d'Angleterre;  mais  après  les  recherches  les 
plus  foigneufes ,  il  n'a  pas  été  polïîble  d'y 
trouver  des  fonds  à  moins  de  fept  &  demi 
pour  cent.  C'eft  ce  qui  me  décide  à  propo- 
fer  d'arrêter  que  cet  intérêt  foit  accordé  à 
tous  les  foufcripteurs  de  la  tontine  pour  la- 
dite fomme. 

M.  Ohara  engagea  fortement  la  Chambre 
à  rejetter  cet  avis  ,  prétendant  que  fi  on  l'a- 
doptoit ,  il  n'y  auroit  plus  aucune  elpérance 
d^en  faire  préférer  un  autre  ;  &  que  cette 
haufïe  dlintérêt  détruifant  le  crédit  public  9 
elle  entraîneroit  une  banqueroute  nationale. 
L'expédient  qu'il  propofa  de  fon  côté  fut  de 
donner  une  prime  de  dix  pour  cent  à  cha- 
que foufcripteur. 

M.  Barry  B^rry  jugea  que  donner  fept  & 
demi  pour  cent,  ce  feroit  en  effet  unç  ufu- 
re ,  &  qu'en  prenant  ce  parti  il  ne  feroit  plus 
poffible  de  réprimer  les  ufuriers  ,  puifque  les 

(a)  Ce  (ont  des  billets  de  Gouvernement. 
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pourfuites  contre  eux  fe  faifoient  au  &om 
de  la  Couronne.  Il  ajouta  que  la  dé treflfe  ac- 
tuelle de  la  Nation  ne  feroit  point  de  du- 
rée, la  multitude  des  banqueroutes  ne  pro- 
venant que  de  celle  d'un  feul  homme  dont  les 
effets  feroient  payés  dans  onze  mois,  après 
lequel  tems  le  crédit  reprendroit  fa  confi(^ 
tance.  Il  opina  enfin  pour  qu'on  efTayâjt  de 
lever  la  moitié  de  la  fomme  à  cinq  pour  cent  ; 
ou  pour  qu'on  donnât  une  annuité  de  deux 
pour  cent  fur  chaque  fomme  de  cent  livres 
foufcrite  pour  les  debentur» 

M.  George  Montgommery  propofa  ,  com- 
me une  modification,  de  mettre  une  taxe  de 
deux  shellings  par  livre  fur  toutes  les  places 
&  penfions  de  ceux  qui  réfident  dans  le 
Royaume,  &  de  ^  shellings  par  livre  fur  les 
places  &  penfions  de  ceux  qui  n'y  réfident 
point ,  en  exceptant  la  famille  royale  &  ks 
Juges. 

M.  Ponfonhy  approuva  cette  idée ,  mais  îl 
dit  ,  qu'en  l'exécutant  ,  on  s'écarteroit  de 
Tordre  ;  attendu  que  nulle  taxe  femblable 
ne  pouvoit  être  impofée  autrement  que  dans 
un  Comité  de  fubfides. 

M.  Giralton  demanda  fi  les  membres  de  la 
Chambre  entendoient  lever  300000  livres 
fur  le  peuple,  fans  contribuer,  par  une  taxe 
fur  eux-mêmes ,  à  alléger  le  fardeau  d'un 
pays  ruiné  ?  Il  voulut  favoir  pareillement  fi 
on  avoit  defTein  d'ouvrir  de  nouveau  un  co^ 
mité  de  fubfides  ?  Il  ajouta  enfin  que  ce  Co-r 
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îïiité  devroit  reftituer  plutôt  les, fommes  par 
lefcjuelles  il  s'eft  déjà  enrichi  aux  dépens  de 
la  Nation. 

Le  premier  Avocat  (M.  Burgh)  répliqua 
que  non- feulement  il  confentiroit  a  fuppor- 
ter  une  taxe  fur  fon  falaire  ,  maisque  même 
la  totalité  de  Tes  appointemens  étoit  au  fer- 
vice  du  Public ,  &  que  tout  fon  regret  étoit 
àe  n'avoir  pas  davantage  à  lui  offrir  ,  le  tout 
ne  fe  montant  qu'à  i  oo  livres  par  an.  II  avoua 
qu'il  y  avoit  à  la  vérité  des  émoluméns  atta- 
chés à  fa  place,  mais  qu'ils  étoient  cafuels. 
Suivant  lui  ,  l'expédient  de  M.  George 
Montgommery  avoit  été  propofé  trop  ino- 
pinément pour  qu'on  pût  y  répondre  conve- 
nablement ;  &  par  rapport  à  la  queftion  con- 
cernant le  Comité  4e  fubfide ,  ce  n'étoic 
point  au  Gouvernement  à  la  décider.  Les 
aéles  en  faveur  du  Commerce  d'Irlande  qui 
venoient  d'être  paffés  en  Angleterre  deman- 
doient  de  l'égalité  :  c'étoit  à  la  Nation  de 
juger  fi  elle  vouloit  ouvrir  les  portes  du 
commerce  qui  avoient  été  fermées  fi  long-- 
tems  ;  &  cefte  confidération  pourroit  don- 
ner lieu  d'ouvrir  le  Comité  de  fubfide. 

Le  Colonel  Burton  obferva  que  toute  la 
queftion  confiftoit  à  favoir  fi  les  befoins  du 
Gouvernement  autorifoient  à  payer  4,5*00 
livres  d'intérêts  extraordinaires  pour  fe  pro- 
curer l'argent  néceflaire  ?  Q^ant  à  la  légalité 
de  l'intérêt ,  il  dit  que  le  Statut  portoic  : 
qu'on  nç  devoit  pa§  donner  plus  de  fix  pour 
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cent  d'un  capital  dont  le  payement  étoit  re- 
tardé :  que  dans  le  cas  préfent  ,  il  ne 
s'àgifioit  point  de  retardement ,  mais  d'ex- 
tindion  totale ,  puifque  c  etoit  un  argent  qui 
ne  feroit  jamais  rendu.  Il  ajouta  que  quand 
même  on  pourroit  trouver  de  l'argent  en  Ir- 
lande par  debentur  à  fix  pour  cent,  ce  kr 
roit  une  opération  ruineufe  pour  la  Nation  , 
en  ce  que  non  feulement  elle  engageroit  les 
gens  à  argent  à  placer  à  hypothèque ,  &  hors 
du  commerce,  mais  qu'elle  feroit  tomber  tous 
les  anciens  debentur  à  67  livres. 

M.  Ogle  foutint  que  ,  lorfque  quelqu'un 
s'étoit  calfé  un  bras  ou  une  jambe  ,  il  ne  fal- 
loit  point  perdre  le  temsà  demander  comment 
le  malheur  étoit  arrivé,  mais  plutôt  s'empref- 
fer  à  lui  porter  les  fecours  néceffaires  :  que 
quand  il  avoit  donné  fon  confentement  au 
vote  de  crédit ,  c'étoit  dans  la  perfuafion 
que  ce  vote  auroit  fon  exécution,  &  que  ce 
ne  feroit  point  un  pur  compliment:  que 
par  conféquent  fi  on  ne  pouvoit  point  fe  pro- 
curer la  fomme  dont  il  s'agit  à  moins  de  fept 
de  demi  pour  cent,  il  falloit  fe  réfoudre  à 
payer  cet  intérêt  ;  que  cependant  il  avoit  un 
expédient  qui  pourroit  être  agréable  à  tout 
le  monde  :  c'étoit  de  donner  cette  annuité, 
mais  de  ne  former  aucun  dividende  du  béné- 
fice de  la  furvlvance,  que  ce  bénéfice  ne  fût 
monté  à  un  &  demi  pour  cent ,  &  de  procé- 
der enfuite  comme  on  l'a  propofé  d'abord. 
Par  ce  moyen ,  dit- il ,  on  remplira  toutes  les 
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Vues  qu'on  a  pu  avoir,  &  on  fe dédomma- 
gera du  furcroîc  d'intérêt. 

L'Avocat  Général  (  M.  Scott)  répliqua 
aux  objedions  faites  à  fa  motion  qui  palfa 
unanimement. 

M.  Gardiner  préfenta  les  articles  du  Bill 
pour  adoucir  le  fort  des  Catholiques  Ro- 
mains de  l'Irlande  ,  lequel ,  après  quelques 
diificultés  ,  a  été  lu  &  mis  en  comité  pour  le 
jy ,  avec  ordre  de  l'imprimer. 

V^oici  en  fubflance  ce  que  porte  ce  BilL 

>3  Tout  Catholique  Romain  ,  qui  aura 
prêté  le  ferment  d'allégeance  &  fait  la  décla- 
ration prefcrite  par  l'acle ,  aura  la  faculté 
d'acquérir  toutes  fortes  de  biens  fonds ,  ëc 
de  les  tenir  à  bail ,  ou  autrement  ,  pour 
tel  nom-bre  d'années  ,  ou  fur  tel  nombre 
de  têtes  que  ce  foit,  avec  une  fécurité  auiîî 
entière  que  tout  autre  fujetdu  Roi:  il  pourra 
de  même  en  difpofer  par  teftament  ou  de  telle 
autre  manière  qu'il  lui  plaira ,  de  forte  que 
tous  les  ades  paffés  jufqu'ici,  pour  l'objet  de 
découverte,  feront  révoqués  par  le  préfenc 
a^e,  pourvu  toutefois  qu'aucun  franc  Tenan- 
cier exerçant  des  droits  acquis  à  titre  de  Pa- 
pifte,  n'ait  le  pouvoir  de  voter  aux  élec- 
tions »  excepté  les  Proteftansquiauroient  des 
baux  à  vie.  Et  pour  que  des  parens  papides 
ne  puiiTent  point  faire  relFentir  d'humeur  à 
leurs  enfans  qui  auroient  embrafle  la  Religion 
Romaine ,  &  ne  prétendent  point  leur  refufer 
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pour  cela  leur  fubfiftance  ,  il  eft  porté  dans  cet 
ade  ,  que  fur  demande  adrefliée  à  la  Cour  de 
Chancellerie ,  &  à  la  difcrétion  du  Chance- 
lier ,  il  fera  accordé  une  provifion  aux  en  fans 
dans  ce  cas ,  fur  les  biens  réels  ou  perfonnels 
du  père  jufqu'à  la  concurrence  du  tiers  deldics 
biens ,  ainfi  qu'il  plaira  à  la  Cour.  A  compter 
de  la  paflation  de  l'ade ,  des  pères  papilles  ne 
pourront  point 'être  rendus  tenanciers  pour 
leur  vie ,  fur  ce  que  leurs  enfans  feroient  de- 
venus proteftans. 

Le  6  Juin. 

M.  Fojîer  fit  le  rapport  de  la  réfolution 
du  Comité  de  donner  fept  &  demi  pour  cent 
aux  Soufcripteurs  de  la  tontine,  &Ia  Cham- 
bre ordonna  de  porter  ce  rapport  au  Lord 
Lieutenant,  Il  n'y  eut  d'oppofition  que  de  la 
pan  de  M.  Manfell^  M.  Barry  ayant  retiré  fa 
motion ,  depuis  que  des  gens  à  argent  lui 
avoient  fait  entendre  que  l'emprunt  ne  pour- 
roit  être  levé  par  le  moyen  d'une  prime  de 
dix  pour  cent  ,  qu'en  détournant  du  cotu; 
merce  tout  l'argent  qui  y  eft  employé. 

Séance  du  ii  Juin» 

Le  Lord  Lieutenant  donna  le  confente- 
ment  royal  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
en  préfence  des  Communes,  à  divers  ades 
d'adminiftration ,  parmi  lefquels  il  n'y  en 
avoit  point  qui  eût  rapport  aux  grandes  a£r 
faires  politiques  du  jgur^ 

Les 
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,  Les  .Communes  de  retour  dans  leur  Cham- 
bre ,  IVl;  Barry-Barry  propbfa  de  faire  met- 
tre fous  lès  yeux  de  là  Chambre  des  liftes 
des  perfonnès  qui  ont  foufcrit  pour  la  ton- 
tine à  fix  pour  cent  &  des'fommes  fouferitesô 
Cette  motion  paffa  à  raffirmative, 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  rapport 
du  Comité  de  fubfides  i  l'Avocat  général 
(M.Scot)  demanda  qu'il  fût  oétroyé  ait 
Roi  une  fomme  de  10,000  livres  flerling  ; 
fur  certains  droits  mis  en  cbnféquence  dé 
l'extenfion  donnée  au  commerce»  L'Orateur 
fit  ceffer  ce  grand  Comité  ,  eh  repre- 
nant fon  fauteuil  ,  &  il  fut  arrêté  que  lé 
tapport  du  Comité  feroit  reçu  le  lende- 
main Î2.  , 

Le  Chevalier  Edouard  Newenham  annonça 
que  le  Lundi  ly  il  propoferoit  d'ajouter 
cette  claufe  au  Bill  des  Catholiques  :  »  d'a- 
bolir l'ufage  du  Teft  Sacramentel  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  à  juftifier  des  qualités  re- 
quifes  pour  exercer  un  Office  ou  emploi 
quelconque  «i 

Je  ne  vous  ai  point  encore  fait  conhoîtrë  l 
Monfieur ,  le  nouvel  ade  palTé  en  Angle-» 
terre  en  faveur  des  Catholiques^  C'eft  une 
pièce  trop  eflentielle  pour  que  je  diffère  plus 
long-tems  à  vous  l'envoyer» 


Tome  X 
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Bill  pour  affranchir  les  Sujets    de  Sa  Ma^ 
jejîé  qui  profejjent  la  Religion    Catholique  , , 
de  certaines  peines   (^  inhabiletés  auxquelles 
ils  étoient  ajjujettis  par  un  a5le  des  onzième 
ù"  douzième  années  du  règne  de  Guillaume  IIL 

Ce  Eill  porte  qu'il  eft  à  propos  de  ré- 
voquer certaines  difpofitions  renfermées  dans 
un  ade  des  onzième  &  douzième  années  du 
règne  de  Guillaume  III  pour  empêcher  les 
progrès  du  Papifme. 

Ces  difpofitions  font  celles  qui  concernent 
la  perfécution  des  Catholiques  ,  Evêques  ou 
Prêtres,  ou  des  Jéfuitesi  celles  qui  condamnent 
à  un  emprifonnement  perpétuel  lefdits  Evê- 
ques, Prêtres  ou  Jéfukes,  èc  autres  Catholiques 
Romains  qui  tiennent  des  écoles,  qui  fe  char- 
gent de  l'éducation  ou  de  l'infpedion  des 
jeunes  gens ,  ou  qui  en  prennent  en  pen- 
fîon  dans  ce  Royaume  ou  dans  les  états  qui 
en  dépendent;  celles  qui  déclarent  les  per- 
fonnes  élevées  dans  la  Religion  Catholique, 
•ou  profefTant  cette  même  Religion,  incapa- 
bles d'hériter  ou  de  prendre  à  titre  de  deC- 
cendance  ,  de  legs  ou  de  fideicommis,  au- 
cunes terres,  ténemens  ou  héritages  dans  Id 
Pxoyaume  d'Angleterre,  la  Principauté  de 
Galles  &  la  ville  de  Barwich  fur  k  Tweeds 
&  qui  attribuent  au  plus  proche  parent  qui 
eft  Proteftant ,  le  droit  de  prendre  pofTeflion 
^  jouir  de  ces  terres ,  ténemens  &  hérita- 
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ges:  celles  qui  rendent  les  Catholiques  Ro- 
mains inhabiles  à  acheter  aucun  manoir , 
terre  ,  tenement  ou  héritage  en  Angleterre , 
dans  la  Principauté  de  Galles  ou  dans  la 
ville  de  Ber^ick  fur  la  Tv7eed,  &  qui  dé- 
fendent de  laifTer  jouir  déformais,  à  compter 
de  la  datedudit  ade  ,  aucun  Catholique  Ro- 
main d'aucuns  de  ces  fortes  de  manoirs , 
terres ,  ténemens  ou  héritages ,  foit  en  pro- 
priété ou  à  aucun  titre  de  confiance. 

Il  eft  ftatué  en  outre  ,  dans  ce  Bill ,  que 
toutes  perfonnes  qui  pofTedent  ou  réclament 
aucunes  terres ,  ténemens  ou  héritages  à  des 
titres  qui,  jufqu'à  ce  moment,  ne  leur  ont 
pas  été  conteftés  en  juftice ,  quoique  dérivant 
d'aucune  defcendance  ,  legs  ,  fideicommis 
ou  achat,  continueront  d'en  jouir  comme  (î 
ledit  ade  n'eût  jamais  été  pafle:  pourvu  ce- 
pendant que  rien  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
le  préfent  ade  ne  puifTe  être  appliqué  à  au- 
cune adion  ou  procédure  aduellement  pen- 
dante en  juftice  :  que  rien  de  ce  qu'il  ren- 
ferme ne  pourra  être  étendu  à  aucune  autre 
perfonne  qu'à  celles  qui  prêteront  Se  figne- 
ront  le  ferment  d'allégeance  envers  5a  Ma- 
jefté ,  dans  Fefpace  de  fix  mois ,  à  compter 
de  la  date  de  la  paflation  du  préfent  ade , 
fi  à  cette  époque  elles  ont  vingt-un  ans  ré- 
volus ,  ou  fi  elles  ne  les  ont  point ,  dans 
l'efpace  de  fix  mois  ^  après  qu'elles  auront 
atteint  cet  âge  ;  ou  fi  elles  ont  quelques  ma- 
ladies d'efprit,  qu'elles  foient  détenues  en 
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prifon ,  ou  qu'elles  fe  trouvent  par-delà  leâf 
mers ,  dans  i'efpace  de  fix  mois  ^  après  la 
ceflation  de  ces    obflacles. 

Ledit  ferment  fera  reçu  dans  les  Greffes 
de  Sa  Majefté  à  Weftminfter  &  dans  les  au- 
tres lieux  accoutumés  ,  par  toute  l'Angleterre 
&  la  Principauté  de  Galles  ;  &  il  fera  tenu 
un  regiftre  de  ces  fortes  de  fermens ,  qui 
feront  prêtés  en  la  même  manière  qui  eft 
prefcrite  par  les  Loix  aduellement  en  vigueur, 
pour  les  fermens  des  perfonnesqui  obtiennent 
quelque  office  ou  emploi. 

Dans  ma  lettre  du  29  Mai ,  page  clxxj  ; 
je  vous  ai  rendu  compte  des  allarmes  que 
ce  Bill  a  répandues  en  EcofFe.  Vous  avez  vu 
qu'il  en  a  été  férieufement  queflion  dans  l'af- 
femblée  générale  du  Clergé  de  ce  Royaume^ 
qui  ne  s'ed    abftenue   d'adreffer  à  ce  fujet 
des  remontrances  au  Roi,  que  parce  que  la 
nature  du  Bill  n'étoit  pas  encore  bien  con- 
nue. Je  ne  puis  donc  me  difpenfer  de  mettre 
fous  vos  yeux  ce  qui  s'eft  paifé  depuis  cette 
affemblée.  Une   pareille  innovation  dans  la 
conftitution  Angloife  eft  une  affaire  fi  grave, 
qu'on  ne  fauroit  la    fuivre  avec  trop  d'at- 
tention. Nous  en  faifirons  beaucoup  mieux 
rinteliigence  des  nouveaux  débats  auxquels 
il  eft  vraifemblable  qu'elle  donnera  lieu  dans 
la  prochaine  feflion. 

Voici  la  motion  feite  le  28  Mai  dans  cette 
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^ême  Aflembîée  générale  par  le  Révérend 
M.  Gilles  de  Glafgow* 

30  Attendu  qu'il  a  été  porté  depuis  peu  au 
Parlement  un  Bill  pour  le  foulagement  des 
Catholiques  Romains  en  Angleterre,  lequel 
a  déjà  pafTé  dans  la  Chambre  des  Cammu» 
nés  ,  &  qu'il  peut  fe  faire  que  le  Parlement 
foit  féparé  avant  qu'une  autre  affemblée  du 
Clergé  d'Ecofle  foit  convoquée,  l'affemblé^ 
a6tuelle  donnera  des  inflrudions  particulières 
à  les  Commiflaires  afin  que  dans  leurs  alfem- 
blées  refpe(3:ivesils  veillent  avec  le  plus  grand 
foin  aux  intérêts  de  la  Religioa  Proteftante 
dans  cette  partie   des    Royaumes-unis.    Il 
leur  fera  recommandé   de  redoubler  de  vi^ 
gilance  lorfqu'il  fera    fait  quelque  propofi'- 
tion  pour  étendre  le  Bill  à  l'EcofTe  ;  &  dans 
le  cas  où  il  fe  préfenteroit  quelque  circonf- 
tance  qui  exigeroit  une  féance  extraordinaire 
de  la  çommifîîon  ,  comme  le  Modérateur  de 
r affemblée  demeure  à  une  grande  diftaiice 
d'Edimbourg,,  ladite  alfemblée,  ordonnera  à. 
fon  principal  Çlerç  que  lorfqu'ils  en  feront 
lequis  par  le  Prefbitere  d'Edimbourg  ou  par^ 
dixMiniftres  quelconques  de  cette  Eglife  ^  U 
ait  à  convoquer  une  alfemblée  exîraor^inair^, 
de  la  coin  million  par  des  avis  qui  feront  in- 
férés dans  les  papiers   publics*  L'alfemblée- 
générale  charge  tous  fes  Membres  d'infttuir.a 
leurs  conftituans  des  réfolutions  ci-de{fus  ^ 
^Saque  çeu2Ç-ci  puiflent  envoyer  les,  info^" 
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mations   convenables  aux  aflemblées  de  laj 
commiflîon. 

Cette  motion  ayant  été  rejettée  à  la  plu- 
ralité de  183  voix,  contre  24- ,  le  parti  qui 
la  foutenoit  fit  porter  fur  les  regiftres  de 
l'afTemblée  générale  la  proteftation  fuivante: 

*ï  I  Quoique  nous  ayons  la  plus  grande 
horreur  pour  tout  ce  qui  a  l'air  de  perfé- 
cution  en  affaire  d#  confcience;  cependant 
nous  ne  pouvons  point  nous  empêcher  de 
penfer  qu'il  n'eft  point  d'événement  plus 
digne  de  l'attention  particulière  de  cette 
Eglife,  que  la  révocation  d'une  loi  qu'un 
intérêt  aufïî  puifTant  que  celui  de  la  confer- 
vation  de  notre  exiftence,  a  rendu  autrefois 
nécefFaire  pour  défendre  dans  ces  pays  la 
Religion  réformée  contre  les  artifices  &  la 
violence  d'une  communion  ,  obligée  par  fes 
principes  d'intolérance,  de  pourfuivre  tous 
ceux  dont  les  opinions  religieufes  différent 
des  fiennes  «, 

99  Quoiqu'on  nous  ait  affuré  que  le  pré- 
fent  Bill  concernant  les  Catholiques  Romains 
ne  s'étendoit  point  au-delà  de  l'Angleterre, 
cependant  comme  nous  avons  fû  par  la  même 
voie  qu'on  fe  propofoit  de  faire  une  pareille 
loi  pour  cette  partie  des  Royaumes-unis, 
nous  ne  pouvons  nous  enipêcher  de  croire 
que  le  filence  &  l'inadivité  de  cette  affem- 
blée  nationale,  dans  une  circonftance  aufïi 
importante  ,  6c  en  particulier  le  refus  qu'elle 
fait  de  donner  à  fa  commifîîon  aucune  inf: 
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truârion  fpéciale  fur  cet  objet  ,  augmente- 
ront les  craintes  des  peuples dontnous  fommes 
chargés  ,  au  lieu  de  les  diminuer,  d'autant  plus 
que  la  proportion  de  révoquer  une  loi  palTée 
à  l'époque  mémorable  de  la  révolution  leur  a 
déjà  donné  une  allarme  générale  ;  fur-tout 
parce  que  , 

1 1  L'intérêt  aduel  du  Proteftantlfme  en 
EcofTe  nous  oblige  de  nous  tenir  de  plus, 
en  plus  fur  nos  gardes  &  de  faire  tous  les 
efforts  pofTîbles  pour  fon  foutien  &  fa  con- 
fervation.  En  effet  ,  nous  ne  fommes  que 
trop  fondés  à  croire  que  les  Eraiffaires  Pa- 
piftes  montrent  depuis  quelque  tems  une 
aâivité  qui  â  eu  un  fuccès  extraordinaire, 
Ôc  qu'il  eft  de  toute  notoriété  qu'en  plufieurs 
lieux  de  l'Ecofla  ,  &  même  dans  la  Métro- 
pole, (Edimbourg)  le  Papifme  n'a  cefle  de 
prendre  un  accroiffement  confidérable  depuis 
quelques  années, 

III.  Par  le  Bill  rejette  on  ne  fe  propo- 
foit  que  l'efprit  &  l'intention  des  injondlions 
qui  fe  font  annuellement ,  en  recommandant 
à  la  commiffion  de  i/eiller  fcrupuleufement  à 
Vintérh  de  VEgUfe  en  toute  occafïon  ,  pour  que 
VEgliJe  ù'  fon  établiJJemQnt  aBud  ne  fouffre 
aucun  des  préjudices  que  la  commifjîon  peut  pré- 
i^enir  i  parce  quelle  en  fer  oit  rejp  on  fable  y  c'eft- 
àdire,  qu'on  vouloir  fe  précâutioner  contre 
tout  danger  pofîible  &  peut-être  probable , 
à  la  faveur  de  la  claufe  ordinaire  par  laquelle 
lefdits  Çommijfaires  font  antorifés  à  tenir  une 
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çôrrefpondance  avec  le  Comité  pour  la  rJformation 
des  montagnes  Gt*  des  ijles ,  à  V effet  d''empechen 
les  progrès  du  Papifme  Gr  de  la  fuperjlition  ^ 
éi  étendre  la  connoijjance  de  la  vraie  Religion  , 
de  porter  la  réforme  dans  ces  parties  »  &*  à 
leur  donner  toute  forte  d^ affifiiince  ^  de  protec- 
tion 5  en  s^adrejjant  ,  s'ii  ejî  hefoin  >  au  Gon'^ 
vemernent pour  en  obtenir  un  remède  convenable 
G*  un  prompt  redreffement  :.  en  ajourant  à 
ladite  claufe  une  inftrudion  fpéciale  pouîp 
veiller  foigneufement  à  l'effet  de  favoir  fi 
avant  la  prochaine  tenue  de  l'aflemblée  gêné- 
lale  il  feroit  porté  au  Parlement  aucun  Bill 
pour  l'Ecpfîe  femblable  au  Bill  pour  l'Angle- 
terre ,  qui  a  donné  lieu  à  la  préfepre  motion. 
Signé  de  John  Giliies  &  de  13  autres 
Membres  de  Taffembiée  générale. 

fîofiiUtés  commencées  par  V Angleterre» 

Ce  titre  ^  d'une  petite  difcuffion  que  je  vais 
^ntamer,  répond  ,  Mpnfieur  à  celui  qui  an- 
nonçoiç  le  combat  des  frégates  Françoirçs 
çpnîre  l'Amiral  Keppel  dans  la  plupart  des 
Gazettes  de  Londres  vendues  au  Gouvçrne^. 
suent  Anglois.  Çen'étoit  point ,  il  eft  vrai ,  la 
Çazette  de  la  Cour  ;  mais  ç'étoient  diverfes 
lettres  venues  de?  l'efcadre  ,  &  qu'on  avoiç 
ofé  intituler  hojlilités  commencées  par,  la. 
Ff^nçe.^  Je  vous  laifTe  à  penfer  quelle  ^ 
hé  5   fe  ne  dirai    point  ma  furprife ,  mais 


V      V 


B  T  D  E  l'A  m  e  r  I  q  u  e.  cccxlv 
pion  indignation ,  lorfqu'en  lifant  celles  de 
M.  Keppel,  je  ine  fuis  aÇTuré  que  ce  titr® 
y  étoit  démenti  à  chaque  mot ,  ^  que  cet 
Amiral  ne  pouvoit  avoir  eu  d'autre  inten- 
tion que  d'en  venir  aux  hoftiiités  qu'il  avoue 
lui-même.  J'établis  mon  opinion  fur  un  ufagei 
connu  de  tout  le  monde,  &  auquel  n'ont  ja-^ 
mais  manqué  les  Commandans  des  notions 
en  paix    qui  fe  rencontrent  à  la  mer. 

Le  Commandant  d'un  vaifTeau  Tupérieur  ea 
forces  délire-t  il  prendre  quelque  informa- 
tion du  Capitaine  d'un  vaifTeau  moindre  que 
Je  Cen  s    portant    pavillon   national  ,    fût-c^ 
un  vaifîeau  de  cent  canons,  vis  à-yis  d'unq 
corvette  de  huit,  il  lui  envoyé  fon  canot  & 
un  Officier  pour  le  prier  de  fe  rendre  à|fori 
bord.  Si  celui-ci  ne  peut  point  le  faire,  c'eft 
fon  Lieutenant  ou  un  autre 'Officier  qui  fedé-r 
tache  pour  y  aller  ;  &  il  feroit  blâmé  de  s'y 
refufer  ou  de  fe  plaindre*  En  effet,  l'envoi 
du  canot  efl:  une  honnêteté  fuffifante,  8>c  telle 
qu'elle   pourroit  palfer  pour    exceffive,  s'il 
n'étoiî  pas  convenu,  de  même  qu'il  eft  rai- 
fonnable ,  que   les  avances  partent  de  celui 
.qui  ayant  la  force  de  fon  côté  ne  peut  point 
craindre  le    reproche  de  s'être  compromis. 
Yoilà  fufage ,  c'eft  à-dire  ,  la  loi  ;  eHeeîlauiïî 
ancienne   que    l'exiftence  des  marines  ref- 
peétives ,  au  moins    parmi  les  nations  çiv^^ 
îifées  qui  font  en  paix.  Un  Am.iral  auffi  inf- 
truir ,  au(|i  expérimenté,  auffi  honnête  quô 
M,  ÎÇeppel  ,    ne   pouvoit  certainement   pas 
l'ignorer.  Cette  bafe  pofée  ,lifons  &;  jugeons^ 
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Gaiette  de  la  Cour  de  Londres  du  27  Juin  ijyS^ 
De  l'Amirauté  le  24  Juin. 

Les  trois  lettres  de  l'honorable  AnTÎtal 
Keppel ,  deux  delqueiles  vont  erre  données 
ici  tout  au  long  &  une  par  extrait,  font 
parvenues  cet  après  midi  au  bureau  de  l'Ami- 
rauté. 

Copie  d'une  lenre  de  V Amiral  Keppel ,  dattée 
à  bord  du  Vidory ,  en  mer  le  iS  Juin  1778, 
au  fieuf  Philippe  Stephens  ,  Secrétaire  ds 
r  Amirauté, 

Monsieur, 

Hier ,  un  peu  avant  midi ,  la  flotte  étant 
en  ordre  de  bataille  &  gouvernant  Sud- 
Sud-Oueft  ,  vent  Oueft  ,  le  cap  Lizard  re(- 
tant  à  î'Ouefl  à  la  diftance  de  vingt  -  cinq 
milles ,  nous  vîmes  deux  vaifiTeaux  qui  paroif- 
foient  reconnoître  la  flotte  ôc  deux  corvettes  à 
leur  fuite» 

Les  deux  vaiffeaux  François  ^  paroissoient 
RECONNOITRE  la  flotte  Angloife.  Ce  n^efl  point 
■là  un  acle  d^hoflilité.  Ces  vaijjeaux  nefaifoient 
rien  qui  pût  autorifer  V Amiral  Keppel  à  s^écar^ 
ter  à  leur  égard  des  uf âges  quis  oh  fer  vent  entre  les 
Nations  en  paix  ;  encore  moins  à  injulter  leur 
pavillon*  M.  d^Eflaing  a  été  ohfervé  ù'  fuivi 
par  deux  frégates  Angloifes  pendant  près  de  cent 
•vingt  lieues  y  &*  il  ne  leur  a  fait  aucune  infulte» 
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J'ordonnai  aufîî  -  tôt  à  toute  la  flotte  de 
donner  chafTe ,  &  entre  cinq  &  fix  heures 
du  foir  ;  le  Milford  fe  mit  par  le  travers  du 
yaifleau  le  plus  fous  le  vent  qui  étoit  une 
grofle  frégate  Françoife. 

Ce  vaijfeau  François  fous  le  vent  j  étoit  la 
Licorne  ,  commandée  par  M,  de  Belisat. 
îl  dut  être  furprîs  de  voir  toute  une  flotte  de 
21  vaijfeaux  de  ligne  chajjer  fa  frégate  ^  qui 
tCeft  nullement  une  grosse  frégate^  n'aja«£ 
que  z6  canons  de  huit  (^fîx  de  quatre.  Remar- 
que^ s^il  vous  plaît  que  cette  chajfe  duroit  depuis 
midi ,  Gt*  quil  étoit  fix  heures.  Il  y  avoit  eu  du 
te'ms  de  refle  pour  fonger  que  le  moyen  le  plus 
court  comme  le  plus  honnête  ,  que  le  feul  enfin 
de  ne  pas  expofer  un  Officier  étranger  àfe  com- 
promettre, étoit  de  lui  envoyer  un  canot ,  &'  que 
toutes  les  autres  civilités  qui! on  pourroit  lui 
faire  fer  oient  très-mal  interprêtées  par  un  Offi- 
cier jaloux  de  fon  honneur  6f  inflruit  de  fon 
métier.  Plus  M.  Keppel  avoit  de  forces ,  plus 
V outrage  quil  faifoit  au  pavillon  François  étoit 
grand.  Cela  efl  fenfible. 

Je  fis  le  fignal  aux  vaifTeaux  qui  donnoîent 
chafTe ,  de  m'amener  leur  chaffe.  Le  Cheva- 
lier William  Burnaby ,  par  toutes  les  paroles 
civiles  qu'il  adrelTa  à  l'Officier  François,  ne 
put  point  le  déterminer  à  le  fuivre. 

Je  ne  demanderai  point  en  quelle  langue  étoîent 
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ces  paroles  civiles  ^  parce  quil  ne  falloit  dans  ce 
cas  que  des  civilités  de  fait ,  qui  ne  remplacent 
point  celles  de  parole^ 

Mais  VHeBor  portant  fur  lui  &  tirant  un 
coup  de  canon  à  boulet  ^  le  vaifTeau  François 
gouverna  pour  le  joindre,  &  alors  VHe5lor 
fit  voile  avec  ce  vaifleau  vers  K  flotte. 

Ici  ce  neji  plus  une  incivilité  négative  i 
comme  de.  vouloir  parler  aux  gens  fans  s'y  pren* 
dre  par  Us  voies  honnêtes,  Oeji  une  incivilité  ^Or- 
lîtive ,  c'efl' à- dire  une  violence  oitt^erre.  L'Hec- 
tor de  j^  canons  en  tire  un  à  boulet  fur  lepa" 
i/illon  d'une  Fuiffance  avec  laquelle  fa  Nation  n'eji 
point  en  guerre.  M*  de  Bélifat  a  du  dire  alors>» 
X»  quoiqiHon  ne  w^ ait  point  fait  prifonnier  ^  je  fuis 
molejîé'^  puifquon  m^ emmené  de  force  à  un  Ami' 
rai  étranger  après  avoir  tenu  en  contrainte  le 
pavillon  du  Roi  pendant  toute  une  demie  journésm 
Cétoit  une  rude  vexation  «c. 

L'autre  vaiflfeau  François  fût  ferré  de  près 
par  VArethuJe  &  par  le  Cutter  ^  XAlert  que  fui- 
voient  à  quelque  diftance  de  l'arriére  le  VaiU 
.  îant  &c  le  Monarque», 

Cet  autre  vaijfeau  étoit  la  Belle  Poule  ie 
2.6  canons  de  iz  ^  de  ^  de  6  ^  La  relation  qui 
la  concerne  fait  le  fujet  de  la  féconde  pièce,  M« 
delà  Clpcheterie  dit  deux  fois  dans  fa  relation  qi^e 
fefcadre  étoit  à  4  lieues  dedifiance  ,  &  il  neparlQ 
^oint  de  ces  dînx  yaiffiaux^ 
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3"e  ne  puis  donner  ici  à  vos  feigneuries 
'd'autres  informations  fur  cette  chafle ,  fi  ce 
ti'eft  qu'un  Officier  du  Vaillant  qui  avoÎÊ 
pafTé  toute  la  nuit  dans  le  canot,  éft  venu 
ce  matin  (iB)  à  mon  bord.  Son  Capitaine 
î'avoit chargé  de  me  dire  qu'il  feroit  revenu, 
conformément  au  fignal  d'abandonner  la 
chafle ,  s'il  n'eût  pas  vu  que  la  frégate  Fran-* 
çoife  livroit  combat  à  VAnthufit 

Deux  vaijjeau^  dé  74  canons  ne  veulent 
point  abandonner  la  chajfe  d'une  petite  frégate 
Françoife ,  parce  quils  la  voient  aux  prijes  avec 
une  des  leurs  ;  cependant  ils  s'abftiennent  de 
Jecourir  leur  frégate^  céqu'ils  poupoient  faire  feule*^ 
ment  en  s' approchant  de  plus  près  des  combattans  .• 
cependant  ils  laijfent  finir  le  combat  fans  prendre 
la  frégate  quiapoit  eu  V  avantage  fur  la  leur.  Dans 
le  mime-tems  V Amiral  Keppel  venoit  de  fe  faire 
amener  à  coups  de  canon  la  Licorne  ,  &*  il  orr 
donnoit  d'abandonner  la  chaffede  la  Belle  Poule» 
Voici  ce  quil  eft  naturel  d'inférer  de  cette  fingu^^ 

l  -litre  conduite  ;  cefi  que  f es  ordres ,  nétoient  offen- 
Jîfs  que  pour  le  cas  de  réfifiance  aux  atles  de  vio' 
lence  qui  lui  étoient  commandés  ^  dans  la  vue 
de  fufciterun  rejfentiment  quon  Jepromettoit  dé 
qualifier  d'hoflilités.  Apparemment  la  maniera 
dont  s'étoit  engagé  le  combat  avec  la  Belle-» 
Poule  ne  faifoit  pas  ajfei  bien  fon  affaire.  Il 
fera  plus  hardi  quand  il  aura  pris  la  Licorne. 

y    II  luifalloit  la  prife  d'un  vaijjhau  qui  eût  Vait 

f    d'avoir  des  torts* 
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Hier  au  foir  à  p  heures ,  j'envoyai  le 
Chevalier  Charles  Douglas  vers  VHeSior  & 
V America ,  qui  étoient  fous  lèvent,  pour  faire 
favoir  à  leurs  Capitaines  que  je  leur  ordon- 
nois  d'amener  la  frégate  Françoife  {la  Licorne) 
à  poupe  du  Viêiory ,  &  je  donnai  en  même- 
temps  ordre  au  Chevalier  Charles  Douglas  de 
marquer  toute  Vhonnheté  poflîble  au  Capitaine 
François  g  Tinformant  que  je  le  verrois  lorfque 
les  vaiiîeaux  &  la  frégate  (i'Aer/iu/e)  auroient 
rejoint  la  flotte  le  lendemain  5  en  même  -  tems 
il  devoir  accompagner  la  frégate  (  la  Licorne) 
&aie  l'amener  fans  lui  faire  aucune  moleftation. 

Quel  mélange  {^honnêtetés  &*  de  violences  ! 
Il  ne  peut  s^expliquer  que  par  le  développement 
que  je  viens  de  faire  des  vues  fecrettes  de  M^ 
KeppeL 

Mais  à  mon  grand  étonnement,  j'ai  vu  ce 
matin  vers  les  neuf  heures ,  que  le  vaifTeau 
François  (/a  Licorne)  paroiffoit^courir  au  large. 

Comment  M,  Keppel  marque-t-il  tant  d^éton» 
nement  de  ce  qu  après  vingt  €r  une  heures  d'une 
injufie  Gr  outrageante  détention ,  M,  de  Béli« 
fat  a  pris  le  parti  de  s'en  aller  ,  s'^il  a  crû  en 
trouver  le  moment  favorable  ?  N'eft'-ïl  pas  vi- 
Cible  que  V Amiral  Anglois  ne  vouloit  que  pouf- 
fer fa  patience  à  bout  ^  pour  qu^il  Je  portât 
à  qudqu^aBe  de  reffentiment  qui  put  être  qua- 
lifié de  première  hojîilité',  &*  afin  de  mettre  Ia 
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méczjjité  ^  Us  conféquences  d^une  déclaration  dç, 
guerre  fur  k  compte  de  la  France  ,  &*  tout 
davantage  de  Vétat  de  guerre  non  déclarez 
du  coté  de  r  Angleterre  ? 

Un  des  vaiiTeaux  qui  l'efcortoient  ayant 
tiré  à  fon  avant  un  coup  de  canon  j  la  fré- 
gate Françoife  a  répondu  auffi  tôt  en  lâchant 
toute  fa  bordée  ,  &  faifant  fei^  de  toute  fa 
moufqueterie  fur  V America  dans  le  moment 
ou  le  Lord  Longford  étoit  iur  le  plat  bord 
parlant  au  Capitaine  François  de  la  manière 
la  plus  civile,  L  America  reçu  plufieurs  bou- 
lets &  il  a  eu  4  hommes  bleflés.  Alors  le 
Capitaine  François  a  amené.  Sa  conduite  eût 
mérité  que  V America  lui  donnât  tout  fon 
feu;  mais  l'humanité  &la  prudence  du  Lord 
Longford  Font  emporté  fur  fon  refîentimenti 
ce  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 

Voilà  un  fécond  coup  de  canon  tiré  à  la  Li- 
corne par  un  vaijjeau  qui  en  avoiî  74.  ;  ct*  ce 
€Oup  decanonefifuivi  des  civilités  les  plus  grandes 
du  Lord  Longford  fon  Capitaine*  Si  je  compte 
hien^  c^ étoit  la  troifieme  fois  que  IvL  de  Béli- 
fat  recevoit  des  civilités  de  la  part  de  VAmi^ 
rai  Anglois  <d'  deux  coups  de  canon  de  gros 
calibre  dans  les  intervales»  M,  de  Bélifat* 
ennuyé  de  la  plaifanterie ,  crut  que  pour  [on 
honneur  perfonnd  ainfi  que  pour  celui  de  fa 
nation  il  convenait  quelle  cejfât,  Falloit-il  que 
ce  fut  fans  rendre  unfeul  coup  de  canon  j  toute 
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fa  hatetie  étant  dehors  ?  Il  vauàroit  autant  dire 
ûu^il  aVoit  des  excufes  à  faire»  Calcule^  Us  dif- 
férencèÈ  de  calibre  ù"  les  trois  civilités  pour  trois 
coups  de  canon  i  que  certainement  M.  de  Béli- 
fat  auroit  préférés,  Cy  vous  conviendrez  qu'il 
en  devoit  bien  une  douiaine  des  Jîeris  pour  n'a- 
voir rien  aux  Angloisi  Oétoit  toute  fd  bordée  i 
éf  M,  Kèppel ,  témoin  digne  de  foi ,  nous  ajfurs 
quil  ï envoya  toute  entière  au  vaiffeauAnglois  dej^ 
canons  avec  fa  rhô  ufqUeterie  pour  la  bonne  mefure^ 
îlfaut  convenir  cependant  que  toutecette  bordée  de 
pièces  de  8  ne  fa  pas  grand  mal  au  vaifjeaii 
de  ligne  ,  puifqu'il  n'eut  que  quatre  hommes  bief- 
fés,  M.  de  Bélifat  ne  pouvoit  pas  moins  faire 
pour  r honneur  du  pavillon.  Nous  ne  favons  point 
fi  la  Litorne  n^avoit  pas  perdu  du  monde  des 
deux  coups  de  canon  quelle  avoit  ejfuiés,  Après 
avoir  tiré  cette  très-petite  fatisfaBion^  la  Licoi'ne 
fe  rendit  aux  vaijjeaux  dé  ligne.  M.  Keppel 
prétend  qu'ion  lui  a  fait  grâce  de  ne  la  point 
couler  bas  y  S*  il  vante  beaucoup  la  modéra- 
tion dû  Lord  Longford  ;  mais  ce  Capitaine  Je 
feroit  déshonoré  par  une  conduite  différente;  Gr 
il  auroit  été  blâmé  de  V Amiral ,  à  qui  il  im^ 
portait  beaucoup  plus  que  la  prétendue  faute  de 
Mi  de  Bélifat  fât  punie  dans  les  autres  vaifi 
féaux  de  fa  nation ,  que  dans  le  vaijjeau  même 
ât  cet  Officier^- 

Je  èrois  n'avoir  point  mal  fait  en  envoyant 
cette  frégate  à  Plymouth.  La  conduite  qu'elle 
à  tenue  de  le  combat  livré  par  l'autre  fré- 
gate 
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gâte  à  VAréthufQ  dolvQnt  me  juflifier  de  I'^t 
voir  prife  ôc  envoyée  dans  un  port. 

Signé  K  E  P  p  E  L, 

P.  S.  La  frégate  Françoife  s'appelle  lai 
Licorne,  de  32  canons,  &  elle  eft  montée 
de  230  hommes. 

On  voit  qm  M.  Keppel  a  des  fcrupuksfur 
la  conduite  quHl  a  unm  avec  la  Licorne,  fl 
naque  21  vaijfeaux  de  ligne,  &*  il  aura  appris 
qu^ily  en  avoit  32  prêts  à  fortir  de  Breft^ 
Mujjî  s^efi'ii  bientôt  décidé  à  retourner  à 
la  rade  de  Sainte  Hélène  ou  il  a  eu  un  en» 
treîien  avec  Milord  Sandivich ,  qui  s^y  étoU 
rendu  exprès  de  Londres*  Gefl  ce  qu'on  remar- 
quera encore  dans  fa  troijieme  lettre,  par  les 
précautions  quHl  a  prifes  de  recommander  w^ 
foin  particulier  de  tous  les  effets  de  la  Palias 
dont  il  s^ejî  faiji  depuis. 

Extrait  d'une  lettre  éçritç  par  P  Amiral  Kçppel , 
^  bord  du  Vidprj  »  en  mer  ^  le  20  gf^iç 
1778^  à  midi  ^  iV'^7-00.  £.  ip  lieues^ 
au  Jîeur  Stephens ,  Secrétaire,  de  V Amirauté^ 

Monsieur, 

Hier  (ip),  avant  midi,  nous  vîmes  re^ 
venir  le  Vaillant  &  le  Monarque  j  qui  s'étoient 
détachés  de  la  flottt  le  17  pour  donner  chafTeL 
Le  l^aillant  remorquoit  un  yaifleau  défem- 
paré  ,  que  nous  reconnûmes  bientôt  pou;: 
être  ÏAréîhufe.  Cette  frégate  avoir  perdu 
Tome  X.  t 
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fon  grand  mât ,  &  elle  étoit  d'ailleurs  très- 
délabrée. 

Ce  mât  zft  venu  à  terre  à  la  côte  de  Frame  , 
&  il  étoit  écrit  dejfus  :  Aréthuse. 

VAréthufe  avoit  joint ,  le  17  au  foir,  fa 
thaiTe  qui  s'eft  trouvée  être  une  forte  frégate 
Françoife  avec  du  gros  canon  ,  (  La  BdU 
Foule*  ) 

Cétoit  la  Belle  Poule,  de  26  canons  de 
-12,  ^  ^  de  6  j  commandée  par  M,  de  la  Clo^ 
xheterie. 

■  Le  Capitaine  Marshall  avoit  requis  le  Ca- 
pitaine François  de  mettre  en  panne,  lui  ligni- 
fiant qu'il  avoit  ordre  de  le  conduire  à  fou 
Amiral  qui  vouloit  lui  parler. 

'^oint  de  canot  envoyé  par  V Amiral  Anglois  .• 
c^efi  un  ordre  Jïgnifié  de  fa  part  ^  comme  iljeroit 
à  un  Barh^refque^  à  un  Forban^ 

Mais  l'Officier  François  ayant  r^fufé  net 
de  faire  l'un  &  l'autre ,  le  Capitaine  Marbhall 
tira  un  coup  de  canoo  en  avant  de  la  frégate, 
&  le  Capitaine  François  lâcha  à  l'inflar»^  mê- 
me toute  fa  bordée  far  VAréthufe  qui  étoit 
alors  très- près  du  vaiflTeau  François,  àc  par 
fon  travers.  li  s'enfuivit  un  combat  entre  les 
deux  vaifleaux,  qui  dura  plus  dedcux  heures. 
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ïly  a  une  obfervation  importante  à  faire  ici» 
La  Relation  de  L'Amiral  Keppel  diffère  en  plu^ 
jîeurs  points  ejfentieb  de  celle  de  M»  de  la  Cloche^ 
terie  ;  mais  vous  nhejïtere^  pas  ^  Monjîeur  ^  à 
croire  celle  ci  de  préférence  ^  ù'  même  fans  que  L  A" 
mirai  puiffe  s'en  offenfer*  Je  me  fonde  fur  ces  deux 
raifons:  c^ejiqu^ici  M*  Keppel  parle  fur  un  rapport 
^u^on    lui   a  fait  ,    &*   que   V Amirauté  ne  pu^ 
hlie  qu^un  Extrait  de  fa  Lettre.  Il  n^eneji  pas  de 
mime  par  rapport  à  la  Licorne.-  L'Amiral 
éLVoit  vu  ce  qui  s^étoitpajfé;  ^  fa  lettre  a  été 
publiée  en  fin  entier.  Comme  on  connoît  les  infi- 
délités de  La  plupart  des  rapports  ^  &  quil  y  et 
tant  de  preuves  j  feulement  depuis  cette  guerre  j  de, 
celle  des  Miniftres  Anglois  ^  dans  leurs  Extraits 
à  15  Lettres  de  Leurs  propres  Généraux ,  il  efi  cjnf" 
tant  que  cette  pizce  informe  ne  peut  point  fh 
foutenir  devant  La,  Lettre  de  M,  de  la  Clochete- 
rie j principal  a^eur  dans  cette  fcene  J^^  qu'on  a  eu 
Jîpeu  d'' intérêt  de  ménager.  Nous  fommes  donc 
en  droit  de  nous  fervir  de  la  Lettre  d^  V Officier 
François ,  pour  completter  &*  reftituer  le  texte 
altéré  Gr  tronqué  de  celle  de  M.  Keppel,  On  vous 
dit  ici  que  le  Capitaine  Marshall  tira  un  coup 
de  canon  en  avant  de  la  frégate ,  &*  que  le  Capi- 
taine François  lâcha  à  Vinfîant  même  toute  fa 
bordée^    Suivant    M,     de    la   Clocheterie  j   ce 
fut  V Anglois  quifurfon  refus  d^ aller  trouver  VA- 
miral^  lui  envoya  toute  fa  bordée.   Je  fais  de 
plus  un  fait  „  c^eji  que  cette  bordée  de  V Anglois, 
la  première  tirée ,  tua  &*  bleffaplufîeurs  hommes 
far  la  Belle  Poule ,  ce  jue  rC aurait  pas  fait  un 
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Jml  boulet  tiré  à  Vavant*  Mais  pourquoi  s' é^ 
germer  à  prouver  la  vérité  â^un  rapport  fait 
^vec  ingénuité  par  M.  de  la  Clocheterie  ^  qui  en 
V  écrivant  ignoroit  le  fort  des  autres  frégates  Fran^ 
golfes  j  ^  ne  pouv oit  pas  deviner  à  quel  degré  la 
çir confiance  di  avoir  r^u  ou  donné  la  première 
iordée  feroit  aggravante  ,  après  Vin  fuite  qui  ve- 
fioit  de  lui  être  faite  ^  par  un  ordre  ahfolu  d'aller 
à  poupe  de  V Amiral  Anglois  ?  L'exemple  du 
pûjjé  ne  laiffe  lieu  à  aucun  doute.  M,  Marshall 
rCa  fait  que  fuivre  celui  du  Lord  Howe  ^  en 
*75S»  5^^  envoya  toutt  fa  bordée  à  TAlcide, 
pour  réponfe  à  M,  Hocquart ,  qui  lui  demandoitfî 
ori  étoit  en  paix  ou  en  guerre. 

JJAréthufe  ayant  beaucoup  fouffert  dans 
fes  mâcs ,  fes  voilçs  &  fes  agrès  ,  &  le  venc 
lui  manquant  pour  gouverner,  elle  fe  trouva 
dans  une  fituation  qui  ne  lui  permit  pas  de 
porter  fur  le  vaiffeau  François  ,  malgré  tous; 
Içs  efforts  que  fit  pour  cela  le  Capitaine  Mar- 


II  paroît^  dans  la  relation  de  M.  delà  Cla* 
cheterie  j  que  les  efforts  que  fit  le  Capitaine  Mar^ 
shal  »  furent  pour  arriver  vent  arrière  fur  fon 
efcadre:  ce  qui  ejl  bien  plus  croyable  ^  dansfér 
tat  délabré  oit  elle  étoiu 

La  frégate  françoife ,  courant  fur  terre , 
avec  fa  milaine  dehors  ,  elle  entra  dans  un^ 
peû^^  b>aye,  d'gù  il  fortiç  au  point  du  jouç 


(it  18)  dès  bateaux  qui  la  f emorquérent , 
&  la  mirent  tout-à  fait  en  fureté. 

Le  vaijjeau  français  M  càwriit  fur  terre  qu^a. 
près  avoir  tiré  plus  de  cinquante  coups  de  canon  ^ 
dans  V arrière  de  la.  frégate  angloife  j  fans  que 
celle-ci  ait  pu  en  ripojïer  un  feuU  Taivu  une 
lettre  de  Dunkerque^  d'un  Marchand  François 
témoin  du  combat  j  qui  ajjitre  que  VArétkufi 
au  oit  tout  fùH  arrière  fracajjé. 

Le  Capitaine  Marshall  paroît  s'être  corfH 
porté  dans  toute  cette  affaire  avec  beaucoup 
de  réfolution  &  de  courage*  Il  donrie  de 
grands  éloges  à  la  conduite  de  fes  Officiers 
&  de  fon  équipage^  lIAréthufe  a  eu  huic 
hommes  tués,  éc  ^6  blefTés.  Xes  François 
ôiit  dû  faire  une  perte  cônfidéjrablei 

On  ni! affûte  que  lés  canons  àngloh  font  char-^ 
gés  à  mitraille  ^  tandis  que  ceux  des  François  ne 
font  chargés  qu'à  boulets.  Si  cela  efi  aînjij  la  perte 
doit  être  en  effet  plus  çonjîdérablefurlevaijfeau 
français» 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'informer  "vùt 
Séig4ièuries,  par  cette  même  relation»  que 
le  fleur  Fairfax  ,  Capitaine  du  cutter  IM/Zerr  , 
â  eu  âufîî  part  à  l'adion.  Il  fe  mit  par  le 
travers  d'un  fchooner  de  dix  canons  &  de  âm 
pierriers  ,  compagnon  de  la  Frégate  qui  à 
attaqué  VAréthufe.  Ayant  requis  le  Cômîïîan- 
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dant  du  fchooner  de  venir  à  la  flotte ,  il  ré-> 
pondit  qu'il  fuivroit  l'exemple  de  la  frégate» 
Celle  -  ci  ayant  tiré  lur  VAréthuje  ^  le 
fchooner  tira  également  fur  VAlkrt,  Auffi- 
tôt ,  le  Capitaine  Fairfax  fe  mit  borda  bord» 
&  dans  cette  (ituation  ,  ayant  combattu  très- 
ferrés  1  un  contre  l'autre  ,  pendant  plus  d'une, 
heure,  le  vaifleau  françois  fe  rendit.  Le  Ca- 
pitaine Fairfax  lui  avoit  tué  cinq  hommes  > 
de  en  avoii  bleffé  mortellement  fept.  JJAlkrt 
a  eu  quatre  hommes  bleff'^s ,  deux  defquels 
paroiflent  l'être  mortellement. 

Ce  SnootiEB.eJîleLougreîeC0ureurj  comman^ 
àéparM,  de  Rcjîly» —  On  Vaccufe  à^ avoir  donné 
fin  feu  le  premier  »  comme  la  frégate ,  après 
avoir  refufé  comme  elle  d'aller  parler  à  VAmi-- 
raL  En  conféquence  il  a  été  pris  par  celui  avec, 
lequel  il  s'étoit  battu.  Les  vaiffeaux  de  ligne  le 
Vaillant  (^  le  Monarque  s'étoiem  abftenus  de 
prendre  la  Belle  Poule  ne  s  étant  point  battus 
avec  elle  j  6*  pour  éviter  V inculpation  d'HoJii- 
lité.  Mais  M.  Keppel  s*autorifant  de  la  conduite 
à  laquelle  il  avoit  pouffé  la  Licorne ,  aurait  fait 
prendre  la  Belle  Fouit  le  1 8  ,  ^  elle  n' avoit  pas 
été  entourée  par  des  roches^  au  milieu  defquelles 
elle  avoit  cherché  un  abri.  Le  ly  il  avoit  ordou' 
né  d^en  abandonner  la  chajfe. 

Les  deux  relations  du  combat  de  la  Belle 
Poule  différent  encore  entre  elles  fur  Véloignement 
.  ou  étoit  Cefcadre  ^  pendant  le  combat.  M,  Kep^ 
pel  a  dit  dans  la  lettre  précédente^  ^«e/e Vail- 
lant &*  le  Monarque  fuivoient  à  quelque  diftan^ 
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ce  de  r  arrière  rAréthufe  ^l'Allen.  M,  de  la 

Ciocheterie  parle  deux  fois  de  Vefcadre  angloife 

comme  étant  à  quatre  lieues  de  difiancet  (y  il 

ne  dit  point  avoir  va  deux  vaijfeaux  de  cette 

efcadre  ^   à  quelque  dijîanse  de  Carrière  de  TA- 

\éth.w{é,Jefuis  bien  tenté  d'en  conclure  quiln'y  en 

avoit  point ,  Gr  que  le  rapport  fait  à  M,  Keppel 

à   cet  égard  était  faux.    Certainement  VOf- 

Jickr  François  nauroit  pas  manqué  de  dire  que 

deux  gros  vaijjeaux  de  ligne  étoient  à  portée  de 

foutenir  la  frégate  avec  laquelle  il  fe  hattoit.  •-- 

On  aura  induit  M.  Keppel  en  erreur  à  cet  égard  y 

pour  entrer  d^ autant  mieux  dans  fis  vues ,    ^ 

V aider  à  faire  briller  la  modération  défis  ordres^ 

M.  Keppel   a  aujji  omis  de  faire   mention 

d^une  circonjîance  intérejfante.  Oeji  qu^ après  que 

TAllerc  étoit  venue   heler  en  anglois  M,  de  la 

Ciocheterie  j  qui  avoit  répondu  qu  il  rHentendoit 

pas  V anglois  ^  cette  corvette  avoit  été  en  rendre 

compte  à  VAréthufi  ,  qui  à  fon  tour  étoit  venue 

heler  en  anglois  la  Belle  F  ouïe  y  G*  mettre  une 

féconde  fois  M,  de  la  Ciocheterie  dam  Vobliga-' 

tion  de  dire  quLl  n  entendait  pas  V anglois.  Il  y 

avoit  déjà  plus  de  Jix  heures  que  M,  de  la  Clo" 

cheterie  était  chajfé.    Il  na  Jignijié  fon  refus 

êi  aller  fous  la  poupe  de  V Amiral  ^  qu^ après  une 

troijïeme  parole ,  qui  lui  fut  portée  en  français  , 

Cr  qui  fut  fuivie  du  coup  de    canon  ou  de  la, 

bordée  deVAréthufe,  La  féconde  parole  en  anglois 

étoit  inutile  ^  Jî  on  ne  cherchait  point  à  donner 

de  Chumeur  au  Capitaine  François ,  ^fi,  ce  n  était 

pas  une  infulte  qui  annonçait  la  bordée- 
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Hier ,  plufieurs  Bâtimens  Marchands  Fran- 
çois ont  pafTé  au  milieu  de  noti'e  flotte  ,  fans 
que  nous  leur  ayons  rien  dit.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  interrompra  leur  commence  ,  en  au- 
cune manière.  L'Ifle  d'OuefTant  étoit  alors  à 
vue  ,  du  haut  des  mâts. 

■En  lifant  ce  der  nie  f  paragraphe  de  la  tente 
âe  M.  Keppd  ^  je  crois  avoir  fous  les  yeux  fis 
inJiruBions*  Il  doit  y  êire  dit  :  *>  Faites  tou- 
*  jours  en  forte  de  paraître  n^ avoir  ufé  que  de 
w  repréfailles.  a  En  conféquence ,  il  refpèEle  le 
commerce  françois  ^  après  avoir  pris  (a)  deux  fré^ 
'gdtes  &*  un  Lougre  du  Roi ,  parce  que  le  commerce 
fie  lui  a  rien  fait ,  Gr  quil  prétend  avoir  été  in^ 
Jultépar  une  des  frégates  ù'par  le  LougreMaisfef 
père  avoir  ajft\  démontré  que  Vinfulte  ejl  Vende 
de  fa  part  ,  èf  que  les  vaijfeaux  du  Roi  n'ont 
fait  qi^y  répondre  comme  ils  le  dévoient. 

Copie  d^une  lettre  dé  V Amiral  Keppel  au  fleur 

'    Philipp  Stephens  \,  Secrétaire  de  V Amirauté, 

à  bord  du  Vidory  ,  en  mer  le  iOJuin  iyjS. 

MôN.SlEURy 

Le  i8  ,  de  grand  rftàtîn,  on  àppèfçut  un 
vailTeau  au  Nord  -  Ouéft  portant  fur  notre 
iîotte,  mais  peu  après  on  le  vit  virer  de 
bord;  Le  Foudroyant ,  le  Courageux  èc  le  Ro' 
hafté  furent  envoyés  à  fà  pourfuite  ,  &:  après 

{a)  Là  Licorne  &  la  P allas.  Il  fera  queffidn  dé 
cette  dernière  dans  là  troiiîeme  lettre. 
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avoir  fait  réparer ,  autant  que  le  tems  iô 
put  permettre ,  le  mal  qtj'avoit  fouffett  iô 
Milford  dq^la  part  de  la  frégate  Françoife  (a^ 
qui  l'avoit  heurté  tandis  qu'il  lui  parlait: 
je  l'envoyai  pareillement  en  chafFe.  Le  ip 
au  matin  la  ProferpiiTé  ayant  joint,  je  lui 
ordonnai  auflî  de  chafieri  Le  vent  étbit  môii 
&  de  l'eft.  Avant  midi,  les. frégates  &  les  au- 
tres vaifleaux  étoient  tout  auprès  de  la  chafTe 
qui  étoit  une  frégate  Françoife.  Le  fignal 
ayant  été  fait  aux  vaifTeaux  d'amener  la  chalFe 
à  la  flotte  ,  ils  l'y  conduifirent,  rOfHciet 
François  n'ayant  eu  aucun  moyen  quelconque 
d'éviter  ce  qui  lui  èft  arrivé. 

Cet  Ojjîder  François  eft  M.  de  Rânfanë  »  & 
fa  frégate  eji  la  Pallas  de  26  canons  de^  ^  &'  dé 
6  de  4.  ——<  Il  avùit  foutenu  plus  de  trente  heures 
de  chajfe  j  demis  le  18  de  grand  matin  jufqitau 
i^  à  tnidij  t^  cette  chajfe  lui  étoit  donnée  par 
un  vaijfeau  de  ligne  de  80  canons^  deux  de  74  » 
€?*  deux  fortes  frégates.  Il  ne  pdrott  point  qu  on 
lui  ait  adrejfé  des  civilités  ajfaifonnées  de  coups 
dé  canon  ^  comme  à  /^Licorne  (f  à  la  Beîh 
Foule,  N^en  ayarit  point  reçu ,  il  nen  dvolt 
point  à  rendre  ,  pour  V acquit  de  fa  tonf 
cience  ;  S*  il  falloit  bien  quHl  cédât  à  une  foret 
àujjî  fupérieure  dont  il  étoit  enveloppé. 

D'après  la  conduite  tenue  le  1 8  au  maûft 

C  û  ]    Là  LUôrne, 
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par  la  frégate  Françoife  la  Licorne  9  je  crus 
devoir  retenir  pareillement  ce  vaifleau.  J'or- 
donnai à  M.  Hood ,  Capitaine  du  Rchujîe^  de 
prendre  à  fon  bord  les  Officiers  de  cette  fré- 
gate, &  de  diftribuer  fon  équipage  parmi  les 
vaiffeaux  qu'il  avoir  avec  lui.  Je  lui  fis  dire  de 
déclarer  au  Capitaine  François  que  la  con- 
duite étrange  du  Capitaine  de  la  Licorne  m'a- 
voit  mis  dans  la  néceffité  tÏQn  ufer  ainfi. 

Vous  aur&i  ohfervé  dam  tout  ce  paragraphe  , 
le  foin  extrême  que  prend  M,  Keppel  de  faire  en- 
tendre  que  la  première  infulte  étoit  venue  de  la 
Licorne  ,  G*  qvHil  rCa  fait  que  venger  i^honneur 
du  Pavillon  Anglois*  Mais  fefera  t  il  flatté  quon 
n^  apprécier  oit  point  fa  propre  conduite  ^  qui  dans 
chacun  des  détails  qu'ail  en  donne  ^  porte  tout  le 
caraBere  de  provocation  Gr  d^hofidité  ? 

En  même  tems  je  recoramandai/au  Capi- 
taine Hood  de  veiller  à  ce  que  les  Officiers 
François  &  leurs  Gens  fufTent  traités  avec  la 
plus  grande  honnêteté  ,  &  qu'on  eût  tout  le 
loin  poffible  de  tout  ce  qui  étoit  à  bord  de 
la  frégare.  Cette  frégate  s'appelle  la  Pallas 
de  trente-d@ux  canons  &  de  deux  cens  vingt 
hommes.  Selon  ce  qu'on  a  pu  apprendre  il  y 
avoit  huit  jours  qu'elle  étoit  fortie  de  Brefl 
pour  tenir  croifière. 

Je  fuis,  &c.^ 

Signé  ^   A,  Keppel. 
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M.  Keppel  recommande  quon  prenne  foin  da 
tout  ce  qui  efl  à  bord  de  la  Pallas ,  pour  don- 
ner à  fa  piraterie  une  couleur  d^honntteté  ^  com^ 
me  il  avoit  cherché  à  en  donner  une  de  civilité 
à  fes  coups  de  canon*  La  Pallas  ne  lui  ayant 
rien  fait ,  il  eàt  été  encore  plus  honnête  de  ne 
point  s^enfaifir,  S^il  étoit  mécontent  de  la  Li^ 
cornée  né  toit-ce  pas  ajfei  de  V  avoir  prife  Gr 
envoyée  à  Plimouth  }  Ou  s'arrêtera  la  fatisfac* 
tion  quil  juge  lui  être  néceffaire  ?  Je  demande- 
rai auffi  quel  droit  il  avoit  de  faire  dijîribuer 
les  matelots  de  la  Pallas  fur  les  vaijfeaux  an- 
glois  ?  Je  me  doute  bien  que  c^ étoit  pour  ren* 
jorcer  leurs  équipages  qui  font  très-foibUs,  Mais 
ne  devoit'il  pas  laiffer  les  matelots  de  ce  vaiffeau 
François  auffi  intaBs  que  fes  effets  ?  On  voit 
une  incohérence  dans  toute  cette  conduite^  qui 
décelé,  ou  plutôt  qui  manifejle  le  vice  des  in' 
tentions  ^  Cr  il  ny  aura  perfonne  en  Europe  qui , 
en  Venvifageant  fous  fon  vrai  point  de  vue,  ne 
fe  croye  obligé  de  prononcer  que  les  hostili- 
tés ONT  ÉTé  COMMENCÉES  FAR  l'AnGLE- 
TERRE, 

JVi  l'honneur  d'être,  &c. 

P,  S*  du  premier  Juillet, 

J'ai  eu  le  temps ,  Monfieur  ,  de  recueillit 
les  fufFrages  fur  l'affaire  des  Frégates  fran- 
çoifes.  Il  femblequ'en  général  on  ne  la  re- 
garde point  ici  comme  un  augure  favorable 
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pour  entrer  en  guerre.  Les  Marchands"  en 
font  confternés ,  parce  qu^ils  voyent .  le  mo* 
ment  s'approcher  d'une  déclaration  de  guerre 
qui  leur  portera  le  plus  grand  préjudice  ;  & 
ils  accufent  hautement  M.  Keppel  d'une  in- 
jude  témérité.  Les  partifans  du  Miniftre  rie 
ie  plaignent  pas  moins  de  fa  conduite,  parce 
qu'en  même  temps  qu'ils  reçoivent  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Tes  prifes  dans  les  Ports 
Angîois,  les  rapports  uniformes  des  Officiers 
&  des  Equipages  François  leur  apprennent 
qu'il  y  a  dans  le  Port  de  Breft  trente-deux 
vaifTeaiax  de  ligne  tout  prêts  à  fortir,  avec 
quinze  Frégates.  Ils  trouvent  que  M.  Keppèl 
a  été  un  peu  trop  vif,  ou  qu'au  moins  il  n'a 
pas  mi^  afîez  de  dextérité  dans  Fexécution  de 
fes  ordres»  &  que  s'il  s'enfuit  une  guerre  ou- 
verte ce  fera  par  fa  faute.  Les  amis, de  M. 
Keppel  allèguent  en  vain  poiir  fa  jùftification, 
que  dans  les  mers  Britanniques  (devant  Breft) 
les  Amirau:^  Anglois  ont  eu  de  tout  temps 
le  droit  de  faire  venir  à  poupe ,  fans  autre 
cérémonie»  les  Vaiffeaux  de  guerre  des  autres 
Nations.  Cette  juftificaûon  ne  fatisfaix  point 
des  Miniftres  ,  qui  n'ont  pas  aduêllemènt  52 
vaifTeaux  de  ligne  équipés  &  en  état  de  faire 
tête  à  l'armée  navale  du  Roi  de  France.  Ils 
favent  qu'outre  ce  nombre  ,  il  y  en  a  encore 
plufieurs  autres  dans  firefl:  même  ,  huit  à  Ro- 
chefort ,  cinq  à  Toulon  ,  &  ceht  mille  'hord- 
mes  fur  les  côtes  dé  Picardie,  de  Nôraîâtïdle; 
dcde  Bretagtte» 


ET    DE  L'AMéRIQÛB.     CCgÎx/ 

Après  avoir  fait  un  pareil  coup,  difent-iîs, 
M.  Keppel  a  eu  ,grande  raifon  de  revenir  au 
plus  vite,  avec  toute  fon  Efcadre  ,  demander 
un  renfort  de  vaifleaux  6c  des  ordres  ulté- 
rieurs. Mais  les  Marchands  qui  attendent  d'un 
jour  à  l'autre  une  flotte  de  l'Inde  &  deux^ 
des  Ifles  Angloifes  ne  font  pas  aufli  contens 
qu'il  ait  quitté  fa  ftation ,  dans  un  moment  (i 
critique.  Ils  n'ont  dormi  un  peu  plus  tran- 
quilles cette  nuit,  que  fur  l'afFurance  qui  leur 
a  été  donnée  que  M.  Keppel  alloic  repartie 
pour  fa  première  deftinacion. 

Le  moment  eft  arrivé  où  les  Miniftres  doi- 
vent gémir  d'une  di(ette  de  Matelots,  donc 
ils  font  eux-mêmes  la  caufe.  Dans  les  autres 
guerres ,  à  peine  éprouvoient-ils  ce  befoin  , 
qu'il  rentroit  une  flotte  ,  foit  de  la  Virginie, 
foit  de  la  Caroline ,  foit  de  la  nouvelle  Yorck 
ou  de  la  nouvelle  Angleterre,  &c.  qui  leur 
fourniflbit  plufieurs  milliers  d'excellens  Ma- 
telots. Aujourd'hui  cette  reflburce  leur  man* 
que ,  &  M.  Keppel  s'en  retournera ,  forcé^par 
les  circonftances ,  fans  avoir  plus  de  forces 
réelles ,  que  celles  avec  lefquelies  il  étoit  ren- 
tré. Peut-être  feulement  n'aura-t-il  fait  que 
mettre  à  terre  un  grand  nombre  de  malades, 
qu'à  peine  on  aura  pu  lui  remplacer.  Il  doic 
être  certain  que  ce  font  les  vives  appréhen- 
dons de  la  Nation  pour  les  flottes  attendues 
qui  pourront  lui  faire  donner  promptement 
l'ordre  de  repartir.   On  peut  en  juger  par 
Févénement  qui  s'efl:  pafTé  depuis  fa  rentrée. 
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Il  s'étoit  fait  honneur  dans  fa  Lettre  du  20 
Juin  de  n'avoir  point  touché  aux  vaiffeaux 
Marchands  François  ,  ne  voulant  point  inter- 
rompre leur  commerce  ;  &  cependant  le  2p 
au  matin  ,  on  a  vu  entrera  Portfmouth  deux 
bâtimens  François ,  pris  par  le  Fox,  une  de  fes 
frégates.  L'un  de  ces  bâtimens  eft  V Aimable 
ï^/âoire.  Capitaine  Vincent,  de  la  Martinique, 
chargée  uniquement  des  produdions  de  cette 
Ifle  pour  le  Havre  :  l'autre  eft  la  Sainte^ 
Marthe ,  Capitaine  Guillaume  Détaille  ,  du 
Havre  pour  Brefl: ,  chargée  de  farine.  Le 
Capitaine  Windfor  les  a  pris  l'un  &  l'autre 
à  quinze  lieues  de  Plymouth.  Il  eft  évident 
que  c'eft  cet  adte  d'hoftilité,  fi  contraire  aux: 
proteftations  faites  le  20  par  l'Amiral  Kep- 
pel ,  &  publiées  le  27  à  Londres  fous  la  fanc^ 
tion  de  la  Cour ,  qui  décidera  les  Miniftres 
à  faire  repartir  au  plutôt  •  M.  Keppel  .  de 
peur  que  dans  de  pareilles  circonftances 
deux  ou  trois  vaifiTeaux  détachés  de  Breft  n'en- 
lèvent toutes  les  flottes  attendues  de  l'Inde , 
de  la  Jamaïque  &  des  liles  du  Vent  :  toutes 
trois  fort  mal  efcortées. 

En  attendant  que  tout  ceci  fe  débrouille , 
&  que  les  événemens  nous  facilitent  le  rap- 
prochement de  tout  ce  que  je  vois  de  difcor- 
dant  &  de  bizarre  dans  la  conduite  du  Mi- 
râftere  Anglois  ,  je  vais  vous  tranfcrire  ici  » 
Monfieur ,  un  petit  morceau  de  poëfie  qui 
etoit  joint  à  une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  de  Breft,  Comme  vous  êtes  bon 


£T  t)E  l^Amériqu&  ccclxvif 
François ,  Se  que  vous  le  lirez  par  les  yeux 
de  votre  cœur ,  je  ne  doute  point  que  vous 
VQ  îe  trouviez  excellent.  On  ne  peut  pas  ju- 
ger autrement  un  impromptu  infpiré  à  une 
ame  guerrière  &  triomphante,  par  un  tranf- 
port  bétoïque  qui  n'appartient 'qu'au  beau 
iexe  François, 

Plujîeurs  Dunes  qui  éîoient  fur  îe  Conqué- 
Tant  lorf:^ue  la  Belle-Poule  rentra  dans  le  port 
•dé  Breji  pour  i'j  radouber ,  montèrent  fur  cette 
frégate.  Elles  voulurent  bien  embrajjer  les  Offi- 
ciers en  leur  donnant  des  cocardes,  &•  Vun  dieux 
fit  ces  vers. 

Marchons  amîs ,  volons  à  la  vldoîre  : 
De  notre  vie  embellifTons  le  cours. 
Allons  cueillir  les  lauriers  de  la  gloire 
Pour  les  unir  aux  mirthes  des  amours» 
Que  notre  fort  fera  digne  d'envie! 
Jeunes  Héros ,  quelle  félicité 
D'être  â  la  fois  bénis  de  la  patrie 
Et  couronnés  des  mains  de  la  beauté  !) 
Suivons  ,  amîs  la  plus  belle  carrière  : 

•    Toujours  l'honneur  fut  chéri  de  Cîprîs. 
Rien  n'eft  fi  beau  que  la  vertu  guerrière. 
Quand  un  baifèr  peut  en  être  le  prix. 
Sexe  charmant  recevez  notre  hommage; 
Qui  mieux  que  vous  fait  former  de  grands  cœurs  ? 
Les  fiers  Anglois  maudiront  votre  ouvrage, 

^    Et  nous  ferons  doublement  leurs  vainqueurs. 
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L'efcadre  de  M.  Keppel  etoit  encore  le 
30  Juin  à  Sainte  Heîene,  atundant  un  ren- 
fort de  fix  vaiflTeaux  de  ligne ,  qui  attendoient 
des  matelots  de  la  Jamaïque  ,  &c.  qu'on 
craint  fort  que  i'efcadre  Françoife  n'aie 
attmàus  &  pris  dans  la  ftation  que  M.  Keppel 
a  quittée  avec  tant  de  précipitation. 

On  paroît  fort  inquiet  ici  de  la  fenfation 
que  fera  en  France  la  prife  des  vaifleaux 
Y  Aimable  Vi5ioire  &  la  Sainte  Marthe  j  qui 
n'avoient  aucune  relation  avec  le  commerce 
d'Amérique.  Les  fonds  font  baifles  de  2  j. 
pour  cent.  Que  fera-  ce  fi  on  apprend  la  for- 
tie  de  I'efcadre  Françoife,  avant  que  M. 
Keppel  foit  retourne  à  fa  ftation  !  C'eft  pouç 
le  coup  qu'on  dira  qu'avec  l'Empire  d'Ame- 
xique  ,  l'Angleterre  a  encore  perdu  l'empire 
des  mers.  Quel  malheur! 

Nowuelles  très-fraîches  des  Etats-unis, 

Un  bâtiment  Hollandois  ,  qui  vient  d'ai:- 
river  à  Portfmouth,  a  rencontré  deux  vaif- 
feaux  Américains  ,  qui  lui  ont  demandé  des 
nouvelles  ,  Ôc  de  qui  il  a  appris  ce  qui  fuit  : 

L'un  de  ces  yaiiTeaux  étoit  la  frégate  Amé- 
ricaine le  BofloUj  la  même  fur  laquelle  M, 
Adams  ,  Député  du  Congrès  ,  a  paifé  en 
France.  Cette  frégate  faifoit  route  pour  Nan- 
tes avec  quatre  prifes  Angloifes.  Elle  en 
avoit  envoyé  à  Bofton  une  cinquième  ,  char- 
gée de  Pharmacie  pour  l'armée  Angloife. 
Sous  Tefcorte  à\x  Boflon  écoic    h  Saratoga^ 


BT  D^  l'Amérique  ccckîx 
parti  du  Maryland  avec  des  dépêches  im- 
portantes pour  les  Députés  du  Congrès  à 
Paris.  Elle  a  fait  entendre  gue  ces  paquets 
coDtenoient  la  ratiBcation  des  Traités  d'al- 
liance &  de  commerce  avec  la  France.  Le 
Saraicga  eft  forti  de  la  baye  de  Chéfapéak 
fans  ^voir  vu  un  feul  vaiiTeau  de  guerre 
Angio.is.  Avant  fon  départ  le  Fier  Rodrigue 
y  éroit  arrivé  de  France  avec  un  char- 
gement coniîdérable  ,  &  qui  avoit  fait  le 
plus  grand  plaifir.  Toute  la  Colonie  étoit 
dans  Ty vreffe  de  la  joie  ,  au  fujet  de  la  con- 
ciufion  &  ratification  des  Traités.  L'armée 
du  Général  Washington  ,  confidérablement 
augmentée,  ferroit  toujours  de  très -près 
Philadelphie;  de  Topinion  générale  étoit 
que  le  Chevalier  Clinton  ne  tarderoit  point 
à  l'évacuer.  Il  y  étoit  dans  la  même  poîitioa 
oà  le  Général  Howe  s'efl:  vu  à  Bofton  ,  en 
Mars  1776  ,  îorfque  ,  fans  attendre  l'aveu  de 
la  Cour  ,  il  a  pris  le  parti  d'en  fortir.  Le 
papieir-inonnoye  du  Congrès  avoit  repris  la 
plus  grande  faveur  ;  perfonne  ne  doutant 
plus  de  l'indépendance  de  l'Amérique ,  de- 
puis qu'on  favoit  que  les  propofitions  des 
CommifTaires  avoient  été  rejettées  par  le 
Congrès  d'une  voix  unanime,  —  Suivant  le 
l'apport  du  Capitaine  Hollandois  ,  le  Bofton 
doit  être  entré  à  Nantes  avec  fon  convoi  le 
30  Juin. 

L'autre  vaifTeau  Américain  qui  l'a  arai- 
fonné  ,  eft  la  goélette  le  Spy  (TÉfpion  )  par- 
Tome  X,  a  a 


ccclxx    AffAiresde  l'A  kg  t  e  t  e  kre 

tîe  de  Bofton  le  î  i  Juin.  Il  préfume  qu'elle 
fera  entrée  àBretl  le  3  Ju-ller.  Cette  j^oëlette 
dit  avoir  vu  aux  atterrages  de  Bofton , 
deux  frégates  Françoiles  ,  qui  annonçoient 
l'approche  d'une  forte  efcadre  ,  (  fans  doute 
celle  de  M.  le  Comte  d'Eflaing)  attendue  de 
jour  en  jour  à  Bofton.  Si  cela  efl ,  la  traveriée 
de  cet  Amiral  François  aura  été  très  courte, 
&  il  fera  arrivé  (rouiours  dans  la  fuppoficion. 
qu'il  n'y  ait  point  d'erreur)  vers  le  même 
tems  où  l'Amiral  Byron  eft  forti  de  la  Man- 
che^ ^^  On  étoir  perfuadé  auflî  à  Bofton  , 
que  les  Anglois  évacueroient  avant  peu  Fhi» 
ladelphie.  La  goélette  VEfpion  étoit  chargée 
de  paquets  intéreilans  pour  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  vrai  fçmblablemenr  c'étoit  un  Duplicata 
de  la  ratification  du  Traité.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ces  paquets  feront  arrivés  à 
Paris,  en  même  tems  que  vous  parviendra» 
Monfieur  ,  ce  petit  fupplément  de  nouvelles. 
Si  on  ne  les  a  pas  reçus  encore ,  vous  pouvez 
siffurer  hardiment  qu'ils  ne  tarderont  pas. 


E  T  D  E  l'A  m  e  r  I  q  u  e.       cccIxîx 
Frisf^'  faites  a   la  mer, 
Vaïjjeaux  pris  par  les  Anglois. 


:t^o.'is&défigna-      lieu   de  leur  dé-      £,-,„    ^,  ^^^^        Ce  qu'Us  font  de  ^ 
^nattons  des  vaif     part    &    charge-         dejîination.         y  mus  &c. 
féaux.  ment. 


UnvailTeau  efti- 
mé  20,cco  livres 
fterling ,  armé  par 
un  Officier  Fran- 
çois paffàger  fur 
ce  bâtiment. 


ie  double  Retour 
monté  de  20  ca- 

«OD£. 


La  bonne  Lçu'ife 
de  Taris. 


Chargé  d'effets  «v 
pour  l'arraécAmé-  f  . 


ricame. 


i 


Saint  Malo  , 
chargé  de  lainage , 
de  quincaillerie , 
d'armes  ,  de  pi- 
qûres de  Marfeiik 
ôc  de  bonneteries 
d'Angleterre. 


Salem  près  de 
Bolton. 


De  la  Guadeloupe    1 
;  pour  Saîem,  ayant  i 
à   bord  \6   Offi- f  Salem  près  de 
ciers     François  ,  /        Boflon, 
parmi  lefquels  à^s 
ïngémeurs. 


\ 


Pris  par  la  fré- 
gate de  guerre 
Y  Expérimenta  &C 
conduit  à  Rliode- 
Ifland. 


Pris  le  10  Avril 
après  un  combat 
d'une  heure  par 
le  Général  j  vaif- 
feau  de  guerre  de 
18  Tanons  ^-coa-» 
duit  à  Halifax. 

Les  Officiers  & 
équipages  retirés 
de  deffus  le  vaif- 
feau  qui  s'étoic 
perdu  le  3  Avril 
par  un  vaifTeau 
Anglois  armé  qui 
lui  donnoic  la 
chafTe. 


J.a  Callpfoyhl' 

timent  Franc;ois 
au  fervice  du  Con- 
grès, de  28  canons 
percé  pour  3-* 


Pris  le  2j  Marsd 
23  UeicrdeNfeW 
York  par  le  vaif- 
feau  armé  le 
l^orthumberland 
de  26  canons  , 
après  un  combac 
où  la  Calipfo  a 
eu  9  tués   ôc  2| 
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J^oms  &  défigna-      Lieu  de  leur  dé-      xfe».feZe«r      Ce  qu'ils  T.„t^ 
dons    des     vaif-      part    &    charge-        ^^j^^^^,-,^^        ^^  î"J^'^/»»iM., 
féaux.  nient.  •*  • 


Ze  Stork,  C  api- 
faine  Bt'own. 


Charles-Town 
CarolineMéridio- 
jiale  avec  tabac  & 

indigo    pour 
80,000  Uv,  ftei'l. 


Ponr  France* 


■  __  ,  ru  '  f  Caroline  Septen- 
Ttpuc  deChoi-  f  trionale  chargé  de 
feul.   brigantin.^^j^^^ 


Bordeaux. 


<^api 
l'on 


ZaLouife ail  i}f-  Ç  q^^^ ^  chargé  de 
^ne  ,     Capixaine  ^  canons. 
Addetfon. 


l 


gros  floop      <  Vitsinîe 


Un 
Capitaine  Si 


eel.    > 


boucau«  de  tabac.  \     ^o^-^eaux. 


Je     Çplomhus  j 
Corfaire     de    32. 


•anons. 


Pris  _&  ctndurc 
àSaincChriftopbe 
par  une  frégate  du 
Roi. 


Pris  par  le  Prince 
de  Galles ,  vaif- 
feau  de  ligne  > 
Amiral  Bsrring- 
ton  ,  envoyé  à 
PlymQuth, 


Pris  par  le   vaif- 
feau    de     guerre 
Emerald. 

Envoyé  à  Nev— 
York  par  le  vaif- 
feau  de  guerre  le 
Sénégal. 


r  'Ptîs^a.r  le  Levant 
<  lettre  démarque, 
(^  Capitaine  Martin. 

Détruit  parle  vaiir 
feau  de  guerre  le 
Diamand  de  jz 
canons,  en  fortant 
du  port  bloqué  de 
l'rovidence. 


Le  valfTeau  François  conduit  à  Waterford  par  un. 
Corfaire  de  Guernefay  eft  condamné  6:  fera  venda 
dans  la  premietre  femaine  de  Juin, 
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f^aiffeaivc  pris  fur  les  Angloh, 


J^0ms  ^  ^fi-  Lieu  de  hur  dé- 

gn^t'-onsdesvaif'      part    &    eharge- 


tfj.jumi'a[*\if'  1-  «fUi*»— 


féaux. 


ment. 


Lieu  de   leur      Ce  qu'ils  font  ie- 
dejîination.         venus  ^  &c. 


L'Expérimenta  1         pe„f,,oi^. 
Capitaine  Vallef.  3 


1 


Corke. 


Un  brigantin. 


Le  Royal  Geo 
Capitaine  Neave 


Lve.  V 


Londres. 


liles  Angloîfev 


Méditerranée 


C  Conduit  à  Char- 
\  les-Town. 

Pris  par  un  Sloop 
"     à  la  bau- 
Viana. 


H^ifax. 


r  Pris  par  uj 

ée.   s  Corfàire  à 

(^  teur  de  \ 

r  Pris 
•<  ricai 
(à  la 


Pris  parles  Air  é- 

ricains  èc  conduit: 

Guadeloupe» 


Cinq  vaîfTeaux 
dont  un  EcofTois 


r  Pris  par  Cunning- 
)  ham  dans  le  cou- 
^  rant  d'Avril  & 
i^  conduits  à  Cadix. 


La  Marie Anne^  ^ 

Capitaine  Kiough  > 


Dublin. 


Pris  pat"  un  Cor- 

T/i      A      t  T^.  y  f^iï^e     Américain 
liksAngloxf^s^g^    conduit  à  la 

Martinique. 


Un  vaifTeau. 


Un  vaifTeau. 


Halifax  chargé  de 
8.7CO  galons  de 
melalTei ,  &  570 
quintaux  de  fucre. 


Pris  par  le  Cor- 
fàire ïEcho* 


5  Chargé  de  run» 
5  café» 


1 


r  Pris  par  le  Cor- 

Terreneuvc    -s  faire  le  ^eml'ro^ , 
(_  Capitaine  Bowies. 


le  Lovely  Betfy, 
Capitaine    Tho 
mas. 

Et  unbriganrîn. 


^ 


NeW-York.         Philadelphie. 


d'Anégoa. 


Pris  le  20  Février 
par  un  Corfàire 
Américain  6c  con- 
duits à  la  Guadej- 
loupe. 
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î^oms   &  défi-        Lieu  de  lem-  dé-       j--^^   ^^    ^^^^      ^^  'r^'ilsfe..^  j.^ 
gtiationsdesvaif      F^^^   ^    charge-        dejiination.  venu^     fi-ç, 

r^^f^*..  ment.  ■* 


féaux. 


Ie£ive/y.Capi-7   13^  Lancaftrç.  ^^^^^      4  ItnlV'uracfo" 

taine  Calverc.        3  j,  devant  i^uraçao, 

Xc    Thomas     r      t>u  convoi  de  V      '  T  p^j^  ^^  ^^^^;^  ^ 

Kenr.,Capicainfî  |  Gorke^  parti    en  j    Pour  les  IHes.  j  ^^j^^  Domingue. 

La  flotte  de  Québec  a  été  rencontrée  le  8  Mal 
par  le  vaiffeaii  le  Salijhury  revenant  de  FInde,  à  deux 
cents  lieues  Oueft  des  Sorlingues. 

De  Salem  près  de  Bojîonle  3  Ai/riL 

lue  fieur  Stapleton  ,  Capitaine  du  Corfaire  VAchile , 
eft  rentré  ici  d'une  croifiere  dans  laquelle  il  a  fait 
cinq  prifes  très- riches.  Il  a  débarqué  fes  prifo-nni^s 
à  la  Martinique. 

De  Bojîon  le  6  AvriL 

Le  Streamer  ,  Capitaine  Hawkins  ,  eft  arrivé  ici  de 
la  Rochelle  en  fept  femaines  avec  un  chargement  de 
petites  armes  >  de  balles ,  de  poudre ,  &c. 
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